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W4tfetiw^iÇeT,  L'iTOprcffi^^^  ne  décide 

W  i\i  mmte   dTutt    OiiTrsgt  :  on  doit  la 

^t^tte  Xc»a  wx-çAus  comme  une  efpeced'ap- 

;   ^\  »x  Ttiib\ui:À  du  Public  •  de  comme  uue 

)^%n\6doik  ^e  cttuCe  qui  le  met  ea  état  dejii- 
«a^'tc  coxmoiffincc.  On  peut  s'afliirer  d'ail- 
te ,  (\w* v\  '^uge  toùiouras  vite  équité.    Ainfi* 
^^t^  cmnt^  le  la  défiance  fkffent  prendre  Uf 
àevants  «  Vun  des  Cofnpfitkeun»  qu'il  febâ* 
te  d'impiimcT  >  qa'il  brigue  •  qu'il  foUîcite  i 
qa'il  emploie  V^nifice  •  c'eft  Air  qooi  l'autre 
ne  ddt  gueres  fentir  d'inquiétude.   Le  Public 
cft  un  Juge  IncoTruptible,  qui  ue  piononçem 
point  faa$  être  inftrutt  des  deux  cotez.  Ajoû« 
tonique  le  Public  eft  un  Juge  prudent  «  fur"» 
tout  eu  fait  de  Livres;  &  que, dans  la  con» 
.curreuce  de  dei^x  Ouvrages ,  fou  intérêt  le 
\     portant  autant  que  fa  juftice  à  ne  fe  pas  dé« 
clarer  pour  le  moins  eitiinaUe^  il  attend  vo« 
Ipntiera  qulls  fcrient  fortis  tous  deux  de  la 
Prefle  »  pour  fe  déterminer  en  fiTeur  de  l'un 
ott  de  l'autre  ;  c'eM'^ire  »  pour  donner  ait 
meilleur  des  deux  la  plus  foHdè  marque  de  ion 
cftirne ,  qui  eft  de  l'acheter. 

Nous  demeurerons  donc  tranquilles  jufqu'à  cb 

que  fa  préférence  fe  déclare ,  &  qu'elle  fenrè  dé 

tcgle  à  l'opinion  que  nous  devons  avoir  nous- 

mêiaesde  nôtre  'Travail.    Nous  nous  âaton^ 

aiêiiie^  que  fi  la.Traduélion  de  Sées  s'impnmoit 

amlfitôt qu'on yeut  nous  le  faire  appréhender, 

Fattentedelanôtre  fufpendroit  du  moins  Tar- 

deur  de  ceux  qui  fouhaitent  de  lire  VHiftoire  de 

M.  de  Thou  en  François.  Pour  bfeir  conjneîtré 

cet  iUuftre  Auteur  •  ils  doivent  fouhaiter  dé 

pouvoir  choffic  celle  desdeHzTraduâîoAsqut 

ie  repréfcntera  le  plus  fidellemcnt.  Ge^ 
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Cependant ,  comme  il  ne  feroit  pas  raîfonnar-^ 
ble  de  nous  borner  [aujourd'hui  à  des  prômefTes 
vagues ,  dont  le  fens  6c  la  fidélité  ne  pûflènt  être 
connus  qu'après  l'éxecution ,  je  vais  entrer  dans 
un  détail  qui  fatisfera  davantage. 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  remarquer 
d'abord, que  c'eftpar  une difpofition toute par« 
ticuliere  de  la  Providence ,  que  je  me  trouve 
comme  appelle  à  laTraduâidn  de  M.  de  Thon. 
Pourquoi  ne  nous  âaterions-nous  point»  nous 
autres  gens  de  Lettres ,  que  le  foin  de  la  Pro- 
vidence s'étend  jufques  fur  nos  occupations  ? 
Si  c'eft  elle  qui  prefide  à  l'établiâement  des 
£mpires  &  à  leur  décadencé  r  qui  règle  la  du- 
rée des  chofes  humaines ,  &  qui  eft  le  pre- 
mier jeflbrt  de  toutes  leurs  révolutions*  pour^ 
quoi  refuferoit-on  de  croire  qu'elle  s'exerce  de 
même  dans  un  ordre  plus  paiiiUe  ;  &  que, 
comme  elle  deftine  par  exemple  certains  hom- 
mes à  faire  de, grandes  aélions .  elle  en  mar- 
que d'autres  pour  les  écrire  ?  Mais» fans  pref^ 
fer  cette  Reflexion  du  côté  qui  feroit  le  plus 
£ateur  pour  un  Iliftorien  »  je  me  contenterai 
d'obferver  que  c'étoit  en  quelque  forte  ma 
defiinée  de  traduire  l'Hiftoire  de  M  deThou, 
Elle  me  fut  propofée  en  France  il  y  a  plu- 
iîeurs  années»  &  j'en  fis  pendant  quelque  tems 
mon  occupation*  Etant  pafle  enfuite  en  An- 
gleterre ,  la  même  propofition  me  fut  renoti- 
vellée  preiqu'auffitôt ,  &  je  ne  fai  à  quels  lé- 
gers obflacles  il  tint  qu'elle  ne  fût  exécutée. 
JDeux  ans  s'écoulent  ;  je  viens  en  Hollande , 
&  j'y  fuis  à  peine  arrivé  que  les  proportions 
renaiflent»  &  que  je  me  trouve  engagé  dans 
un  Traité  ferieux  avec  Golfe  &Neaulme>  Li- 
braires à  la  Haie ,  qui  ne  marquent  pas  moins 
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qo'iïnlipas  befoin*  d'être  tttefté.    L'Angle- 

téiTc  fot  follicit^  à  fon  tour.    EOe  le  refula 

(femême*  Je  puis  en  rendre  témoignage  avec 

certitude;  pmfque  ce  fut  moi-même  qui  le 

]7opo&i,à  la  prière  de  M.  deMonguillon,  au 

nouvel  Éditeur  du  Texte  Latin  »  qui  étoit  à 

Paris  il  y  a  trois  ans ,  &  avec   lequel  j'avoif 

^ors  quelque  Uaifon.    Telles  ont  été  jttfqu*à 

prefcntles  Avantures  du  Manufcrit  de  S^s. 

Ce  n*eft  pas  fans  raîfon  »  que  je  me  fuis  é- 
tendu  fur  cet  Article.'  J'auroislaiflé  h  Traduc- 
tioD  Normande  dans  le  repos  ,  dont  je  la 
croiois  en  polfeflfîon  pour  toujours ,  fi  je  n'euf- 
k  apris  qu'elle  eft  laiïe  d'y  demeurer ,  ou  plu- 
tôt qu'on  penfe  à  l'en  faire  fbrtir  ,  pour  nous 
faire  perdre  ici  Tcnvie  d'en  donner  une  nou- 
velle.   Je  protefte  avec  une  fincerité  qui  ue 
fera  poin|  fufpeâe  à  ceux  qui  me  connoîtfent» 
que ,  loin  de  vouloir  établir  ma  réputation ,  en 
minant  celle  d'autruî ,  ie  renoncerois  volon- 
tairement à  traduire  M.  deThou,  fi  je  n'avois 
de  folides  raifons  d*efperer  que  maTraduélion 
fera  ptus  utile  £c  plus  agréable  au  Public»  que 
celle  dont  je  viens  de  donner  une  jufte  idée. 
Ceft  le  feul  motif  que  j'aie  eu  pour  entrer 
dans  un  détail  odieux,  &  fort  contraire  à  mon 
humear,  qui  ne  me  porte  nullement  à  la  Sa- 
tire.    Si  quelque  chofe  a  pu  le  fortifier,  c'cft 
peut-être  une  circonfiance  particulière  que  j'ai 
obfervée  dans  quelques  nouvelles  qui  me  font 
Tenues  de  Paris  :  on  me  marque  ,  que  pour 
rendre  Mr.  C.  favorable  à  la  Tradtt(ftion  de 
Sées  ,  on  lui  en  a  fait  lire  quelque  partie,  vers 
la  fin,  &  qu'il  n'en  a  point' paru  mal-fat isfait. 
J'ai  réfléchi  fur  cette  nouvelle.    Cette  afFeâa- 
don  de  préfenter  à  Monfieur  C.  les  dernières 

R  >  par. 
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parties  4e  VOnYtige  m'a  femUé  frappante  Se 
Singulière,    Je  me  fuis  fouvcnu  que  c'cft  moi- 
liiême ,  qui  ai  traduit  quelques-uns  des  derme  rs 
Livres  de  M.  de  Tbou»    II  efl  vrai ,  que  je 
ne  les  ai  pas  laifTés  à  M.  de  Mooguillon;  mais 
il  en  a  eu  plufieurs  affez  long-tems  entre  les 
i&ain$,pour  avoir  pu  les  faire tranfcrire.    Si 
c'cfb  par  exemple  le  Livre  cent  trente^ unième 
qu'on  a  fait  lire  à  M.  C. ,  il  eft  indubitable 
que  c*eft  mon  propre  travail*  Or,  en  fuppo-r 
iant  que  je  ne  mé  trompe  point  dans  cette 
Conjeéhire,  je  laifTe  à  juger  au  Public, s'il 7  eut 
jamais  rien  de  fi  plaifant,  &  fî  l'on  a  pu  pren- 
dre upe  meilleure  voie,  pour  prouver  que  la 
Traduâion,  que  je  fuis  aâuellement  à  cooi-- 
pofer,  ne  vaudra  pas  mieux  que  celle  ^eSées* 
Quelque  effet  que  cette  fupercherîe  ait  pu 
produire  fur  l'efprit  de  M.  C,  je  déclare  ici  » 
de  concert  avec  les  Libraires  qui  font  entres 
dans  mon  entrpprife,  qu'elle  n  aura  point   lé 
pouvoir  de  nous  faire  prendre  le  change  .  ni 
de  nous  refroidir  dans  l'exécution  de  notre 
projet.    Nous  verrons  imprimer  tranquillcr 
ment  la  Tradudion  de  Normandie  »  &  nons 
proirons  même,  fi  l'on  veut ,  qu'on  aura  foin 
de  la  retoucher» comme  on  tâchera  fans  dou- 
te de  le  perfuader  au  Public.    La  nôtre  paroîr 
tra  dans  fon  t.ems  ,  avec  lés  qualitcz  &  les 
conditions  dont  je  me  fuis  propofé  de  rendre 
compte  ici ,  5c  nous  nous  repoffprons  de  fon 
fort  fur  le  jugement  de  ceux  qui  nous  feront 
l'honneur  delà  lire.    Dans  ces  fortes  de  con- 
currences ,  qui  font  de  part  ou  d'autre  l'effet 
àc  la  jaloufîc  ou  de  l'intérêt»  un  Auteur,  qui 
peut  fe  répondre  de  la  droiture  &  du  dëfm- 
t^reflèmçnt  dç  fes  vuçs»  ^  de  quoi  fç  rafTu- 
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àa  refte  de  la  Traduâioa.  J[  V  donnai  les 
nains  vokxiciers.  L'Honneur  a'entrer  pour, 
quelque  choft  dans  une  fi  belle  entxeprile 
mcfitptïftr  fur  quelques  rations  qui  pou. 
voient  m^eb  détourner.  On  m^envoîa 
aoffitot  tout  ce  qui  deyoit  iervir  i  mon 
erafaîl  ;  &  ^  pour  m'animer  apparemment 
par  Teica^e,  on  me  fit  temr  eu  même 
temsane  pSutie  de  l'Ouvrage  traduit. 

C'eft  ici  que  je  prie  M.  de  Monguillon 
de  me  pardonner ,  fi  je  ne  puis  cacher  )'e» 
tonnemeut  que  je  reiTentîs  en  Iiiânc  Xba 
Ouvrage  ou  celui  deiès  ASodci.  J'y  trou* 
vai  un  fond  de  fttle  »  dur  &  contraint  ;  des 
confiruâioQS  oEtfcures  ,   des  expreflions 
luianées ,  defaufKs  interprétations,  &  des 
coDtre-lens  en  grand   nombre  ;  enfin ,  ]a 
belle  Htfioire  de  M.  de  Thou^  presqu'en- 
tierement  défigurée.    Onm'avoit  aufii  en- 
voie quantité  de  Quatrains  qui  expriuioient 
le  Caïaâere  des  Hommes  Illuftres ,  dont 
on  fe  propofoit  de  faire  graver  les  For- 
ets.   Je  confeilè  que  la  Poefie  ne  me 
parut  pas  plus  fapportable  que  la  ProHr. 
Il  n'y  avoit  d'ailleurs  presque  point  de 
Notes  dans  un  Ouvrage  qui  eu  demande 
nécef&irement  un  grand   nombre;  &  le 
peu  que  j'en  appercusetoit  rempli  de  Fau* 
tes  groffieres  ou  d'Obfervations  inutiles. 

Mon  embarras  fut  extrême.  J'aurois.fon* 
haité  pouvo'r  abandonner  un  deflèin  dont 
Il  etoit  clair  que  je  n'avois  nul  honneur  à 
efperer.  Cependant ,  comme  j  *étoi5  engagé 
de  parole ,  &  que  le  ptix  dailleurs  dont 
,    tomeXFlL  Fart.L  R         nous 
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nous  étions  convenus  étoit  ^(Tex  confids^ 
rable  pour  me  fervîr  d'éguillon  maigre 
mon  défintereffement ,  je  pris  la  plume  & 
je  traduifis  quelques  Livres.  Ma  Traduc- 
tion m*attira  des  Lettres  flateufesde  M.  de 
Monguillon  &  de  fes  Amis.  Quelques 
mois  fe  pafTerent,  &  jnon  travail  etoit 
fort  avancé ,  lors  que  je  reçus  avis  que  Mr. 
de  Moilguîllon  ne  pouvoir  plus  tenir  les 
Eugagemcns  qu'il  avoir  ;pris  avec  moi. 
Loin  detn'affliger  de  cette  nouvelle  j'en  pris 
occaiibn  de  rompre  tout-à-fàit  les  miens^ 
&  je  reliftaf  avec  confiance  aux  longues  & 
preffantes  foliicftations,  par  lefquellesoa 
s'eiforça  de  me  rappel  1er  à  mon  entreprit. 

D'autres  occupations  m'aiant  conduit 
çnfnite  à  Paris, j'y  fu?  pleinement  informé 
du  trifte  fort  de  la  Traduâion  de  Nor- 
mandîe,  &  je  m'applaudis  plus  que  jamais 
d'avoir  refuCë  d'y  prendre  part.  J'appris 
que  le  commencement  de  l'imprefTion  é- 
toît  fulpendu  ,  &  que  robftacle  ne  venoît 
pas  plus  de  Monf.  le  Garde  des  Sceaux , 
qui  refufoît  le  Privilège ,  que  du  découra- 
gement des  Libraires  &  de  la  mauvaife 
Opinion  qui  s'étoit  répandue  de  l'Ouvra- 
ge. Bientôt  les  Traduâeurs  mêmes  perdi- 
rent courage  ;  & ,  ne  comptant  plus  de  pou- 
voir fe  défaire  en  France  d'un  Manufcrit 
fi  décrié ,  ils  lai  cherchèrent  une  meilleu- 
re fortune  en  Hollande.  Mais  ce  ne  fut 
pas  avec  plus  de  fuccès.  Les  Libraires 
d'Amfterdam  refuferent  de  Tacheter  ,  quoi 
qu'il  leur  fut  offert  pour  une  fomme  des 
i>las  médiocres.    Ge  fait  eft  ici  fi  public, 

qu'il 
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Mmnrts ,  ud  fepticme  Livre  qui  concicndfa  loat  ce  que 
je  poortai  recueillir  cou^haot  les  Grandi  Hommct  de  la 
Maifon  dcTboQ.  C'eft  en  patticttliec  fatccc  Aiiiclcqne 
S'rxtn  bcfoiii  da  fecouis  de  ccaz  qui  connolflcm  bien  cecic 
âluftxeMaifon  »  0c  qui  litoocot  à  elle  pat  kt  lient  do  lanf 
OBderefttmc. 

4.  Si  i'avoisdeflHnde  rendre  mon  Oavxage  cftimable 
fs  la  multirade  fie  lagioflcutde^  Vivlumcs ,  l'fpoorroia 
(aiT«  entrer  lalradaâiontie  quantité  dePiccet  qu-'on  preiKl 
foin  de  recueillir,  dana  la  nouvelle  lidhion  d'Angleterre: 
nuis  c'cfl  rHiftotte  de  M.  de  Thou  que  }e  ptomcu  an  Pu- 
blic ,  fie  non  pas  une  Compilation  de  chofei  qui  loi  font 
ccraogetes,  ou  qui  n'y  onrqu'an  rapport  éloigné.  Lorf- 
quc  l*£diiion  d'Angleterre  fera  fottie  de  dc&oa  PieflV , 
4'en  profiterai  «  a 'il  8>*y  trouve  quelque  çhofe  qoi  convien- 
ne à  me*  viief.  J'ai  déjà  les  fecoors  lei  plut  confidérahlea 
dont  les  Edicetars  Angloii  fe  font  fetvis ,  fie  l'on  mVn  fait 
^eTpéter  quelques  nus  qui  ont  échappé  i  leurs  Recherche;, 

C'eft  à  ce  petit  nombre  d'Articles,  qoe)e  réduit  mon 
deflèîn»  fie  ce  que  î'ai  appelle  Ut  mcAirei  que  )'ai  piifei 
ittfqo'i  préfent.  Mon  Travail  efl  commencé  fur  ce  Plan , 
8c  le  coixinuerai  fans  interruption.  Il  y  a  déjà  une  par- 
tie du  premier  Volume  imprimée.  Ce  point  de  l'éxecucion 
i^ardant  les  Libraire*  *  ils  fouhairint  que  )'inftruifeauifi 
le  Public  de  rpidte  qa'ila  veulent  mectte  dans  l'impref- 
fioiu 

I  I. 

L'Ouvrage  fera  delà  même  forme  fie  qualité  de  Papier , 
^  du  même  Cataôere*  que  l'Hiftoire  d'Angleterre  de  M» 
de  Rapio  première  Edition.  Kous  comptons  qu'il  y  aura 
dix  Volumcf,  dr  cent  Feoilles  chaciin,run  portant  l'aocrr. 

pourne  pas  faire  languir  le  Public,  fie  lai  faciliter  les 
jnoiens  a'a voir  l'Ojvrage  plutôt  '<•  plot  commodément , 
nous  nous  propofonsde  lui  donner  régulièrement  tous  les 
ùi  mois  00  Volume ,  fie  peut  être  en  moins  de  tems.  Ceux 
qui  roudionc  acheter  l'Ouvrage  lut  le  pied  que  nous  le 
propofons  ici  »  payeront  diy  Plorint  pour  le  ptémier  Vo- 
Jnma  t  moiennani  quoi  nous  nous  engageront  par  une  Re- 
conooiflànce  fignée  »  de  leur  fournir  Te  dizicme  fie  dernier 
Volume  (ans  payet  ;  cette  Reconnoiûance  portant  que 
noofc^i  aurons  été  payez  d'avance  en  recevant  le  ptiz  du 
ptémier  Volume»  »^ 

On  ne  payera  que  cinq  Flotiin  pour  chacun  dei  Vola* 

mei 
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•  me»  ivkfuki  y  ce  qui  Utà  pouf  lat  d>z  Volumrj  duqnaa  t 
f  Itfdn»  ^  fû  pafuom  de  li  mtiiieic  fuivaaw. 

Eof^ac  k  pt|*iict  Volume  pacoicca,  en  k  wccraBi 
••fcc  k  QiiiiÉiro poox  k  dixiénc  £c  dernier  Vofiunc»  oa 

fBjrt»  -  -  -  -  -  /  !• 
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îo 
Loff^oe  k    Toe  paroicta,  on  k  fournira  «  fanatkn 
payer ,  aceoz  i]ui  moncreronc  D6tre  Reconnpiffance. 

Notisavontdcâêio  d'en  imprimer  on  petit  nombre  en 
grand  ftpier  •  Sc  ooot  obrerveront  le  mCme  otdte  dans  lea 
payement.  lîn'yaoradedifRtenceqtte  danakpiiXf  qui 
ietad'an  cien  deptot,  fuWanc  la  eoucttine. 

Ce  qvf  nous  porte  à  ériger  le  payement  du  dliiéme  Vo- 
lume en  Hrrant  k  premier  cft  pour  noat  dédomagcr  en 
quelque  forredelapeneinêriiable  laquelle  on  a'eapofe 
en  donnant  alnfidetOuvngea  par  Volume.  L'expérience 
D*a  fait  voir  que  ctop  foulent  qu'il  y  aquaniicé  dèi  perfon* 
net  qui  négligent  de  recirer  lei  Volumes  iufqu'à  la  fin ,  ce 
qui  nous  feroic  e«r£memefic  piéjudiciab!e,  parce  que 
cela  uput  laiflcroic  quanticé  d'Exemplaires  imparfaits. 

Comme  k  eorpt  de  l'Ouvrage  fera  chargé  de  Notes  » 
de  Kemartjifet ,  9C  d'EclaircifferneBs ,  &  qu'on  y  a)onccra 
d\iraptea  Tables  des  Mideres ,  le  tout  d'un  Caraâf  re  plus 
prtrc  que  le  Texte ,  noui  ferions  eadroit  d*éstg;et  Ox  Flo- 
rin f  par  Volume  ;  mais  nous  arceiidcons  pour  cela  que  les 
df  I  Voldmea  foienc  fiais,  8c  alors  noua  Tendrons  l'Exem- 
piaUefohnmePIoiinsiceiixqui  n'auront  pas  pris  l'Od- 
Vf  âge  pat  Volumes  ;  ce  qui  fera  une  diffiftence  de  dix  Fio* 
rins. 

S'il  Te  (rouroft  I  la  fin  du  diz:éhie  Volume  que  rOu- 
vrage  n*allâ(  pas  à  mille  knillet ,  en  y  comprenant  dix  Tl- 
tte>  tot^is,  autant  de  Vignettes,  &  le  Portiaic  de  M.  de 
Thoti ,  notfi  nous  engigeons  de  reftiiueren  foutniRanc  le  ' 
dixkme5c  detnIerTome,  autant  de  fols  qu'il  manquera 
de  feuillet  ;  ôc,  pac  la  niÉne  raifoo,  nou«  exigerons  un  foiri 
pour  chaque  knilie  qoiW trouvera  excidet  U  noixibcc  4^ 
mille.  FIN.  I 
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»c.  Saji-ie  aifesUbce  de  payons  6c  depréiugez.uout 
I^wc  le  ton  d'un  Ectivtiii  dêBiitécefië }  Expatrié ,  fe^ 
m  de  a«s  Ami <  &  de  met  Ptochei ,  abandoené  da 
P«n«  grand  nombie  ,  qui  ciôîra  doe  mon  cotnr  ignme 
«<îatc*eft  que  la  haine,  êc  que  je  poifTe  me  dtltiidre 
rS'j  ^^"  quelques  tcaî»  dans  m^ Notcf/ 
^  C'eft  dana  mbo  cœtrr  même ,  que  i*ai  tiouvé  de  quoi 
jcpoMre  i  cette  Objeaion.    Je  feni  qoe  )e  oe  hab  |?ef 


,       -  marques 

*"u    P^'^nnw  <!««  Ta»  connue*,  &  }e  n*d  pu  lei  at* 
nibnet  qa>â  leur  bootè  ,  ^uirque  je  n*i|pDOie  point  le 
P«o  qoe fe  Faux.  Quelle  talton  autoit-fedeiesh^K/  Mon, 
h -'ÏLi'*""  ^°  genre  humain.  Je  me  hà»  gldrcde  nç 
^'  perfonne ,  fie  de  n*avDir  pas  non  piu«  d'ennemi.    Je 
MU  donc  précifémenc  dant  la  dîfpofiiion  d*eflprit  fie  de 
(«uqaîbfQieaQ  Ecrivain  fincere.  Je  m*attacbef ai  à  ia 
r  enté  poot  l*amour  d'elle-même,  patdent  que  J'ai  PPW 
««ne  me  permetcca famaii  de  la  diffimuler ,  tfiai»  la fiifte 
,SS*^  que  }e  fciai  toûlouis  de  ce  qui  mérjtt  d'être 
"peâè  m*empêchera  de  l'erptimet  dmemencH  d'une 
^leteoflènçante.  Ainfi,}e  cacherai  de  rëpandteaflèt  de 
''^dans  mci  Hoieapoac  les  tendte  curieufet  ft.  intereflaa* 
'"•!?"*  ***^  ^*"  échapper  qui  mêrttt  le  nom  de  Sad- 
«acdenjalignicé.  ^bfqu* 9ih  ^ gtàtiM. 

Après  m'6:reainfi  aflaiéde  inei  prôptei  dlfpofitloAt, 
«dcimoienieycéifeurt  qui  ne  dépendent  poinc  de  moi , 
^oio  le  Plan  fur  lequel  j'ai  enctepils  de  tûtMller. 
,  J' ync  fimple  TraduOion  ne  fulfifani  point ,  comme  je 
jadclifalcobfeivcr ,  pour  faire  encternn Ledteui  dans 
'^^'i'^efidue  du  {eut  de  nfitre  If  ifloire  •  ie  doit  £>ni  con- 
^j(ie|tidat  ieïNotef  comme  une  des  plat  impottantes 
Pstaeidemonttavail.  C'eft  ptincipalement  â  cet  égard  i 
S^'flouj  ne  devons  point  appréhender  la  concmrence.  Une 
^nnhabîiepeut  tetouchetiaTraduâion  de  Normandie, 
?jî*fldre  aulB bonne ,  ou  ,  6  l'on  veut ,  meilleure  que 
.7°otie;  m«li  on  conçoit  bien  qtt^éerivantcn  Hollande, 
i«itai(og|pQf,  (^avantage  dans  mes  Notes  de  pouvoU 
^  ^pliqoer  a?cc  une  Liberté  qu'on  n'a  point  en  Ftance. 
J*  œe  propofedonc  d'eu  faire  un  grand  nombre.    Ce- 
^<i»\c, comme }e lâcherai  de  les  rendre M^tm  Ungin^ 
f^vtlis,  elles  ncgcolGront  point  exttaotdlnaitement  le 
«rpidel  gnyrjge,    Celici  oui  feront  néceflairci  à  l'în- 
-       ^  *  tellîr' 
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tciligcoce  du  Texte  Lacio  (etont  placCei  au  ba»  dci  pa- 
ges. Celles  qui  pounont  £»e  feparéei  du  Texte  ,  £c 
qui  ne  doivenc  fervit  qu'à  un  plut  patbit  éclaitdfle- 
mrnt ,  itiont  renvoiéei  à  la  fin  de  chaque  Livre  »  fout 
le  Titre  deTf^mAr^ues,  Mon  ptemiec  deflèin  étoit  de 
les  mettre  à  la  cécede  chaque  Volume  »  comme  autant 

.  de  Préfaccfou  d'Introduâiont:  mais  quelques  Perlon- 
net  de  bon  goûc  m*ont  fait   faire  attention  que  leuc 

^iiiuaûon  la  plus  naturelle  eft  d'être  jointe  aux  Livrea 
auxquels  elles  appartieunenc  i  non  feulcrnent  ,  parce 
qu'il  eft  plus  facile  alors  de  les  rappottet  ftux  endroits 
du  Texte  (qu'elles  regardent  )  mais  eucoïc  parce  qu*il 
eft  contraire  d  Tordre  qu*un  Leâeurfoic  obligé  à  l'en* 
siée  de  chaque  Volume^  de  lire  les  Remarques  avanc 
que  d'avoir  lu  l'Hiftoire  même.  C'cfl  néanmoins uoe  ' 
méthode  qui  tfk  fuivie  par  la  plupart  de  nos  Hiflorienc  » 
mais  donc  on  nous  permettra  de  nous  écarter  pour 
nous  rendre  plus  utiles. 

Tout  le  monde  fait  que  l'Oivtage  de  M.  de  Thoa  t*€- 
tend  depuis  le  règne  de  François  I.  iufqu'aux  dernières  an- 
nées de  diriui  de  Henti  le  Grand  >  &  qu'il  renferme  pat 
conléquent  une  partie  extrêmement  intereflànte ,  non  feu- 
lement de  l'Hiftoire  de  France ,  mais  de  celle  du  Monde 
entier  1^  odila  Religion,  l'Intérêt,  l'Ambition,  &  la  Hai- 
ne i  cauférent  dans  cet  intervalle  des  Mouvemens&dcs 
Révolutions  fana  exemples.  T<;]  eft  le  beau  fond  lur  le- 
quel j'emrepiens  de  m'exercer  dans  mes  Notes,  &  je 
pcometa  de  ne  rien  avancer  qui  ne  puiflë  être  iuftsfùf  par 
fie  boni  témoignages ,  &  donc  je  ne  puille  ^aice  connoîire 
la  fource. 

a.  (^oique  l'Epirre  D^lcatoite  de  M.  de  Thou ,  qui 
a  été  regardée  de  sous  les  Savans ,  comme  un  Citf  f-d'oeu* 
vre  de  bon  fens  &  d'éloquence ,  tienne  lieu  de  Préface  à 
Ton  Hiftoite ,  je  ne  me  crois  pas  difpenféd'en  mettre  une 
nouvelle  i  la  tête  de  ma  Ttaduûion.  Elle  contiendra  des 
Réflexions  générales  fut  le  fu)ec  de  mou  travail,  (ut  le  me« 
tice  da  nôtte  illulUe  Hiflarien  ,  &  fut  Us  Jugemens  qu'on 
a  portez  de  Ton  Ouvrage. 

).  M. de  Thou  nous  atancIailTé lui-même  l'Hiftotrc de 
fil  Vie ,  il  feroic  inutile  d'en  compofer  une  autte.  Je  me 
contenterai  de  rradnire  la  fîenne.  Mais ,  comme  il  n'etè 
pas  le  feul  de  fa  Maifon  dont  la  mémoire  l'oit  cheré  à  'ou« 
ceux  qui  font  profeâîon  d'aimer  la  vertu  6c  le  favolr ,  i'a- 
loQteifl  aux  fix  Livres  que  noai  ayons  foat  le  titre  de  fet 
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dezde  pour  Tcxecution  de  notre  Projet, que 
moi  d'ardeur  &  d'applicition  pour  le  fûtt 
tourner  à  leur  profit ,  &  pour  le  rendre  un 
joor  agréable  au  Public. 
Je  dois  confcflcr  néanmoins ,, que  ce  n'eft 

Sn'après  de  longues  incertitudes  &  une  mûrô 
elibcraiion ,  que  j'ai  confenti  à  mettre  le  pied 
dans  la  carrière.  J'ai  pcfc  l'importance  &  les 
difficultez  du  dcffein  ,  &  j'ai  confulté  long- 
tems  mes  forces. 

- quîdftrrt  rtcufinfi 

Quid  vaUant  humeru 
J'ai  compris  que  pour  riiiffîr  dans  une  fi  gran-» 
de  entreprifé ,  il  falloit  joindre  à  la  beauté  du 
ii^iie,  &:  à  la'  fidélité  de  la  traduéiion ,  quantité 
de  Recherches  Hilloriques,  de  Notes ,  d'Eclair- 
ciffemens,  &  de  Reflexions  5  qu'il  fàlIoit,'  fi 
j'ofc parler  ainfi ,  devenir  moi-même  une  copie 
fidcUcdeM.  deThou;  c'cft- à-dire,  m'expri- 
mer  noblement ,  mais  fans  enflure  &  fans  af. 
fcAition;  découvrir  hardiment  la  Vérité  dans 
mes  Notes ,  mais  fans  laifler  rien  échapper  d'of- 
ftnçantj  remonter  aux*i)urces  ,   examiner, 
çreufcr ,  approfondit.    Je  me  fuis  demandé  (1 
j'awois  aflcz  de  fecours  pour  trouver  la  Véri- 
té, affex  de  force  pour  la  dire,  aflcz  de  mode- 
lation  pour  les  primer  toujours  avec  un  air  de 
défintereflement  &  d'impartialité ,  enfin  s'il  y 
«voit  apparence  qu'à  la  fin  de  mon  ouvrage  je 
pûffe  mériter  le  témoignage  honorable  que  M. 
de  Thou  s'eft  rendu  à  lui-même  dans  fonTef- 
tament ,  &  que  fi  peu  d'Hifloriens  oferoîent 
fc  rendre  dans  la  même  circonfiance  5  Ad  Bi$ 
Vmam  er  puhliesm  uttUtatem ,  fine  oiio  o*  gra^ 
'w.  Dtum  ipfum  teftcr  c*  Homines ,  fcripfi. 
ÎOTtt  oc  qui  regarde  le  fond  de  la  Tfaduc- 

R  4  tion» 
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tion»  je  n*âi  pas  crû  me  fiater,  ni  préfumet 
trop  de  mes  forces  9  en  m'eftîmaot  capable  de 
Tezecoter  heureufement.    Les  diverfes  occu- 
pations auxquelles  j'ai  été  emploie  ,  ne  per- 
mettront point  de  douter  que  je  n'aie  quel- 
oue  connoiiTance  de  la  langue  Latine ,  &  le 
Succès  de  quelques  petits  Ouvrages  que  j'aî 
écrits  en  François  me  fait  efperer  pour  mon 
fiile  la  même  indulgence  de  la  part  du  Public. 
11  7  a  plus  de  difficultés  pour  les  Notes  st 
mais  elles  fe  réduifent  à  deux  principales  :  l'u- 
ne regarde  les  fecours  qui  me  font  néceflaires^ 
pour  les  compofer;  Livres»  Mémoires  ,  Ac- 
tes Pid>b'cs,  Pièces  Fugitives,  &c.    Quoique' 
l'embarras  de  réunir  tant  de  matériaux  m'aie 
paru  d'abord  un  obftade'confidérable,  il  a  di*-' 
minué  beaucoup  lorfqu'on  m'a  fait  faire  at- 
tention  qu'il  y  a  peu  de  Païs  où  l'on  puiâe' 
trouver  autant  de  bons  Livres  qu'en  Hollan- 
de» &  plus  de  facilité  pour  en  iaire  venir  de 
France  &    d'Angleterre.    Gofle   te    NeauP 
me»  qui  entrent  parfoitement  dans  mes  vues» 
font  oans  la  réfolutyft  de  ne  rien  épargner, 
pour  me  procurer  tout  ec  qui  peut  être  de' 
quelque  utilité  dans  âotre  entreprife.    Ils  ont 
déjà  ramafle  quantité  de  Livres  que  je  leur  ar 
demandez  »  &  je  fais  le  même  fond  fur  leur 
zèle  à  l'avenir.    J'ai  écrk  de  mon  côté  à  plu-* 
fienrs  personnes  »  fur  les  bons  offices  defquelles 
te  compte  beaucoup  •  foit  à  Londres  »  foit  à 
Paris ,  &  j'en  ai  reçu  les  réponfes  les  plus  ci- 
viles 8c  les  plus  favorables.    Je  continuerai  de 
prendre  la  même  liberté  ,  à  l'égard  de  ceux 
que  je  croirai  dans  le  pouvoir  ëi  dans  la  vo- 
fonte  de  nous  être  utiles. 

Lft  féconde  difficulté  me  regarde  moi-mê- 
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\^e^aân,  eèeimlkrtk  rOténJÊ- 
UtMre  de  S.  Leui}.   A  AtnflbllMti, 
aux  Dépens,  ât  là  Compile  ,  hi . 
XïjToaeL  jSfpagg.  Tom.  II. 

« 

SI  tons  les  A^^irrr ftotetit, aoffi  ctt*  Ti^MMst^ 
rieu  t^  &  paroîflbtéiît  atffi  fiaceres.,  t{ae  /•'*  «^  o«!if 
c^x-ci ,  on  Bfc  poùrrok  trop  (biilHn^  ••'**'• 
ter  d*eti  vofr  maltiplier,  le  nombre.  'M.  le 
Comte  dé  t^àrUn ,  élgalement  dîoîgnë  ^  & 
de  ia  Vâtilté  ridicule  de  cenx  qat  «*écri- 
?etit  eue  pour  s'encéfiièr  etix  tnémes ,  & 
de  la  loWAtSk  de  tant  d'autres .  jui  ne  pNea« 
?ctit  fe  retendre  à  raconter  fans  dégîiîK» 
ment  ce  qu*il  pfeut  y  âro{r  «tt  de  défec- 
^omi  XVlt  L  Partie.         A\     tttctt' 
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T.  i.p* },  tueut  âans^leur  Conduite  ,  fe  propofe  de 
ne  parler  que  des  Evénemens  auxquels  il  a 
eu  part  «  ft-qui  fe  fontpallèi  ions  fès 
yeui,  &  de  ne  pas  s'épargner  lui  même 
aans  fes  propres  fautes.    Il  efpere  qu'eft 
faveur  de  celte  fincerité  on  lui  pardonnera 
Rem.rqae  ^e  quMl  pcut  y  avoir  de  tîdeux-^dans  fon 
d.  j.         flîle.  Il  nous  paroit  qile  l'îndulgfence  qu'il 
Stiti  dt     Ibllicite  à  cet  égard  lui  eft  peu  nécei&ire  , 
l\Aiut»r.  il  qu'à  l'exception  de  quelques  mots  orto- 
graphiés  à  la  Gafconne  ,  &  peut  -  être  de 
qujîlques  phrafes  qui  feutent  le  même  ter- 
roir, cet  Ouvrage  eft  écrit  dans  le  vrai 
goût  où  des  Mémoires  doivent  être  corn- 
pofeï ,  &  ne  peut  que  faire  honneur  â  tous 
fîgards  à^on  Auteur ,  comme  il  fera  fans 
douté  plaîfir  au  l\iblic. 
SéMijiM"  >  M'deForbin  naquit  en  i6f6.  dans  uq 
€ê  p«  j.     village  de  Provence  ,  appelle  Gardûmne. 
On  remarqua  en  lui  dès  (a  plus  tendre 
*  jeuneflfe  un  naturel  vif  &  impétueux  ,  & 
un  courage  intrépide.  .  Il  n'avoit  gûéres 
^  qu'onze  ou  douze  ans ,  lors  qu'il  fut  reçu 
comme  Cadet  fur  le  bord  du  Commandeur 
de  Forbin-Gardane  ,  qui  commandoit  une 
Galère.  En  \6^s*  il  fe  mit  dans  les  Mou(l 
quét^res  ,  mais  il  revint  à  la  Marine  jea 
f.  i^.       1677.9  &  fut  fait  Enfeigne.    Ilaflifla  ea 
cette  qualité  aux  deux  Bombardemens  d'AU 
ger,  qui  fe  firent  «en  i68i  &  1683. 
BêiiêéSiêm      M.  de  Forbin  rapporte  une  aâion  bien 
^*«ii  r«rr,  genereufe,    qui  fe  paflà  dans  cette  ville 
P^43.       pendant  le  fécond  bombardement.     Ou 
&it  la  cruauté  des  Algériens  y  qui ,  ne  poa« 

•  4  •  •  ^•••^ 


I  «voiS^cP"  «»»  Corfaire  Turc ,  qui 
Coud  5?'^  *^?"'  *^*  ««"«-là  avoit  /ah 
&«  ir  fi!"""  **"°  homme  qui  luiavoît 
4»0¥aSr^  .'  mais, n'ayant  puy  réiiffir, 
l'onbS  'i   'î°"'"  ^  ^"'  ™  defefperé ,  • 

«<4  d/nll*  la  Campagne  doht  boas  ve-    ,an 

fi>tft,V  l'^f '^*  M'  'f  Chevalier  de  Forbîn      f  ' 

^  Cte   nT"?'cî^'  ^""'r^"-    L'année  J^,^;  ^ 

^e,  on/?  ^S*''1  ^*=  M^J**"-  <*e  l'Ambaflà-  -»  J^T 

rien»,:     "w*  mortieaux  les  pins  eu*. 
CaV'!,'^'*'*»'^'^-    Nous  y\evien.fr^ 
«  «ne  Idée  abrégée  de  la  vie  de  nôtre 

A  a  Au- 
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vôlutton  'd^AqjtefccTfe^^  ^  ij^  M^  -te 

•.  zé Si    coiîunan4ep)ent  ^*jia^  fj^^Sf^  de .  M  pe- 

ces  4e  Caqon.  U  ^ue  ffâs  4mW  f»<«f>  Owa- 

I^nè  avec  le  .^àww  5^«  54n^*,  ftpn- 

vpye  p^foinmer  a  I^imp^Kh.    U^  l'jèti  wi^ 

T^ren[t  tieuo^ufemcnt  <^bi^  jles  4!^  au  Ixrat 

de  peu  âe  jputVr  iî^rth  /if^Qpi^  ^ec  Hàc  vi- 

meur  ,fi  ijn&tig^blje ,  .49c  qyu^u'ils  nîeuf- 

Snr  que  deux  Avirons,  xxn  \Qia%  &ian  pe- 

tjit ,  ils  arrîyçi:<;nt  fpr  i^%  Çô^eç  de  BcBta- 

tà^^e  ,aprçsjavQu:  fait  .4f|l$ieuiç$  4lUB  moins 

,    de  ij  heures. 

CàféatÊê     l^oixj^  ijluteur  iious  ^ne  le  caraâere 

de  Jean     dç  Baith.    Il  étçk  4e  4>Aa):erke  ,  &.  $m- 

BacUi«      pie  pêcheur  ;ii)^^*<(aQt^ic  <3oaDoittepar 

f'  ^7'     f^^  aâions,  jhns  fjioti^txxt  &  faas  autre 

dpP.oy  Si^j^  lui  m&jfiiy  il  s'<Sieva  pu  pad^c 

p^  tous  les  jd^s  de  ^  Mmtl^.    Il  n'é- 

tQit  que  Capiibaine  .d^e  jFre^e,  quand  il  At 

pris  av^  M.  de  I^orl^ ,  mais  depuis  il 

pçufïàia  iEoirtune  j^iiu'^  être  Ghcf  d'Ef- 

ca^e.    Il  fitoit  i^e  i^i^f  taille,  nçtiuâe, 

biènfart  de  corps  ,  quoique  4'W  eir  gtof- 

fier.    U  ;uroi(  pett4$  gfiiie,  U  m  fiirolt.iii 

'  Ijre  ni  écrire  9  quojîqitril  et|(  appris  à  met'- 

^  trè  Ton  opm.    li  pa^I^it  fm  êc  mal  ;  du 

Yetle  très  propre  i^fis  U9e  s^ipn  \màie , 

ff\f^  ^brpkHpent  Jqcapabie  d*un  projet  un 

peu  ^ce^du.  "En  1691   Birth  étant  à  la 

C6ur\  tout  Je  inptHÎe  foi^aîtoit  de  le  voie 

1  çaufe  de  ùl  repi^tation  «  &  nôtre  Auteur 

{"introduisit  par  to^;  furquoi  les  plai£uis 

diibien^  1  -^Ihui  'ifoir  h  Ckt^^Uif  de  FvrHf9 

féf  m^nc  fOurs.  A 


^6  l'An^e^s  m.  i>ee.  xxxï,     s 

A  foiïretcMir d* Angleterre, nôtre  Aoteorp-  ttu 
fiit  6fc  Capitaine  de  VttUTefta  ,  avec  400  J^^* 
écos  dé  gratification ,  pour  rindeninifcr  dccMg^, 
h  perte  quMl  avoit  fidte. 

L'année  16^  mrante  Vtiflàai»  enne- 
mis étant  venus  de  ISomie  Heure  ftrmer  le 
paflage  de  l$l  Rade  de  Dunkerke-,  les  gros 
Vaif&aux  Frisnçoii  ,  qot  ^toieat  ditfks  ce 
porc  »  fie  pHreot  ibrfcfr,  G'eft  ce  <)tii  doft- 
.naoccafioa  à^Mr.  de  Forbio  de  fMre  pre*p,  ^ 
pofer  à  Id  Cottr-  uo'  Armement  de*  petits 
bVtimcus^  avec  l6i(qteis  on  put  paflëirpar 
les  intervalles  des  ennemis ,  &  Met  en 
coarfe.  Barch  &  notre  Autenr  l'^eieaitt- 
rent,  &  firent  beaucoup  de  prifts  for  Its 
ennemis. 

En  1696  on  doiÉtia  au  ChtviUdî<  difc  Por-r»  !<•• 
bin  le  commandement  deéébl  VafflTéaaic 
pour  croiCbr  dans  la  Mbd^e^rânée.-  Det/x 
ans*  après ,  il  fat  i  A1gc5r  coM^lirrfehref  ib  - 
noaveilia  Roi  firr  tbn  éleâion:  UAntié^ 
1699  le-Rbi  \e  fit  Ghévaliei^  deS.  Lotffs^^ 
&  vonlût  même  piu^  (HffiriéKôn  tt  recevoir 
icDl  dans  ft  Chambre  avec  tenneS  led  ci- 
remonies  accoatumées. 

Ce  qu'il  y.  a  pebWtfre'de'  pfas  brilhint 
dans  la  vie  dfe  nfôtré  Auéeiir^  c*eft  ce  qûll 
fit  en  1701  *  1701  dAiTs  la'Mèr  Adrîafl- T.  n.f. 47. 

qaè.  Il  y  avbît  étf  priVoyé^avec  quelques 
fregattc^  pour  empéctterle  triùV^rti  dis 
Convois  que  les  Impériaux  fa!(bîent  paflèr  . 
en  balîe^iSE  qae  le^  yçai^iens  ^voriToient 
detçut  lenr  pouvoir,  quoiqu'ils  aiTeâaf- 
fciit  de  garder  h  neutralité. .  J^e  Qfçvalîçr 

A3  «t 
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fit.  fur  les  uns  &  les  autres  un  nombre  In- 
fini de  prifes.'    Dans  un  feu!    coup  il  ar- 
rêta près  de  80  bâtimens ,  qui  alloîent  à 
l^ntrtfrifê  Triefte.    11  fut  auffi  brûler  dans  le  port  de 
H^rdii.       Venifc  un  VaiflTeau  Angloîs  de  5*0  pièces 
de  Canon  ^  qu'on  avoit  armé  pour  le  fer- 
vice  deii  Impériaux.   Il  bombarda  Trielle , 
&  enfin  il  répandît  C\  fort  la  terreur  dans 
tous  ces  quartiers ,  que  fon  nom  y  paH^ 
I».  u;.       eu  Proverbe,  &  que  le  fouhaît  ordinaire  , 
que  les  Patrons  allant  en  mer  s'entrefal^ 
foient  les  uns  aut  autres  ,  étoit  de  dire 
liprès  s*âtre  recommandés  à  Saifgt  Marc  : 
l^dio  ci  guardi  dçllft  Bqllina  *  ^  è  dçl  Cavar- 
giier  di  rorhim, 
^éfvtti         Qu'  on  nous  permette  de  rapporter  îcî 
d*unM4$t'  une  naïveté  bi^n  originale  d'un  Matelot^ 
^•'-  qui  dans  une  de  ces  expéditions  du  Cheva* 

f*-'^*  lier,  pillant  une  Eglife  ,  Çi  ayant  trouvé 
dans  ]ç  Tabernacle  quelque^  Hollies  cou- 
iàcrées ,  fut  làili  d*horreur ,  &  fe  profter- 
nant  à  genoux  fur  T Autel ,  cria  à  haute 
voix  en  joignant  les  mains,  Mon  Dieu ,  je 
pous  demande  pardon  9  jC  ne  croyais  pas  que 
vous  fuffiezrlà: 

Quand  le  Chevalier  revînt  en  Francç ,  il 
comptoit  qu'on  reconnoitroit  fes  fcrvices 
0e  quelque  avancement  confiderable.  Il  fe 
trompa.  Il  avoit  mécontenté  le  Miniftre 
4<  Ifi  M^ine  ,  en  n'ei^ecutant  pas  certain 

prQr 

^  "BoXVmA  eft  une  eipece  de  Météore ,  que  le^ 
l^ateiots  regardeut  comme  le  prefàge  d'unç  teiiv-« 
f  ^tç  proçhûRç» 
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projet ,  que  ce  dernier  avoit  i  cœor  ^  niais 
dont  rexecution  avoît  été  trouvée  unpra* 
dcable  par  nôtre  Aateor. 

Ce  contre-temps  n*empécha  pas  qu'en 
1706  on  ne  donnât  i  M.  de  Forbin  le 
Commandeaient  de  TEfcadre  de  Donker- 
l^e.  Il  demanda  de  n'être  pas  ^  limité  par 
Tes  Inflruâions  y  ce  qui  lui  fut  accordé; 
furquoi  lé  Minîftre  ne  pût  s 'empêcher  de 
Ini  dire  en  le  congédiant  :  M.  de  FarUn 
vous  êtes  htenbeureuXy  H  n^y  s  eu  en  Frém-'p,  jô|, 
f^  que  M^nfieur  Je  lurettue  tsf  vous  qui 
^'emê  eu  carte  bUmcbe. 

L'année  Tuivante  ndtre  Auteur  fbrtna  le 
dellèin  d'aller  dans  les  mers  du  Nord  en- 
lever les  Flotes  Anglotlè,  Hollaudoife,& 
Hambourgeoife,  qui  partent  toutes  les  an- 
nées pour  'la  Ville  A^Arcbanj^eL  II  exécu- 
ta ce  projet  en  grande  partie  ;  &  la  Cour 
fot  (i  contente  de  lui  cette  Campagne ,  qu'il 
fut  fait  Chef  d'Efcadre,& que  le  Roi  vou-  L'^mtÉW 
lut  qu'il  portât  à  l'avenir  le  nom  dcCw»/^  JjJ/**^ 
de  Fêrbin^  au  lieu  de  celui  de  Chevalier.     *i"T^* 

Dans  cette  Courlê,  comme  il  étoit  dans      '  * 
le  Port  de  l'Ifle  de  Kilduin  ,  on  lui  ame- 
na quelques  Mofcbvites  ,  dont  le  langage 
fut  entendu  par  deux  Matelots  Ragufois , 
que  le  Chevalier  avôit  avec  lui.  Cette  con- 
formité de  langage  le  fhippa ,  &  lui  fit 
conclure  que  la  X^n^Oit  Ruffieume  ou  Efcli^ 
voimrdevoit  être  bien  étendue.    On  ^\t  Etendue  éê 
que  Réf£fife  eft  fur  la  CAte  d^ Albanie  ;  &  is  /««^ »# 
les  Mofcovites  dont  il  s'agit  ici  demeuroient  ^A^"»»; 
par  les  71  degrés  de  latitude  Nord.  "'*  '•  **'• 

A  4  L'An- 
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tei^  4lLt|iin4^onei  <^  £<K)(ii.  ii»  Rai  d(Ân^ 
gleterfe  Jaques  III.  gv€|c;  éQpq,.  hOpun^s  d^  • 

à:  Ut  ï^tm  ftiNUr^    Aprè^.  <mQ  1^^^  F)pt»9  - 
tcnîer  une  defcentc.    . 

'  :Ufic&4{if>i^.  iini^orFuit  au:  ftfj<t  4f5  ççt- 

r-  M*-     ii|^  M'.i  d».  FpAhi;  df  s^rç^U.  ^Çi  ç«  d^^ 
DietA M;  de  Po^chWtriaiO:  Afî  puf  lui  par* 

L^wT  *^^»^  '*^^^^^  ^<  ^''^f^  yéfidîw^  Aioû; 
?#rwc/.  ti)eek}ûn% plw  qiw  d^gopi*  du.côi^  de  l^i 
,  •  Ckiirtr,  d6tï^Ai|i#ïr-fed#l!*ttifwQn  nx^c^» 

à'qoiÛW  tout  à  iftii:  Ir.  ftrvief ,  C'ctt  aR- 
par^ïBcnt  daHs  &  S6trâit^^:9ii*il  aeo9ipo« 
$(  <^s  MMIai|»fr.  <  il.  ^^Pl^audit  WuPP^P 

4*iuie  fysHé<tol$i&k\  V^lqmàfM  W.^j/ipt 
aytancév  j&  lui  f^  gis>ultar  un  botibeu^qafj), 

nd  dobnûîifoic  palk  ^pamimt^  - 
.  :A|>ros(jcec  atifr^^^l^  vk4^jièiri?:4:^ 
tiidl^  ^  a/e(Ue<n«^.de  oMnJDji  (bu  fî(^^ê^ 
ck  Çitm^^èotstQOU^jafirQfft  fsp^to^ dftpii:-^ 
iKT..  M.  dtl  FMbfDrfKQttfrdamel^eiO^f  àï^' 

U  de  toiitjaMrei jot^ci  i^oft  j|*«rQîf % . ^% 
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M.  rAbbé  de  Choîfi^  ft  le  P.  Tach«r<^  Difu^é 
(ians  leurs  Relatious.    II  ne  peut  mètn^  ^^^^ 
s'empêcher,  de  marquer  &  fatpnfe  des  idées  'J^Jtl, 
brillantes  &  peu  ccaformesi  la  vérité  ^qoc  v^yétg^mt,. 
I     ces  Mefliéur s  ont  données  coihmfi  de  coo,  ^  ^"'^  ^ 
)    CM  ^  Public*  fur  cwe  UM^ticrc    Au  rcfte  ^Ji  t 
jibixk  Àutènr  eà  biea  mieux  en  état  qu'eux 
de  oQus  inftraire  U-de(tus,a^aQf  dçmeur^ 
beaucoup  plus  long-^àns  à  Siaih^  de  ayaiU 
eu  occafion  ^  par  les  Charges  imporuntes 
i     dont  il  y,  fût  revêtu  ♦,  d'approcher  de  prè^ 
^     le  Roi,  &  de  connoître  à  fpnd  la  Cour  & 

tout  Te  Royaume. 
I  On  n'a  Jamais  bîeja  démêlé  le  jaaotil MéHfj^ 

fccfet  dJBS  Àitibaflades  que  le  Roi  de  Fran*  j^**-/*- 
ce  &  le  Roi  de  Sianx  s*cnvoyerent.  M.  de  j^^ 
Forbin  débrouille  à  merveille  ce  point 
d*FBftoiré^j&  fait  voir  que  le  St.  Com/lam- 
ff,  premier  Miniftre  ,  homme  fin  &  qui 
avoit  fes  vues ,  jcma  également  les  deux 
Cours. 

;   Ce  M,  Confiance,  Grec  de  nation ,  &  p.  14-. 
qui, de  fijs  d'un  Cabaretîér  d'un  petit  Vîl-  »A»Vf^» 
lage  de  Tlfle  de  Cephalonie  *,.  étoît  par-  ^^»"- 
yeun   i    gouverner    deipotiquement    \c 
Roy^on^^de Siam,  n^aV'Oit  pu  s'éle^'er  à 

A  jT  op 

t       •     .      •  / 
*  On  le  fit  Atmrûl  General  .des  jirmi$s  du 

Jt^î^  e?*  Gmverneiir de  J^cQcis^  T.  iv  p;  %i%* 
\l4tV^  T?içï|ard)c  fait/Fils  d^uii  Noble  Vcnî; 

ûsn  ; ,  niais  nitrb  Âuté^c,.  <fà\  a ,  vu  la,  fàmiUc  d^ 

Coâfhincéà  C<^halOiile  ,  ci!  plus  cre;^aUe  (ur 

cet  Artidé. 
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cepofte  &  s*y  maîntenîr ,  fins  exciter  con- 
tre lai  la  jaloafîe  &  la  haine  de  tous  les 
Mandarins  &  du  peupU  même.     Il  n*î^ 
gnoroît  pas  leur  mauvaîfe  dîfpofîtîon  à  fan 
égard ,  &  îl  ûvoft  d'ailleurs  qu'il  y  avof  t 
peu  i  Compter  fur  la  fanté  du  Rôî  ,  tou- 
jours foible  &  languiffant.  Il  comprit  donc 
qu'il  ne  fe  tîreroît  jamais  d'intrigue  ,  s'il 
n'étoît  appuyé  d'une  Puîffance  étrangère 
^'  ■*■'*      qui  le  protégeât.    Il  jetta  pour  cet  effet 
la  vue  fur  les  François ,  comme  plus  aîfe/, 
i  tromper  que  lès  autres  Nations   Euro- 
péennes ,  parce  que  ne  faîfant  pas  un  fï 
grand  commerce  aux  Indes ,  ils  connoîfl 
foîent  auflî  moins  Siam ,  &  ils  ne  favoîent 
pis  que  ce  Pays  ne  peut  fournir  à  un  grand 
négoce.     Ayant  formé  fon  plan ,  il  enga- 
gea le  Roi  fon  Maître  à  rechercher  l'al- 
liance du  Roi  de  France  par  une  Ambat 
fade,  &  îl  eut  foin  defaîre  infinuer  parle$ 
Ambaflàdeurs ,  que  S.  M.  Sîamoife  pen- 
L'-K^idt   fQj^  j  embraffer  le  Chrîftîanîsme  ,  à  quoi 
fvintptnfi  àc  pauvre  Prince  n'avoit  jamais  fongé. 
Àfefairt    Nôttc  Autcur  tcmarquc  dans  un  autre  en- 
ihréneni   droît  fur  cet'artîclc,  que  dans  les  Audien- 
^4^^*'       ces  que  M.  de  Chaumont  eut  du  Roi  de 
Siam  dans  le  cours  de  fon  Ambaflàde ,  il 
s'épuifoît  bien  à  parler  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  mais  que  le  Sr.  Confiance ,  qui 
fervoît  d'Interprète,  eut  toujours  l'habileté 
de  ne  faire  entendre  &  au  Roî  &;  à  l'Am- 
baf&deur  que  ce  qu'il  lu!  plaifoit.    M.  de 
Forbin  tenoît  ce  feit  de  M.  de  Lano^  Vi- 
caire Apodoliqae  «  qui  fut  prefeiit  i  tous 

ces 
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fi»  eotretiens  ,  &  qm  entendoit  le  Sia- 
mois. 

Le  Roi  de  France  crut  qu^'l  étoit  de  fii 
pieté  de  ne  pas  le  refufer  à  la  converlion 
d'on  Roi  idolâtre.  Il  envoya  donc  à  Ton 
tour  des  Ambailkdears  àSiam*  Maïs*,  ce 
n'étoît  pas  alfot  que  de  les  y  avoir  fait  ve- 
oîr ,  il  faloit  encore  leur  donner  de  i^ran- 
des  idées  de  la  puillànce  &  des  richefTes  de 
ce  Royaume,  afin  de  les  engager  à  entrer 
^ans  un  Traité  par  Tefperance  des  avanta- 
ges que  la  France  en  pourroît  reccuillir. 
C'eftà  quoi  le  Sr*  Conftance  travailla  avec 
Dne  habileté  digne  de  lui.    Ce  n'étoit  que 


deur  les  richefles  du  Trefor  Royal  ,  qui,  T^fùw* 
dît  nôtre  Auteur,  „  font  en  effet  dignes  *'*'"» ?• 
t,  d'un  ^rand  Roi  &  capables  d'impoler  ;  '*^* 
»  mais  il  n'eut  garde  de  dire  ,  que  cet  a- 
n  mas  d*or  ,  d'argent ,  &  de  pierres  de   • 
j>  grand  prix  ,  étoît  Touvrage  d'une  lon- 
}}  gue  fuite  de  Rois  qui  avoîent  concouru 
«  à  l'augmenter  ;  l'ufage  étant   établi  à 
»  Siam  ,    que    les    Rois    ne   s'îlluflrent 
»>  qu'autant  qu'ils  augmentent  confidera- 
)}  blemcnt  ce  Trefor ,  (ans  qu'il  leur  fait 
\s  jamais  permis  d'y  toucher,  quelque  be-  ^ 
1,  foin  qu^ils  en  puiffent  avoir  d'ailleurs.,. 
Comme  la  magnificence  des  prèfens  def* 
fit^n  au  Roi  de  France ,  &  à  la  Cour ,  pou- 
voît  auffi  contribuer  au  deflein  que  le  Mi- 
\^%e  fe  propofoit ,  il  épuifa  le  Royaume 

,      pou^ 


pour  les  rendre  en  effet  (rès  mtgnifiqoe^.l 
Enfin  pour  ne  laiffer .  rien  en  arrière ,  cha- 1 
cun  eut  fûitr-^efiNX  tnpiftàbvlMt ,  &  il\ 
•ii*y  eut  pas  jufqu'^as.Matelpts  qui  ne  Cb  .| 
feotiflènt  de  fes'liboitalîtez.  i 

Ayant  ainû.prép^  le^  <sh0lèSf,J<9  *^Sr   • 
V'  121.     Confiance  s'puvrî^  ài  M^' de  Oia^monc  .; 
Il  lui  fit  entèndiey  ^)«e  le^^  Holtandbfs  ^ 
foohaxtotent  deplaîs^  liHig<*teins:uii  établit^    : 
iètnent  à-  Siam;  que  le  Roi  ^.conooiflànt    ^ 
leur  humeuc ^  n^m<M  Jamais  voolu  ea  com    ^ 
tendre  parler  ;  qu'il   com^kpit  beaucpap 
pins  fur  lar  bonne  foi  do  Roi  de  France  ;    ( 
&  que  fi  ce  Motiar^c^  vofdoit  entrer  en    i 
traité  avec  lui  y  on  lui  renKttroilt  entre  les 
mains  la  .Fortereflfc  de  B^fîcoà ,  place  im-     < 
portante  dans  le  Royaume  &'qui  eo  eft     , 
comn»  la  Gld^,   à  condition? toute-fois 
qu'on  y  envcrroît  dc§  Troupes  ,  ;  des  Inige* 
.  nieurs,  &  tout  rargent  <^n  ièroît  néceflkire 
*  pour  eomipencer  Técàbl  iOatient-  i 

M.  de  ChaotnpQt  avoft^  trpp  <te)  pruden-  i 
-  ce,poar  donnerdan^  m  feg^iUtble-  projet. 
Mais  le  P.  Tacbafd  n'y  fit  pas  tant  de 
difficulté.  Auflî  eur-il  .bientôt  tout  le  fc« 
crer  de  TAmbaffadt ,  &  il  fut  déterminé 
quMI  retoinrneroit  en.  France  avec  lés  Âm- 
'baflàdeurs  Siamois., 

Tout  ie  nttDtniea  (Qctmtment  (è  tçr- 
.mina  cette  afiàtre-^ .  qpaf  fi»  geâiid*  brait  en 
-Europe.  La;negotia«kMiidn  P.  Taithtrd  réîif- 
fit.  Le  Roi  de:  F^ran^e'  en^ya  dias  trou* 
pes.  Bancbic  fut  renn>  aiiic  François. 
'  Mai9  peu  lapiâis.  lf%  chpiièsicl^gerembiffii 
idb'face.  Un  Mandarin,  nomaïc Pitracba^ 

s'em- 


> 


iÊÊOafSfL  4è  îfl}jf«rCbMe  du'  Roi ,  &  dei^fv»/*^!*» 
VAms^iteifbwmAlMt,    Il  fit  mou^  C&a-  ^  ^J^  *  » 

6»fti^^ptfès4|Q«lq4les  -^ôis  de  (i^geyde 
ionkidiiû  Ro^ximé»  M'  >de  PotJMn  éro(t 
déjà  de  retour  en  ¥4mce ,  ^and  cette 
Kfinohi^  ^ttifHk.  O  i|(ârfl  «n  écrit  «ft 
affez  àiaforiiiâ'  à-  -ce  ^^n  ea  trouved^m^ 
une  brochure  de  57  fa^KJcs  ,  îmfrimée  â 
Amfle&km «n  4694. ,  fo«iê  ktîtfe  de  Re^ 
lèfim  des  ÂeifoUtMns  êrrhiès  à  Siém  iéms 

Rapportons  mstotenant  qndiitses  unes- 
des  (HutiCiâaFhéi  }€«  f)l«$  curie^fes ,  ob<> 
fettées  pôHT  nôtre  Aitteur  fendant  Ion  fe' 
joari  Siaiti. 

Ç'eû.le  Rôî-hiî  -même ,  miî  fait  exécuter 
Ja  juftîcc.    Il  a  pour  cet  effet  toujours  a- 
v«:  Itf  ^atre  cent  bdirrreaux ,  qui  ont  les 
l»as.p«ms  de  bandes  bleues  &  qui  compo- 
ftnt  ft  4çaRk  oîidffMiire.     Les  plus  petites  ... 
feutcs  font  punies  avec  feVwré.    Les  plu8r.v/w!i' 
(x^icles  pare Ats  des  Roisnefi>ntpa&àooii-<f/4i».p.  . 
▼«t  du  cbaïknem  ;  &  cîen  n'dl  plus  ordf-  *^7V 
^«•e  i  la  Cour ,  que  de  voir  fendre  la 
Wuche  jufqu'aux  oreilles  â  ceux  qui  ne 
Parlent  pa«  àlTés ,  &  la  coudre  à*  ceux  qui 
partent  trop. 

Ceujtde  dehors,  quelque  dfftîngués  qu'ils  inufhw 
P«îff«at  être,  n^emrçnt  jamais  dans  cette  ^'^P^f^'* 
mfe  du  Pâlaîs  que  le  Roi  habite,    &^*^*'»P* 
ceux  qui  y  foQt  une  fois  entrés  n*cn*"' 
«»«eot  fias.  ■  Chaque  Officier  a  même 

fou 
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ibn  quartier  tellement  marqué ,  qa^îl  n& 
paflè  jamais  dans  les  Chambres  attenantes. 
Celavaainfî  (uccefflvementjufqu'à  TAp^ 
partement  du  Roi,  qui  paflè  prefque  toute 
fil  vie  renfermé  faifant  confîiter  une  par- 
tie principale  de  fa  grandeur  à  ne  fe  mon^ 
trer  que  très  rarement. 

Tout  le  Royaume  de  Siam  ^  qui  eft  fort 
grand,  n'eft  gueres  qu'un  Tafie  defert.   A 
mefure  qu'on  avance  dans  les  Terres ,  on 
n^y  trouve  que  des  forets  &  des  bétes  tavt'* 
vages.    Tout  le  peuple  habite  fur  le  bord 
de  la  Rivière;  il  s'y  tient  preferablement  à 
tput autre  endroit,  parce  que  les  Terres.^ 
qui  y  font  inondées  ûx  mois  de  l'an,  y 
prqduifent  prefque  fans  culture  une  gran- 
de quantité  de  ris  ,  qui  ne  'peut  venir  & 
multiplier  que  dans  l'eau  :  le.  ris  fait  toute 
la  richeflè  du  Pays^ 

.  Comme  les  Siamois  font  fort  pauvres  ^ 
ils  n^elevent  que  peu  de  leurs  enfans ,  6c 
expofent  tout  le  refte,  ce  qui  u'eit  pas  un 
crime  chez  eux. 

Les  Talapoins ,  qui  font  les  Prêtres  ou 
les  Moines  du  Pays  ^  vivent  dans  une  ab-^  r 
flinence  continuelle.  Ils  nefe  nourrifTent 
que  d'aumônes  ,  qu'ils  demandent  fans 
parler.  Ils  fe  contentent  deprefènterleur 
panier ,  &  ils  ne  fortent  jamais  de  leur 
Monaftere  que  pour  cela.  Ils  vivent  dans 
une  continence  très  exaâe,  &  ils  ne  s'en 
difpenfent  que  quand  ils  veulent  quitt»  la 
règle  pour  fe  marier. 
.  Les  Siamois  n'ont  ni  Prierez;  publiques^ 

ni 
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niSâcrîûccs.     Les  Talapoins  Icitffem* 
blent  quelquefois  dans  les  Pagodes ,  où  ils . 
icor  prêchent.     La  matière  ordinaire  da 
fennon  c'eft  la  charité ,  vertu  qui  eft  fort 

<Q  recommandation  dans  tout  le  Royau* 

me. 

Les  Femmes  y  font  naturellement  fort 
chattes ,  &  les  Enfans  (i  fournis  à  leurs  Pe-*  - 
res,  qu'ils  fe  laiffent  vendre  (ans  murmu* 
I  rcr,   lorlque  leurs  Parens  y  font  forcés 
I  pour  fe  fecourir  dans  leurs  befoins. 

Il  paroit  que   les  Siamois  croient  à  peu  nittfufu 
ptès  toutes  les  Religions  indifférentes.  Ils  \»ugnm  , 
comparent  le  Paradis  à  un  grand  Palais^  w^f)- 
iont  les  diverfès.  Religions  font  les  por- 
tes.   De-là  vient  fens  doute  que  lesTala^- 
\  poins  ne  difputent  jamais  de  Religion  avec 
i  Ptrfonne.     Si  quelqu'un  veut  leur  en  par-* 
'    ^^,  ils  approuvent  tout  ce  qu'on  leur  dit  ; 
Tsva\s  quand  on  veut  condamner  leur  Re-» 
}fîpn ,  ils  répondent  froidement ,  puifque 
iaî eu  la  complaifance  d'approuver  vôtre 
Religion  ,    pourquoi  ne  voulez  vous  pas 
approuver  la  mienne? 

Les  Siamois  tirent  des  fcrvîces  confîde-  EUph^s , 
rablcs  des  Elephans.    Ils  s'en  fervent  pref-  p.  ij?. 
<\uc  comme  de  domeftiques ,  fur^tout  pour 
I    avoir  foin  des  petits  enfans.  Ces  animaux 
'    les  prennent  avec  leur  trompe  ,  les  cou-  ' 
chem  dans  de  petits  branles ,  les  bercent 
&  les  endorment ,  &  quand  la  Mère  en  a 
^efoin  y  elle  les  demande  à  TElephant  qui 
les  va  chercher  &  les  lui  af  porte.     On 

trou» 


., ,,,  ^      rowctt^jt  licriSifiia  cil  pe^pK  ^  '%- 

ment  en  troupe.     Chaque  troupe  a  fou 
très.  •3LaQi£qÊ^:émi.^^0Bi^ 

refioratt«(m,:j'ls7i!iifV9Ç^^^'J^s:i^^  4e8 

ils  paratt[ènC'fatve4l«ei;   eaf^^e  tes  ff^^B 
JI£lqo«riOs<2keft^df»4ew  b^ess'^pti^ 

^œat  .}U!i|iiBS  :  i  $<  im  4:  :p^  9  ^^  ^^^  d^s  ' 
•  iMnes.&4i»grîÉaB0fes,jCOii}inc  f'jtls^Vtt- 
trepadoient)  %:  saftike  âti^HOot  à  cf^  . 
VQFlcefaeè  ,  ils  iwcnt  r^o!nà?e  chaoun.lk  . 
ttoape  dont  UjA  chef,  :fSt,^^^hem,4es 
rteteS'âiffbeiHes/ 

(  On^  Jtcowt  à  Sam  i)m«^MP  4^  uFferjts^ 
ir#rt«ii*.  p  Sèrfiew  4c  Gfwteotaogfriée  ^  &  4ç  ÀIm« 
u/^    *  gUêur  d^eavAroa  on  .pied.     Jiieiir  i&ioçApé 
<A(i  TeniiM6ofÇvXpi'aBe.hoiffe  4pr^5  ipelaî 
<|fti.efi  ftéfé  pSqriéitcuHii^^ttis  ^^  cqb- 
vulfions,  & mourroit infattHbletnfpt  Mai, 
24.  hetms  ,^sfli;hMt0kj£beoittii.  L^s^de- 
.    'déckis  Glumoiroiit  unfemode  aâttiîraUe 
eoncce  42t  uni  v  lis  cotwôftitt^uie  octatee 
pierre  qu^'oili^pplnitte.  fiir  la  oijotfiire  ^  & 
qui 'S'y  attache  d'ibbnL    Peu  après   les 
ijotivulffioi»  ce8em^&  J&fnecre  fiotnbe^des 
qn'dle  a  tiré  toiit  le  veoiia.    .L/a.snéme 
pierre  reprend  toute  &  vtttsÊ.  dpvhi^vok 
trempé  pendant  ;i4.tettces  dans  du.  laie  de 
ftmme. 
Peudant  le  féiour  de  nôtre  Auteur  à' 

Siaiù,. 
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Sbatf  iltin  cxfx>12  â  aa  péril  ciirémede  . 
Ja  part  d'une  croupe  de  MKé^ari^^  donc  iVt  ilL. 
il  avoi't  reçu  ordre  de  fe  dâire  ^   parce     '^^* 
^a'Os  avoieat  trempé  dans  une  cdu^rini-  in^  ^ 
fion  contre  le  Roi  de  Siam.    Ces  genS"lâ,\/Sif,jf' 
an  nombre  de  54  en  tout ,  mirent  en  fuite 
plus  de  deux  mille  Siamois  armex,  tuè- 
rent en  on.  feiil  jour  366  hommes ,  fiins 
li^dre  plus  de  dix-fept  des  leyrs,  &  fu^ 
rèôt  pendant  plus  d'un  mois  la  terreur  de 
tout  le  Pays.  :   Il  eft  incpDcevaUe  avec 
quelle  intrépidité  f  ou  plutôt  quelle  auda- 
ce fërocèvces  Infulaires  fe  battoiem.   .11  y 
eti  eut  un,  qui,  percé  par  nôtre  Auteur 
d'un  coup  de  lance  dans  Teftomac,  venoit 
toujours  en  avant  le  long  de  la  lance,  com- 
me s'il  eut  été  infenfibk,  &ièroit  înfaillii 
blement  parvenu  jufqu'à.  M.  de  Forbin  ,fi 
la  garde  ,qoiétoit  vers  le  défaut  de  la  lan- 
ce,  ne  lui  en  eût  oté  le  moyen.    Un  au- 
tre, qui  avoit  reçu  dix-ièpt  coups  de  lan*» 
ce,  &  qui  avoit  paiK  une  nuit  entière  com-^ 
me  mort  dans  les  boues ,  ayant-  été  trouvé 
le  lendemain,  &  tellement  garrotté,  qu'il 
fèmbloft  un  peloton,'  ne  fût  pas  plutô^dé-* 
taché  qu'il  Ce  jetta  fur  unç  haie  bnrde  qui 
étoit  près  de  lui,  &  il  s'en  fècoit  fervi  en^ 
core  tout  épuifé  qu'il,  étoit  fi  on  lie  l'eût 
achevé.    Il  faut  attribuer  un  courage  &  nrie ^*A'  ^« 
confiance  fi.  extraordinaire  à  pluOcurs  cai-*'"'**' 
nme  Xyil.  L  Part.  B  fès/!Ç^^' 

*  Ce,  font  les  bifaîtans  de  Tlfle  de  CMes^  «1  ' 
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tes.    I.  L'EdoGfitton  imprime  fifortirmenf 
aux  MacafTars  ce  qa^oniappelb^  le  |>Qiiit 
d'honneur,  qui  cbniiôé  cîiez  eux  à  Ae  .îè 
rendre  jamais,  quMl-eft  encore  hjors  d'essem— 
pie  qu'un  feul  Y  ait  contreveuu,    x.  C'eit 
un  Article  de  leur  créance,  que  tous  ceux 
qu'ils  pourront  tuer  fur  la  Terre,  faor$les 
Mahometaus  (  car  iU  font  Mahomecans 
eux  même ,  mats  fcbifmatiques ,  &  très  lu- 
perftitieux ,  feront  autant  d'Êfclaves  qui  les 
iiervirontdans  l'autre  monde.  3.  Leurs  Pré* 
très  leur  donnent  des  Âmuletes ,  qu'ils  l«ur 
attachent  eux-mêmes  au  bras,  en  les  aiïii- 
Tant  que  tant  qu'ils  les  po^teiropt  fur  eux  , 
ils  feront  invulnérables. 

Pleins  de  ees  i44^es, ils  ne  demaadenit  ni 
n«  donnent  jamais  dequartier;  &  comme  le 
dit  nôtre  Auteur  ,  dçs  gens  imbus  ^  tels 
principes  font  des  boaimes  bien  jdangei-eux. 
Tnjiti  iê      Nbus  ne  âifons  plus  quiindiquec  deux 
r^Httur  fttojets  de  M.  de  Forbîn,  .qui  méritent 
^^7ndrl'  ^^^^^^  rapportés  à  caufe  4e  leur  iingolarité 
^^figT'    &  de  leur  hardieflè.     Pour  ce.  qui  eft.de 
dam  ér     là  poilibilité  de  leur  exécution ,  c-eft  une 
lAniret.    ^xxtxt  quelHou.     Lcs   Anglols  verront  fi 
J  j""**"''cejuî  qui  regardoît  Londres  auroit  été  pra- 
ticable; mais  nous  nous  aiTurons  que  nd^ 
tre  Auteur  lui  même,  qui  marque  par-tout 
beaucoup  de  jugement,  n'àuroit  pas  pno- 
.  pofé  la  furprife  d'Amfierdam ,  fi  la  fitua*? 
T .  ir:  p.    ïioû  &  les  reflburces  de  cette  Ville  lui . a* 
330.        voient  été  mieux  connues.  Il  vouloit  pren- 
dre fon  temps  ,  pendant  que  les  Armées 
auroient  été  occupées  en  Flandres,  &avec 
£x  mille  honunes  qu'il  auroit  embarqués 

dans 
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daos  des  >etiis  badmens ,  auxquels  il  aiH 
roit  joiot  des  Galcxes  ,  il  Cbrok  rcnn  Mm- 
qaer  Amaerdam  ,  l^ralçr  îons  les  Vaifr 
feaax  qai  fe  feroîeat  troovet  dans  le  port, 
omettre  ea  oœdres  la  ville  m^we.  Après 
c«i?  ç'aoroic  ^té  yîi«(T/#  fi»  petu  ;  car  il 
coniptQit  bien  de  n^  pas  ramener  Rraad 
nK)nde  4e  cette  expédition  chimérique. 

L'antre  projet ,  qui  regardoit  Londres  , 

ftt  formé  pendant  le  fiege  de  Lille.  Corn-  T  «•  F- 

n^  les  Hauts  Alliés  avoient  réiini  to«tcs  ^'^ 

leurs  f(xces  ooiitre  cette  place ,  &  que 

l*arméç  de  France  étoit  à  portée  de  la 

Marme,  M.  de  Forbin  voaloit  qa'oa  fit 

P^^r  trente  mille  hommes  en  Angleterre: 

^  s'oSroît  à  factlicer  ce  paffiiKe  en  fix  , . 

^Q^e ,  &  dix  -  huk  hecures  ;  après  quoi , 

constant  fur  les  divîfion^  dont  TAngte^ 

^e  alors  étoit  pleine,  il  ne  dontoit  pas 

9&'aae  bonne  partie  des  peapdes  ne  fedéela- 

^tpoQr  les  François  i  &  qn'ainii ,  (i  les  tren« 

^e  mille  hommes  marchoieot  droit  à  Loa< 

^es,  la,  prife  de  cette  ville  ne  fftt  infaillible. 

A  R  T  I  C  LE    I  i 

Bftoire  d€  Flenr  fEpim  >  C^ttti  »  par 
^      M.  k  Comte  A'Kt  o  i  n  b  H  a  m  i  l.- 

TON.    A  Paris,  rue  St.  Jaques  ,  . 

chez  Jean  Fr.  Jofic,  1750 ,  in  i  V 
I      *7fpagg. 

CET  Qavrj^e  ,  &  quelques  autres  à^j^y^^f^ 
n^éme.genre ,  ont  été  taits ,  à  ce  que     ^^'^^ 
Qous  apprmd  le  LiljraJre  ,.^ûar  Tamufer.. 
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ment  de  Madame  }a  Comtefle  de  Gtam" 
mont^  &  il  ne  tient  qu*au  public  de  s* ta 
amufer  après  elle.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
THiftoire  de  Fleur  d^Efine  nous  paroît 
avoir  le  Merveilleux  des  Contes  des  Fées, 
débité  d'un  air  badina,  &  affaîfonné  detemsr 
en  tems  (  quoi  qu^avec.moderation)  dequel* 
que  trait  d'Efpritr  Nous  rapporterons  tour 
à'  rheure  ce  que  nous  y  avons  trouvé  de 

Îlus  joli ,  quand  nous  aurons  mis  nos 
jeâeurs  en  deux  mots^  au  fait.  Un  Ca- 
life de  Cacberrtire  avoit  une  Fille  qu'on 
Xkommdk  Luyfante  ^  à  caufe  de  Péclat  de 
fes  yeux.  iJes  Dames  ne  pouvoient  les 
regarder  (ans  perdre  la  vue  ,  &  les  hom* 
mes  làns  mourir  d^amour  réellemenr,  & 
point  par  métaphore.  Des  regards  fi  ho- 
micides firent  tant  de  peine  auCalife , qu'il 
sembla  fbn  Confeil  pour  délibérer  fur  les^ 
moyens  de  les  rendre  moins  meurtriers. 
Un  Avanturier^  produit  par  le  Frefîdem 
du  Conlèil  comme  un  génie  fuperieur  , 
dit  qu'il  falloit  aller  consulter  une  Magi- 
cienne dont  il  favoit  la  demeure.  Il  part, 
-&.  rapporte  pour  réponfe,  qu&  la -Magi- 
cienne s'engage  à  rendre  les  yeux  de  la 
Priiiceflè  traîtablcs^pourvff  qu'on  lui  ren-* 
de  fa  Fille  Fleur  J^Èfine  qu'une  Sorcière 
>  jo.       avoit  enlevée,  &c. 

L'AvanturÎ€r,quî  s'étoit  donné  le  nom 
dt  Tarare^  entreprit  la  chofe,  &  reçut  de 
la  Princefîè  ,  avant  que  de  partir,  l'aflu- 
„  rance  qu'il  alloit  travailler  pour  lui-' 
„.  même ,  en  s'expofant  pour  elle  ;  puiC- 
„  que  s'il  rimUfloit  il  lui  feroit  libre  de^ 

choi- 
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„  efaaiiîr  un  £poiix  ,  &  rïl  ne  reai&flbit 
y,  pas ,  qQ*elle  n'en  choifiroit  jamais. 

Il  part ,  arrive  près  da  liai  qa*babitoit 
la  Sorcière  ,  commence  à  ttntk  quelqae 
émotion  ,  mais  qui  hit  bientôt  calmée/ 
farce  qo'il  avoir  foin  de  fe  dire  Ans  ceflc 
à  lui  même  : 

Ce  m\fi  rien  qu^entreprendre  *  a  mesMî  fm 
Pom  M^ achevé  ; 
Et  quamdje  devrais  fitccomler  ^ 
Il  ejl  beau  qm^mn  mertelà  Luyfimte  s^ikvei 
Il  eft  beau  mime  £en  tùmber. 

Enfin  il  délivre  Fieur  JPEfme^  monte 
«vec  elle  fur  nne  Jument  ,  qui  alloit- 
plus  vite  qme  le  vent ,  &  pour  la  désen- 
nuyer ,  s'offre  à  lui  raconter  ,  en  chemin 
faiiant ,  (es  Avantures.  Fleur  (f  Epine  con-  p.  7/.  7^* 
fentit  à  les  écouter ,  „  &  fe  pancha  doa- 
^  cernent  contre  lui,  comme  pour  le  re« 
,9  pofêr.  Il  aimoit  bien  cette  manière  de 
„  répondre;  &,  fans  en  att^dre  d'autre, 
^y  il  continua  de  cette  manière. 

„  Je  fuis  fils  d'un  petit  Prince,  ,,  &c... 
Ce  Réck  alla  le  mieux  du  monde  jufqu'â 
i'article  de  Luyfante  ^  où  Fleur  J^ Epine  9  9^t9U 
rinterrompit  pour  lui  demander  ,  „  s'il  ^ 
„  l'avoit  trouvée  fi  merveHleufcment  bcl- 
„  le  qu'on  lui  avoir  dît?  Plus  belle  mîUe- 
,9  fois ,  répondit-il.  On  n'a  que  fiure  de 
„  vous  demander ,  ajoûta-t-elle  ,  fi  vous 
9,  en  êtes  d'abord  devenu  paffionement 
I,  amoureux;  mais,  dîtes  m'en  la  vérité. 
"  ^  ^3  "ta. 
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^  Tarare  ne  lui  èacha  rien  de  ce  qui  s'^- 
„  toît  paflé  entre  lui  &  la  Princefle  ,  pas 
Vy  même  Tafliirance  qu*eU«  lui  avoit  don* 
^  née  de  Tépouftr ,  en  €a$  qu'il  réiiffit 

*^dans  fon  Entreprife.  Èkur  à^  Efi^e 
^  ne  l'eut  pas  plutôt  appris  ,  que  rèpouf^ 
„  fant  les  mains  dont  il  la  tçnoit  embraie 
^  f(îe,  elle  fe  redreifa  au  lieu  d'être  pen- 
^  chée  contre  lui  comme  aupatavaiU.  Ta-- 
,^  rare  crut  entendre  ce  que  cela  voulolt 
,9  dire  ;  &  continuant  fon  Dîfcours ,  fans 

;  9,  faire  femblant  de  rien  ^  Je  ne  (^ai ,  ^dk* 
„  il,  quelle  heurêuft  influence  avoit*dîlP- 
,,  pofé  le  premier  penchant  de  la  PrînceP. 
^9  fe  en  ma  faveur ,  mais  je  ftntis  bien  que 
^  je  n'en  étois  pas  digne  par  les  âj^émens 
9,  de  ma  perfonnc ,  &que/elcmerîto{sén- 
^  core  moins  par  les  fencimens  de  mon 
y^  cœur  ;  car  je  ne  me  fuis  que  trop  ap- 
^<i  perçu  depuis  ,  que  l'amour  ,  que  je 
^  croyois  avoir  pour  elle  ,  n'écoit  au  plus 

^y  que  de  l'admiration.  Chaque  inOant^ 
„  qui  m'en  éloignoit ,  effaçoit  infenfible* 
„;ment  fon  idée  démon  fouvenir;  &  dès  - 

.„  le  premier  moment  que  je  vous  ai  vue", 
,,  je  ne  m*€H  fuis  plus  fouvenu  du  tout. 

»,  Il  fe  tût ,  &  la  belle  FUur  J^Epinè , 
),  au  ]ie«  de  parler,  fe  laiilà  douc^ement 

. „  aller  vers  lui  comme  auparavant ,  & 
91  appuya  fes  mains  fut  celles  qu'il  remit 
)i  au  tour  d'elle  pour  la  ibucenir^  &c. 


AR. 
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ARTICLE    II  L 

J    Jjsi  Quatre  Facariinsj  Conte  ^  par  Af. 

f  le  Cùm^e  Antoine  Ha  mil- 
ton.  A  Paris ,  chez  Jean  Fr.  Jof- 
fe,  1730»  io  1^5  Îi8  pagg. 

CE  T  Ouvrage  eft  une  Saîte  da  précé- 
dent. C*eft  toûjoars  le  m Jme  StUe» 
aaflî  bien  que  le  même  tour  dTfprît  ;  & 
la  leule  différence,  qae  nous  appercevions 
entre  THiftoire  de  Fleur  dTEptme  &  celle 
des  (fuatre  Fac€arSns  ,  eft  que  fi  le  Mer- 
veilleux n*eft  point  épargné  dans  la  pré- 
\  inîere  de  c^s  Hiftoîres,  il  eft  tout-à-fâit 
prodigué  dans  la  féconde.  Cependant , 
par  une  ^fyoce  de  com(.en£itîon,  on  trou- 
ve dans  celle-cî  quelques  Avantnres  très 
naturei/es  ii'une  certaine  Nymphe  CriJbU*  p.iSo.  ér 
iine^  qui  ,  fi  elle  n'avoît  été  la  Fille  ixif'^* 
monde  la  pi  as  curieufe,  auroit  fins  con- 
tredit été  la  plus  modeQe  &  la  plus  fage. 
Ceuj  qûî  aiment  ces  fortes  deBadînages, 
pourront  trouver  celui-ci  à  leur  gré. 


I 
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ARTICÎ.E    IV. 

Jt^  Bejicr  ^  Conte  \  par  M.  k  Comte 
'  Aktoine  Hamilton.  a  Pa- 
ris ,   chez  Jean  Fr.  Jofle ,  1750  , 
in  ii,3Jopagg. 


L 


E  Conte  dii  Bélier  peut  fcrvîr  en  quel- 
»que  forte  de  Clef  aux  deux  autres  donc 
'  nous  venons  de  parler.  Il  eft  le  prenaiet 
cti  date,  mais  ne  nous  eft  parvenu  qu*al^ 
près  ëu^.  A  la  tête  «de  ce  Conte  eft  ûij 
Avis*  du  Libràire\  qui  nous  app^rend  erir- 
tr'autreç'  cKofes  \  ,k^t  le  Goût  ,  que  les 
\Âvis  an  to^nieé  de  la  Cour  avoiènt  poàr  le^  Con- 
MkrAin,  tes  Perfans^  Turcs ^ài  Arabes^  avoît déter- 
miné le  Comte  J^tiamilton  à  en  co'mpofèr 
quelques-uns  à  ^eu  près  pareils ,  dans  le 
double  DejQTeîn,  de  les  railler  fur  leur  At- 
tachement pour  une  Lefture  fi  peu*  inftruc- 
tîve,  &  de  les  amufer  en  rnême  tems. 

„  Madame  la  Comtjflè  de  Grawmon^ 
,,  fa  Scenf  avoit  acquis  depuis  quejque 
,<  tems  une  Maiure  avec  un  affe?^  pejtît 
^,  terrain ,  dans  le  Parie  de  cettd  Maifbri 
„  Royale  qui  fait  TAdmiration  de  tout 
„  ï* Univers.  Cette  Mazure,  qu'on  nom- 
,,  moit  Moulineau  ,  devînt  un  lieu  char- 
„  mant  par  les  foins  vi^ilans  ,  la  magni- 
),  ficence,  &  le  goût  de  la  Comteflb  de 
„  Grammont.  On  changea  le  nom  de 
,,  MQUlineau  en  celvu  de  Pottibalie.    C*eft 
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n  â  Toccagon  de  Téthnologie  de  Pmnk^ 
p  /«r,  que  le  Comfee  Amtome  m  &k  le  B^ 
n^tr.  Il  y  a  mille  petits  Fiîcs  é^aùSkx 
3,  dans  cet  Ouvrage,  qu'il  fiut  hdêSi  àt- 
n  nu^itter  i  qui  le  poumk  Quand  on  ne 
))  devmeroit  rien  ,  le  Conte  n*en  (èrt  pas 
»  moins  bon.  L.'  Auteur  ùk  badiner  lé- 
n  g^rement  ,  lonër  avec  ddicatcile ,  d: 
»  critiquer  finement. 

Une  autre  Particularité  qui  mérite  d*£- 
fre  fçuc  ,  c»cft  .que  les  pcti^  Ouvrages, 
dont  il  s'agit,  font  du  même  Auteur  que 
les  mémoires  dm  Camfe  de  Grsmmam  ;  ca 
^^i  forme  le  préjugé  du  monde  le  plus 
avantageux  en  fav/eur  des  premiers. 

Les  trente-neuf  premières  pages  du  Br- 
w  fout  TO  Vers ,  mais  en  vers  d'une  élr 
gance,  &  far-tout  d'une  iàdlké  ,.pen  ordi- 
^cs.  Nous  eii  rapporteroQs  quelques- 
^  par  lefquels  on  pourra  ji^er  des  an* 

Le    b  e  l  I  î:  r, 

CONTE, 

A  MADEMOISELLE...: 

MOI,  éfmi  n^aûris  rien  de  ma  vie  y  «^  x, 

_       AT/*  des  ne^  Sœurs ,  mi  J^AfoUon  , 
9««  ne  fuis  point  de  l'Helicem  , 
^^  àe  U  doSè  Académie  , 
y^^trois'je  vous  rendre  raifim 
*^«  nouveau  ftom  de  Pontalie^ 

B  s  El 
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jE^  Jafisfai're  votre  envie 

Smr  le  fart  de  fan  antre  nom  ? 
p.  ^         De  Pan^qne  ethnologie 

Je  ne  co$tnéis  point  le  jàrgott; 

Cependant  vous  far ez  fervié^  ^c  . 
P*  '•         Avant  cette  biftoire  finie 

Vàus  verrez  dt  r enchantements 

Vwe  Maitfeffe  ^  d'un  Amant 

Vous  verrez  la  peine  infinie. 

Dm  Siremê ,  tm  Renard  blanc , 

Parens  tttn^  Roi  de  Lombardiey 

T  paroitroftt  par  accident. 

Fous  y  verrez  mime  un  Gioftt. 

Mais  voilà  tout  >  car  furenteht 

Vous  n'y  verrez  uucmn  génie  ^  Ç}fc, 

An  tems  ja£s  certain  Méroi\  ^'c. 

Ce  Héros  étoît  uti  Géant  nommé  Mou^ 
Une^tè^  qui  avolt  graûdc  elivle  de  fe  ma- 
rier . 

f.  6.        Pf  ^f  P^V^  épouvantable , 
On  vit  pâlir  mainte  beauté  \ 
Le  parti  n^étoit  pàsfartable  : 
Et  comment  Pauroit-il  été\ 
Son  yifa^e  étoit  effroyable^ 
Il  aimott  à  coucher  botté ^ 
Soit  en  byverfait  en  été'. 
Et  fa  grandeur  inhutenablâ 
Ce  doit  à  fa  brutalité. 
La  voix  des  Taureaux  enfkrie 
Etoit  plus  tendre  que  fa  voix\  \ 

Avoit  plus  i^ agrément  cent  fais^ 

Et 
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^  cem  fois  f  lus  de  mehdiê. 
UiVêiiprts  dsms  /m  bafét 

Une  nmb'tne  fmite  «f  rofe , 

^«  ffm-  miem^  dire  mm  vrd  cob^j 

£«  iefervoh^en  tout  éiat^ 

Pour  ia  charette  om  fomr  àât  , 

fotnr  laftUe  om  pour  le  earofe. 

^  evott  de  plus  mn.  Bélier , 

DoHt  refprit  /toit  fi  cafMe^ 

§W  cet  ammal  fingulier  P-  ^' 

^oitfon  fr^mier  confeiller  ^ 

Réglait  fes  momiim  Ig  fa  faUe^ 
^utftrvoit  finevent  dEcmyer^ 
^^ /«/  contait  t^âjottrs  ifmekpie  petite  FâUe; 

^9in  a  ftvoit  un  millier* 

Dans  kttr  vmfinâge  mm  Druide  P  g, 

^vùit  mn  Palais  de  Homam , 

Et  des  Jàrdims  oà  fœuil  avide  ^ 

Sans  rechercher  l^eleignemeut  ^ 

^i^^oit  par-tout  comtefttentettt  j  fefr. 

Mais  de  ces  lieux  tout  Cormeme$it 

^^t  certaime  jeune  Armide  ^  ^* 

Pekepar  tel  emcbantement  ^ 

fl^efis  regards  portaient  fans  guide 

^  fonds  des  Cœurs  rembrajememt. 

i^^éimer  pourtant  et  oit  folie  ,  ***  '°' 

Cmr  Vinfenfible  Nyrnjée  Alie^ 

^ien  loin  de  Vouloir  fecoùrir 

Neeherchoit  qtCàfaire  mourir. 

^out  Part  dm  Druide  f«m  Pere^ 

Ec  fes  emcbantements  divéts 

^^toient  epmrfez  pour  eH  faire 

^(t  nterveiUé  de  F  Univers ,  ^^. 

Ccft 
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C'eften  faveur  de  (es  Léâeurs  que  ne 
tre  Auteur  y  au  bout  de  39.  pages  à^  vers 
forme  le  defTdn  de  ne  plus  parler  i^a'ej 
profe  \  farquoi  il  dit  fort  joliment^ 

CbezVimpurttine  Po€fie^ 

JD^unConte  om  névoit  pointlafin. 

Car ,  quoiqu'elle  marche  à  grand  traits  , 

A  chaque  moment  elle  oublte 

Oufes  Leâeurs  tM  fin  dejfein\ 

Et  fans  Je  douter  qu'elle  ennuie  ^ 

Elle  V4^l^hiperho!e en  main ^ 

Orner  un  Palais^  un  Jardin^ 

Oh  relever  en  broderie 

Tout  ce  qu'elle  trouve  en  chemin* 

^••7-^*-  Le  rcfte  du  Conte  cft  donc  en  Profe.  Nou$ 
'  n*en  rapporterons  qu'un  feul  endroit.  Ua 
jour,  le  Géant  ordonna  au  Bélier  de  l'a^ 
mufer  par  quelque  Récit  agréable.  Celui- 
ci,  jiprès  avoir  un  peu  rêvé,  commença  de 
cette  manière. 

,,  Depuis  les  Blejjur.es  du  Renard  blanc  ,  la 
„  Reine  n'avoit  pas  manqué  de  lui  tendre 
„  vifite.    Bélier ,   mon  Ami ,  lui  dit  le 
„  Géant,  en  Tinterrompant ,  je  ne  com^ 
„  prens  rien  à  tout  cela.     Si  tu  vouloî$ 
„  commencer  par  le  commencement,  tu 
„  me  ferais  plaifir;   car  tous  ces  Récits, 
,,  qui   commencent  par  le  milieu  ,    ne 
^  font  qu'embrouiller  l'Imagination.    Eh 
„  bien  ,  dit  le  Bélier  ,  je  confens   con- 
„  tre  la  coutume  à  mettre  chaque  cho- 
"^      y,  ft  à  Qi  place»    Ainfi  ^  le  cpmmence- 
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n  ifiencetnent  de  mon  Hiflôife  fera  i  la 

ji  fête  de  mon  Récit. 

On  voit  par  ee  Traîç,  que  notre  Auteur  j,^,,,^ 
poMoit  l'Art  de  m^ler  daûs  un  Récit  ba-yiif(«iir4i* 
àh  quelques-  Critiques  fines  &  agréables,  f ••*"• 
Oo  peut  en  conclure  aufS  ,  que  plufieurs 
Endroits ,  qui  nous  paroiflênt  obfcurs ,  ou 
même  ridicules  ^  peuvent  été  très  jolis  pour 
ceux  qui  étoient  ati  fait  des  chofes  aux^' 
quelles  l'Auteur  faifoît  allulioq. 

ARTICLE    V. 

Le  Paradis  reconquis  %  traduit  di  TAn* 
ghii  de  Mil  TON  .-avec  quelques  autres 
Pièces  de  Pùcjie.  A  Paris  ,  chez 
Caillcau  ,  Brunèt  Fils  ,  Bordclct, 
8c  Henry,  1730,  in  12^  2,73  pag. 
«n  tout. 

L'A  tr  T  E  u  R  de  cette  Tradu6Kon ,  (  pru-  ^refàd  dm 
demment  Anonyme,)  commence  ùiTtMdmt- 
Préfiice  par  demander  fi  „  ce  n'eft  point  une  "*''• 
))  témérité  que  d'ôfer  mettre  au  jour  une 
))  Traduâion  Françoîfe  du  Paradis  recan- 
n  ^uis  de  Milton  ,  après  celle  de  fon  P<i- 
)>  radis perdM\  double  fUccès  éclatant  fait ?*'• 
)i  en  même  temps  Téloge  &  de  l'Auteur 
^  de  cette  Epopée  &  defonTraduâeur  „^ 
Et  repond  à  cette  queftion ,  qu'à  la  véri- 
té „  la  différence  eft  grande,  eu  égard  à, 
n  Fctenduc  des  deux  Pîcces,paifque  les  qua-'      ^, 

n  trc 
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,1  trc  Livres  du  Paradis  reconquis  ne  font 
,,  qu'un  tiers  du  Paradis  perdu  j   qui  en 
^  contient  douze  :  qu'il  a  fallu  à  Milu^m 
,,  plus  de  force  d'Efprîc,  plus  de  feu,  plus 
,,  de  fécondité  d'imagination  ^   pour  fou- 
,î  tenir  dignement  ce  dernier  Poèine ,  que 
,,  pour  conduire  hcureufement  Taucreicn- 
,,  fin  ,  que  dans  le  ir^aradis  perdu  il  y  a 
,,*  nombre  de  traiis  plus  frappans  que  dans 
,,  le  Paradis  recçncfHis,     Mais  après  tout.» 
„  ajoute-t'iiy  l\  faut  que  le  Poète  ait    eu 
,y  quelque  motif  c^p^ble  de  déterminer  fon 
„  fuffinge  en  faveur  de  celui-ci;  &  ce.mo- 
„  tif  ne  fauroît  être,  dans  un  Auteur  du 
,9  mente  ^t'MUttmy  l'ordre  du  temps  aa^ 
,,  quel  il  a  enfanté  cet  Ouvrage.  ,«  Lave* 
r{^able  raifon  de  cette  preterence  eÛ  donc  , 
iclon  lui ,  que  MUton^  dans  le  temps  qu'il 
le  donna,  nVtoft  apparemment  plus  dans  . 
le  goiûtde  ce  merveilleux  outré ^  quele  ben 
'  lëns  defavoucf ,  &  qui  ne  peut  divertir  que 
dans  les  peintures  d'uti  Calot  &c  . . .  ;  au  . 
lieu  qye  les  beautez  du  Paradis  ret^onjuis 
n'ont  rien  que  de  uaturel ,  &  que  les  Épi- 
fixles,  que  MUtun  y  afTorti^ ,  ne  s'écartent 
jamais  du  vrai-lemblable.  ,,  £n  un  mot , 
,9  dit  notre  Anonyme  en  jintffafU  cette  efpece 
^  de  Raipjnnemeut ,   le  Paradis  reconquis 
^  dans  éi  fimplicité  a  fes  grâces  &  foniju- 
„  blime ,  il  e(l  varié  dans  fon  uniformi- 
9,  té,  &  la  Religion  y  eu  beaucoup  mieiix 
y^  (ervie  que  dans  le  Paradis  perdu, 
P*  "•         ,,  Le  reftç  de  la  Préface  eft  employé  a  re- 
lever quelques  prétendues  ftiuies  du  P^ra^  . 

dis 
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Us  pir4m ,  &  on  y  prouve  «  eotr'ântrcf 
cho(ès,  que  T Archange  K^ael  écok  qq 
6anc  Huguenot  (urla  niatiere  de  la  Juilifi^ 
caiioo.  Que  fi  quelqu'un  fouhaite  de  &• 
yoir  la  caufè  qui  a  rendu  ce  Me£^er 
celefte  Caiv'tmfte  fur  ce  point ,  notre  Tra- 
duâteur  en  allègue  pour  railon  ,  qut  depuis  „^ 
kagtemps  les  jcrupules  n^omt  guéres  iUm  en 
Angleterre  ,  fur- 1 ont  en  fait  de  Religiom, 

Sî  l'Auteur  de  cette  Remarque  étoit  Pro-  Reatiqiit 
teflant,  on  croîroit  qu'il  a  prétendu  pailer  à  J. 
de  toutes  les  Cruautez ,  qu'on  a  exercées 
contre  fè^  pauvres  Frères  fous  le  Règne  fan- 
guînaire  de  Marie  Sœur  à^Elifaheth  ,  da 
Mafl^re  d'/r/09^,ou  de  laConfpfration 
des  Poudres.  Mais ,  comme  il  e(l  bon  Ca^ 
tholîque,  il  (zwt  fuppofer  qu'il  a  eu  en  vue 
la  Reform^tion. 

t-c  Parais  reconduis  eft  dîv,îf(5en  quatrç  Dhifivm 
Livres ,  dont  les  différentes   Tentations  ,  «**  f^r^diê 
par  lesquelles  le  Démon  a  attaqué  le  Sau-  ^J7!2f'' 
veur  du  Monde,  forment  lefujet.    Nous  pX',.  '* 
ferions  ch^rpicx  de  pouvoir  citer  quelques  Rma^qt 
Endroits  remarquables  de  ce  Poëme  :  mais  **•  J- 
le  ftîle  du  Traduâeur  eft  fi  rempli  d'ex- 
preflîons  ba(Iès,ou*du  moins  peu  conve- 
nables   à  la  Majefté  d'une  Epopée,  que 
nous  ne  voulons  pas  faire  parler  à  milto0 
nn  Langage  plus  propre  à  le  décrier ,  que 
toutes  les  Obfervations  critiques  de  la  Pré- 
face de  fon  Tradufteur.   ^Voici  quelques 
échantillons  des  phrafes  dont  il  s'agit  :  cette  p*  W' , 
entreprife  demande  ntoim  de  fracas  :   tout  pi  4V 
ce  qui  ofera  entreprendre  de  le  f/fpfla»te^:  e-  xx6. 
la  réprimande  a  été  verte  :  le  Démon  ayant 

tran- 
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Ci!iEm(porté'  notre  Sauveur  fur  unie  haute 
^,1^,  Montague,  lui  dit,  iifaut  avouer  qme  moui 
fonimes  venus  grand  trains  voilà  u  qui  s*  ap- 
pelle faire  diii^euce  ;  &  dans  uri  autre  en- 
droit il  lui  déclare,  que  depuis  fa  retraite 
au  defbrt ,  il  avoit  épié  toutes  fes  demac- 
Ches,  &toujours^  été  à  fes  trutiffes* 

Les  autres  Pièces  de  A/i/f o» ,  dont  notre 
Anonyme  a  joint  la  Traduôcon  à  celle  du 
Parais  reconquis ,    (ont  au   nombre   de 
quatre,  à  favoir  Lycidâs^  PAlle^ro^  HP  enfer  o^ 
&  une  Ode  fur  la  naîflancedè  Jefus-Chrift: 
nous  dirons  qutlque  chôfc  des  ttois^  pre- 
interes* 
l9€iiéu.        La  Pièce  intitulée  Lycîdas  eft  un  Idile 
lur  la  mort  d*un  ami  de  Mil  ton  :  cet,  ami 
s'é'toît  noyé  en  payant  àtChefter  en  /r- 
lande\  &  voici  quelques  uns  des  regrets 
que  forme  fur  cette  perte  notre  Homère 
Àmgiois. 

„  Vcrds  lauriers,  tendres  myrthes,lîcr- 
},  res  vainqueurs  des  frimats,  foutfrex  (  i  )  ' 
,,  encore  une  fois    que  je   ceUîlle    vos 
„  fruits  avant  le  temps.   Xa  douleur  qui 

me' 
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(  r  )  Mikoir  /ons  le  nom  de  Thyrfis  avoit  de- 
^  ait  un  Idile  Latin  iiir  là  mort  de  Clûrlcf 
Theodate  jeuue  Italien  A nglofs  d'Origine. 

Cette  Noté  eft  delà  faÇon  du  Tra  duéleur.  Son 
ieune  Italien  »  Anglois  d'Origine  ,nuQs  a  rappelle 
le  Seigneur  Fcrdinando  Ferdlnand^i ,  Gentil  hom- 
me Vénitien,  natif  de  Caen en  Normandie.  Ro- 
ibaa  Gomjq.  LPart  Cisipé  XlX.tleoiairquC  d.  Ji  * 


yî  me  preflfe  he  me  permet  pas  d*attenaré 
„  ieur  matmité ,  &  me  met  dans  la  trifte 
„  neceffité  de  fiiîie  violence  i  vos  feuillet 
,»  encore  délicates.  Helas  !  LygUàï  li*eft 
,t  plBs. .  k  • .  Le  ladilërotis  nous  flotter  aa 
),  gré  des  eatix  ^  £ins  lui  procurer  les  ton^ 
^,  nenrs  de  la  Séptiltare?  Son  Corps  fem^ 
^9  il  le  jonêt  des  vents,  fitns  qne  nbaa 
„  pleurions  fa  mdftP  Plenrons  donc^  & 
„  qne  Tharaionie  de  nos  cHahts  fonettrci 
),  exprime  la,  vivacité  de  nos  re^rets« 

y^,  Commencéx,  chaRes  Sœurs  du  îâctè 
„  vallon  ,  Içavarttes  filles  de  Jupiter  ;  coni' 
,,  menceZ)  &  que  les  doux  accords  de  vos 
,,  indruments  fe  faflcût  entendre  avec  plus 
^,  de  force  qu'à  rordînaite.     La  retenue 
|,  n*eft  point  ici  de  faifon ,  &c*  Cher  Ly^ 
',  eîdas  s  nourris  fur  la  même  Montagiie^ 
,,  nous  feîfohs  paître  le  même  troupeau* 
^,  Toujours  enfemble  au  bord  des  fontaî* 
,,  nés, à  Tombre  des  Boîsyle  long  desruîf.p.  ^,^, 
„  feaut,  nous  farfions  la  félicite  Wn  de 
,,  Tautre^    Dès  la  pointe  du  jour ,  n^ùi 
,,  conduirons  nos  moutons  dans  la  plal« 
„  ne ...  i  nous  y  demeiirîôns  jufqu'à  ceque 
„  rctoîU  du  foîr  venant  à  pkroîtte,  nous 
,,  donnât  le  fignal  de  la  retraite ,  &c* .  * 

,,  Mais^  helas!  quel  trifte  changement  ! 
„  Tu  nous  a  quitté  ^Lyesdas ,  &  nous  ne  te 
„  reveitons  plus. .  *  •  Trop  aimable  Bercer^ 
j,  la  nouvelle  de  ta  mort  eft  aux  oreilles 
„  des  paftetirs  ce  que  la  dent  meurtrière  de 
),  la  chenilk  eft  à  la  rofe,  ce  que  la  ge1é# 
,,  eft  aux-  fleurs  n^^Bmtes ,  qtiand  TauDd-é*- 
fi  pinc  commence  à  fleurir  ,  &c. . . . 

T^me  XVIh  LParu         G         „  J'în« 
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,,  J'interroge  les  vents  &  les  flots  pout 
99  apprendre  d'eux  quelle  funefte  Avanture 
^,  d  fait  périr  Lycidas  ^  &  quel  Dieu  les  a 
„  foulevcz  contre  lui.  Qui  l'auroît  cru  ? 
,,  A>//ivxrtfluim6naelesju(lifie.  Lesvents^ 
y,  me  repond-il ,  étoient  calmes ,  la  mer 
„  étoit  unie ,  Panope  s'egaiyoit  avec  les 
^  Sœurs  fur  la  furface  de  l'Onde ,  aucune 
9,  d'elles  n'a  eu  coBtioiilhnce  de  ce  mal* 
,,  heur.  Âh  !  barque  perfide  ,  il  fiiut  que 
jy  tu  ayes  été  conitruite  durant  une  eclîp- 
„  fe  fatale ,  &  qu'en  te  lançant  à  l'eau , 
,,  on  t'aye  chargée  de  malediâions ,  &c. . . 
„  Helas  !  que  nous  refte-t'îl  de  ce  cher  Ber- 
9f  ger  ?  Son  corps  eft  peut-être  devenu  la 
jj  proye  de  quelque  monftre  marin  ;  peut- 
„  être  flotte-t'il  encore  à  la  merci  des  flots , 
,,  ou  a-t'il  été  jette  fur  des  côtes  étrangc- 
l».tii,  99  >^cs*  Dauphins,  s'il  eft  vrai  que  vous 
„  (oyiez  amis  de  l'homme ,  laiflex  vous 
,,  attendrir  aux  triftes  accens  de  ma  voix  y 
,,  &  rapporté!  moi  les  précieux  refles  d'un 
„  ami  que  j'ai  aimé  comme  portion  de 
„  moi  même.  Bergers  ,  effuyei  vos  lar- 
.  „  mes  y  LyeiddSyVobjet  denos  fbupirs^vit 
„  encore.  Sernblable  à  l'àdre  du  jour , 
,,  qui  ne  fe  plonge  dans  les  eaux  de  rO- 
iy  cean  que  pour  monter  au  Cîel ,  où  il 
„  brille  enfuîte  avec  plus  de  fplendeur ,  ce 
5^  vertueux  Berger,  du  fond  de  l'abime  qui 
„  l'avoit  englouti,  a  été  élevé  à  l'Empi- 
„  re.  Sa  belle  ame  jouit  à  prefènt  dn  fe* 
„  jour  de  la  Gloire,  dont  la  vertu  l'a  mis 
,y  en  poiTeflion.  Li  >  dans  le  fein  de  la  Paix , 

Sa*.-*..  •! 
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^^  &  comme  enyvré  d*iin  torrent  de  deli- 
),  ces  y  il  joint  fa  voix  aoz  mélodieux  con- 
^1  certs  des  partifims  dé  la  vraye  Sageûei  ^ 
9,  Ouï  5  la'Sageiie  elle  même  a  poartou* 
„  jours  tari  fès  pleurs;  Bergers,  ne  pieu* 
jy  rons  plus  Lycidas  ^  TÂmour  nous  le 
„  défend. .  i .  O  !  Lycicas;,  heureux  Lycidasj 
f,  ibyei  déformais  le  Génie  tutelaire  des 
„-  Troupeaux  &  des  Fadeurs.  Nous  vous 
„  regardons  comme  un  nouvel  Adrefàvo- 
„  rabte  à  nos  Bergeries ,  &c. 

I^All€%rn  de  Malton  eft  une  pièce  com-  vunkiréi 
pofée  à  i*honneur  du  Plaifir  permis,  &  de 
rînnocente  Joye. 

„  Loin  d'ici ,  dégoûtante  Mélancolie,  fil-  ^ 

^,  le  hideufe  du  Cerbère  &  de  la  Nuit  :  Tu/;iV' 
„  naquis  dans  un  antre  du  Styx ,  où  Ton 
j,  t'abandonna  au  milieu  des  Speflrcs,  des 
„  Sanglots  ,  &  des  Hurlemens. .  Cherche 
„  ailleurs  que  chez  moi  une  retraite  qui  té 
„  convienne.     Fuis  dans  des  lieux  inac- 
^,  ceffibles  à  la  lumière  du  jour ,  ou  les  te«- 
„  nebrcs  étalent  toutes  leurs  horreurs^  ou 
),  Ton  n'entend  d'autre  chant  que  celui  dcfl 
„  hibous.    Cache -toi  dans  L'affreux  fou-» 
^,  terrain  de  quelque  énorme  rocher  aufli 
^,  horrible*  que  toi ,  &  fixe  pour  toujours 
),  ta  demeure  dans  le  deiert  Cimmerten. 

„  Mais  vous, charmante £«pi&rÉ^»tf,-  ai^ 
^,  mable  habitante  du  Ciel  :  venez  avec  vos 
^  deux  Sœurs  &  votre  Mère  :  que  la  gayc-^ 
^  té  vous  accompagne  ^  &  que  Bacchus 
f,  vous  fui ve ,  la  Couronne  de  lierre  fur  Isf 
^>  tête.     Si  pous  croyons  certains  fages  ^ 

C  ai  M^ 
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^  le  temps  de  votre  Naiflàiice  fut  le  prin* 
f^  tempt.    Voix  Tintes  au  Monde  fu^  un 
^  lit  de  violettes  &  de  rofeslnouveliement 
5^  épanoiiies.    G*eft  à  TAurore  &  i  Zepbire 
,,  foR  époox  que  vons  devet  la  vie.  Quoi- 
,9  qu^il  en  ibit ,  batex  vons  Nymphe  gra-r 
,,  deufe.    Les  ris,  les  jeux,  tons  les  pcr 
^  tits  IXenx  badins  de  là  Cour  à^Hebéy  ne 
9,  peuvent  manquer  de  vous  faire  cortège» 
,,  &  de  chailèr  les  fonds  qui  oieroient  fe 
,,  trouver  fur  votre  paflàge.     Accourez 
i,  donc,  à  votre  ordinaire ,  d'un  pied  le- 
y,  ger,  &  conduifex  par  la  main  la  dou-* 
„  ce  Liberté ,  riante  Nymphe  des  Monta- 
^  gnes. 

),  Si  je  vous  rends  les  honneurs  qui  vous 
jy  fouit  dûs ,  daignex  m'admettre  a  votre 
9,  fuite,  &  meuirepart  de  vos  innocens 
„  plaififs.   Ceux  de  la, Campagne  ont  fur- 
„  tout  de  grands  attraits  pour  moi.  Que 
„  j'aime  &c. 
//  fifirif»,     ^'  Pé»fero  eft  un  petit  Poëme  en  quelque 
{i.x3f.^'  forte  oppofé  au  pcecedent.    Milton  y  exal- 
fmiv.       te  les  charmes  de  cette  douce  Mélancolie, 
qui  ne  connoît  quedes  plaifir&fèrieox. 

„  Loin  d'ici,  Plaifirs  frivoles.  Enfant 
„  volages  de  la  folie;  que  vous  avez,  peu 
„  de  channcs  pour  moi!  vos  vains  amulè- 
^  mens  ne  iauroient  fatisfaire  les  defirs,de 
„  mon  Cœur.  Je  vous  laiflè  à  cette  mul- 
„  titude  d'Eiprits  oififs  ,  partions  de  la 
.,,  moleflè,  qui  cherchent  à  couler  leurs 
,,  jours  dans  une  voluptueule  indolence, 
y  Sage .& douce  Mélancolie,  Déeflè  tqre- 

laire 
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n  btfede  li  Solitude,  c*eft  toi  que  j*im« 
n  P'ore  ta  à  qaî  féale  je  veux  m'atiadier.. 
))  Les  Ames  cotirbétes  vers  la  terre  ne 
„  coûnoiïTent  plus  ta  beaoté.  Leors  foi- 
M  Mes  yeox  ae  peavent  percer  le  roîle  ob- 
»  fcor  qni  leur  dérobe  le  doux  éclat  dont 

V  WHc  ton  vîilige.  Ton  extérieur,  il  eft 
Il  vraî,  a  quelque  chofe  de  fombre,  mais 
»  qti'il  cache  de  grâces  &d*appas  !  Viens 
)i  donc,  vertueufè  fiUede  Safitrme^cnx  Sm- 
«  '«rweft  ton  Pcrc  ,  &  la  blonde  Vefta  te 

V  Qiit  an  jour  dans  un  boaige  du  mont 
n  ^da  ;  viens  à  moi,  pour  ne  me  plus  quit«|^ 
M  ter ,  mais  fiins  rien  changer  dans  ton 
w  câraôere.  Ta  marches  toujours  d'un 
M  pas  égal ,  TeTprit  de  méditation  te  fiiit 
n  par -tout,  tes  yeux  entretiennent  corn* 
I)  merce  av«:  le  Giél ,  &  dans  tes  rq;ards 
ïï  on  lit  deis  délicieux  Tranfpôrts  de  cette 
)7  belle  Ame^  qui  n*a  que  dé  làintes  In- 
^^  clinatfons.     Amène  avec   toi  la  Paix, 

j  «f  te  trah(^iie  repos ,  rdperance,  &  ta  io- 
n  brieté ,  afin  die  mieux  cànvcrfer  avec  les 
n  Dieux  ,  &  d'être  quelquefois  admife  i 

I  n  l€nr  TaMe.  Heureirife  Deîté  /  du  fbnd 
h  de  ta  retraité  tu  ehtens  les  Mafes  chan- 
1)  ter  à  Tenv!  autour  defAutd  àéjdfnten 

\  n  ravi  ali^rs  eh  Comemplâtion  ,  ton  tC- 
9)  ptit ,  porté  fin:  les  Aîle^  tumienlès  de  la 
M  Sàgêflè,  s'eWve  iufiiu^au  Trône  de  VE^ 
^1  trê  Suprême  :  d'Éunrefofs  fixant  ts^  vuj: 
)i,fik^  la  téire,  tu  demeure^  itténobile-,  & 
w 'comme  abforbée  dans  tés  propres'  Ré- 
n  fieiioâ»,  tâddis  que  le  SiU&ce,  lé  doigt 

Cj  fur 
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p  fur  la  bouche  ,  veille  à  la  porte  de  t^ 
„  cellule, pour  en  écarter  lebruit.  iie£cu} 
y,  RofTignol  femble  avoir  le  privilège  de 
,,  chanter  durant  le  calme  de  la  Nuit ,  & 
„  de  faire  entendre  les  mélodieux  accents 
„  de  fa  voix  plaintive  pour  en  diminuer 
,,  Thôrreur.  Après  tout  fi  cette  innocente 
„  Sirène  des  bois  fredonne  avec  t^t  de 
„  douceur  fes  airs  gracieux ,  lorfque  Ci»-. 
„  tbie  du  haut  defon  ch^r  guide  fes  dragon^ 
,,  dans  la  plaine  echerée ,  elle  a  foin  d'y 
,^  répandre  une  langueur  Mélancolique  , 
^l^'afin  d^éviter  la  folle  joye,  &c. 

p.  146.  &      '»  Cependant  deux  fortes  d'ennemis  font; 

fmy,  '  „  à  craindrç  fous  ton  empire  ,  hors  de  la 
,1  difiipation  que  caufe  la  fauffe  joye  du 
„  Siècle,  je  veux  dire  les  clameurs  jmpor- 
„  tunes  d'un  cœur  inquiet, &^ les  charmes 
y,  afibupiflàns  d'un  ftupide  Ennui.  Dai- 
91  gïics,  ferieufe  Déefle,me  preferver  dç 
,,  cesSpeâres  Noâuriies;  il  faut  pour  ce- 
^,  1  a  qu*à  minuit  ma  lampe  foit  alluméç 

9>  &  que  retiré  dans  mon  Cabinçt L^ 

„  ifbus  la  difcipline  à^ Hermès  Trismejrifte  ^ 
„  &  du  divin  PUto»  •  j*eptrerai  avec  ce$ 
„  deux  rares  génies  dans  les  profondeurs; 
,j  de  la  Nature;  j*examinerai  avec  eux  où 
,,  étoit  TAmc  immortelle  qui  m*anime,  a- 
,,  vant  qu'elle  fut  unie  à  mon  Corps» 
I)*où  font  veftus  les  Démons  qui  fonç 
\^  répandus  dans  les  quatre  Eléments  ^  & 
,,  ^  qui  femblent  avoir  une  efpecc  dç  Sym- 
,,  pathîe  avec  les  planètes. 
'  y^  P^a\urQfoiS|  ^W/aj»fzr^eu  brQdçquins 
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n  fuperbes,*  ea  robe  traînante,  la  Mante 
„  royale  fur  les  épaules ,  &  le  Sceptre  à  la 
„  main ,  m*ouvrîra  le  Théâtre  A^/tth^nes , 
„  &  me  donnant  ou  Thebes  ou  Troye  en 
„  Speâacle,  elle  étalera  i  mes  yeux  les 
„  Cataftrophes  qui  s'y  font  pafTées ,  &  les 
„  malheurs  de  la  maifon  de  Pelops  ;  elle 
„  me  reprefentera  la  trifte  fin  des  Héros 
„  vainqueurs  dV//«m,  &c. .., 

„  Souvent  la  nuit  fourniflànt  ià  (ombre  p.  244^ 
„  carrière  me  voit  ainfi  converfer  avec  les 
„  Mufes,  &  je  demeure  avec  elles  jufqu'aa 
„  lever  de  l'Aurore, dont  rafpeâ  gracieux 
„  me  recrée.  '  Le  Soleil  venant  enfiiite  à 
„  darder  les  premiers  rayons,  à  l'imitation 
du  Dieu  Sylvain ,  je  cherche  à  me  ca- 
cher dans  quelque  bofquet  fous  un  vieux 
chêne  que  la  hache  a  épargné  par  relpeâ 
pour  la  Déïté  qui  y  refide. ...  Là,  à  cou- 
vert de  la  chaleur  du  jour ,  hors  de  la 
„  vue  de  tout  œuîl  profane ,  je  me  repofe 
„  le  long  d'un  Ruîffeau,  dont  le  murmu- 
•,,  re,  joint  au  bourdonnement  des  abeilles 
„  qui  errent  de  fleurs  en  fleurs  pour  en  ex- 
„  traire  leur  Ambrofie ,  invite  le  Sommeil 
^y  à  venir.  Il  vient  en  effet  tout  degou- 
„  tant  d'effence  de  pavot ,  &  portant  les 
,,  Songes  fur  fes  Aîies.  A  fon  arrivée, 
„  je  ferme  les  paupières ,  &c. 

En  voilà  affexpour  prouver  que  les  trois  J'««»*i* 
Pièces  de  Milton  ,  dont  nous  venons  de  ];*/JJ^ 
rapporter  quelques  échantillons  ,  ont  leur 
mérite ,  eu  dépit  même  de  la  Traduc^ 


9f 
9> 
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ARTICLE    VI. 

Gvu  Othonis  Reisii  Belg^^ 
Graeiffims.  Roterdaœi  apud  Joh, 
Hothout ,  1 7  3  o ,  in  g ,  (5  3  tf  paggi 

Ceû-àdire, 

Confùrmhé  de  la  Langue  HolUndêi/e  ^-r 
vcc  la  Langue  Grecque. 

?/ew/'  TT^^^  ^^*  Ouvrage  eft  partagé  cntroîs 
^e.       '      JL     l^ivres ,  &  cha,que  Livre  fubdivîftf  en 
plufîeurs  Chapitres  I  que  uous  allons  par- 
courir fuçceflivement; 
L.I.  chdp,      M-  /i^^^z  commence  par  alléguer  en  fk- 
^.p.8.      vcur  de  (à  Thefe  le  fentîment  de  plufiears 
fàvans.Parçx.  ♦P.  Francius  remarque ,  qoc 
Içs  mots  compofez  font  ui;i  des  pi  us  grands 
on;çj?iens  de  la  Langue  Grecque  ;  ornement 
<)ui  noii  feulençient  a  lieu  dans  la  Langue 
ÈolJavdoife  ,  mais  qui  s*y  trouve  dans  un 
grand  nombre  de  mots ,  qui,  pour  lefens^ 
font  pçecîfement  les  mêmes  que  les  mpts. 
6r^«.    En  vQÎcî  quelques  uns  : 

^}\6tiî7i  4)  U  ,  Broeder  liifde 
M(?^>cpa&d'v/Ai«e ,  Lankipoedigbeit 

.  ^  Praeht.  Bdg.  ad  Orationem  Crcgor.  Nsizîwu 
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^lAuonutÂy  S^ffiCH  womngm 
Ahoyicb^  Onredelykbeit. 
Efjtnouatj  ff^eldoenefttbeit. 
E/jLi^yfçiu  j  fFeldadigbeit. 

f  M.  Jens  rapporte  quelques  phra(ès  Grec-  p.  14; 
ques ,  qui  traduites  mot  à  mot  ont  le  m^-  . 
me  fbns  en  HoliamJo'ts\  entr*autre$  celle-ci, 
qui  eft  aflèz  fingulîerc,  e.-rd  ;^jvrioi' i3Af- 
^giv  ,   «^  het  gelt  ziem ,  &c. . , .  M&is  le  plus 
corieux  de  tous  les  Témoignages  e(l  celui  de  p.  ^  ^. 
\  C.  T'uènma»^  qui  aflùre  que  la  Langue  Hol- 
laxdoifefenk  expliquer  plufîeurs vieux  mots 
Grecs  i  ce  qui  prouve  que  l'une  &  l'autre 
de  ces  Langues  doivent  avoir  une  Origi« 
ne  commune.  On  trouve  ,  ajoute-t'îl,  plu- 
fîeurs de  ces  mots  dans  Homère:  fur  quoi 
notre  Auteur  remarque  avec  raîfon, qu'il 
auroit  été  à  fbuhaîter  qu'il  en  eut  allégué 
quelques  uns.     Dans  le  fécond  Chapitre 
M.  Ke'ttz  compare rOrtographe  des  Grecs 
avec   celle  des  HoUandoîs:  il  employé  le^^*^**''' 
trojfieme,  le  quatrième  &  le  cinquième ,  à 
niomrer  la  conformité  qu'il  y  a  entre  les 
deux  Langues  dans  les  Articles ,  les  noms, 
les  verbes ,  les  participes  ,  &  les  particu- 
les.    A  l'égard  de  ces  dernières  il  faut  ob- 
ièrver  que  les  Holtandots  cnomd^exffetives 
(QUt  çoinme  les  Grecs  :  car  fi  ceux  -  ci  font 

C  S  ^9 

t  In  Leâ.  Lucian.  p.  xu. 
I  In  Fraefa^  Fzdb  Ljing.  Bei^^' 
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de  leur  *<  ,    si  »  ju>^  ;  yrs ,  eirg ,  jwijté  ^  & 
jujjJé  .•  les  autres  font  à  leur  tour  de  nocb  , 
(?/,  ^»;  HOC  tu  ,  o//^^  ^W^,  &c. 
iUjàf.  6.  &     Le   Chapitre   fixieme  traire  des   mots 
7*  Hollandôis  dont  la  dérivation  &  la  compo- 

(îtion  ont  de  l'Analogie  avec  celles  des 
mots  Grecs:  &  dans  le  feptieme  on  voit^ 
entr'autres  chofes ,  différentes  manières  d'er 
crire  &  de  prononcer  les  mêmes  mots.  Par 
ex.  1.  Les  Gr^rj  ont  dit  û«çt«  &  Ap^t^, 

Kx^ita  &K£«i'i«,KofÇToç  &itp«Toç.*  dc mê- 
me Ics  Hoîlandf/is ^horn  &bron  ^gort  tizruty 
nootdruft  &  nootdurft ,  &c. . .  2.  Les  Grecs 
ont  dit  tfAi^cCf  ^»fA.tx.  j  fAÀrvift ,  pour  nfAî^cty 
Or,uY,  ,  |i4;7T»îa:    de  même  les  Hollanaois^ 

Cbdp.  I.  Jlaky  fmart ,  iartig^  pour  Jlek^finert^  der^ 
tig^  &c. .  ..Enfin  le  dernier  Chapitre  con* 
tient  une  petite  Diflertation  fur  les  deux  for- 
tes de  mots  Hollandôis  qui  ont  de  la  reC- 
femblance  avec  des  mots  Grecs ^(l  furTo- 
rîgine  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  fortes: 
après  quoi  notre  Auteur  termine  fon  pre* 
mier  Livre  par  un  Diâ'onaîre  abrégé,  fur 

/wl.  ^"^  ^^^  Yx%^  duquel  on  n'a  qu'à  jetter  les 
yeux,  pour  y  trouver  plufieurs  exemples  frap- 
pans  de  cette  reflemblance  dont  rfous  vei- 
nons de  parler. 

Il  y  a  des  mots  que'  les  ^recs  &  les  An- 
ciens Germains  ou  Hollandôis  pourroîent 
bfen  avoir  puifé  dans  }a  même  fburce, 
c'e(l*à-dire  dans  la  Langue  des  Scythes  \ 
Propofition  que  M.  Rettz,  éclaire  &  for- 
tifie par  plufieurs  Remsques  lavantes  &ju« 
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dîcieafes.  Maïs  îl  y  a  une  ^uire  forte  de 
mots  Grecs  qui  ne  font  parvenus  aux  tJol- 
l^mdois  que  par  le  Canal  des  Moines  La^ 
tins  ,  comme  Apbfiel^  Evangtli  ,  ByM^ 
Prrfeet ,  Myfieri ,  Synode ,  &c.  . .  Au  relie 
comme  ces  fortes  de  mots  font  étrangers 
à  la  Qacftion  que  notre  Auteur  fe  propo- 
fe  d'établir  ,  il  ne  leur  a  point  donné'pla.ce 
dans  le  Diâionaire  dont  nous  avons  fait 
niention ,  &  dont  voici  quelques  échantil- 
lons. . 

A-. 

A,3Xfltpoi ,  Bîaren^  àts  Feuilles. 
Ayit^ur^  Garen^  gadersn^  Aflcmblor. 
AJ^if,  F'erzaden^zadigen^R^ffàffizr, 
AicofTUï  Kojfy  Aliment, 
jLfAùb  Samén^  faam^  Enfcoîble, 
Auixeiif,  Alajen^  Faucher. 
A.xeAyf  ir  j  Melkçn,  Traire, 

B. 

BgATÉpo^i  Beeteff  Meilleur. 
B^uTvçov,  £0(er^  Butter^  Bei^rrç, 

T. 

'  VcLykviKmj  Getnaalj  Mari, 
l'çx^uv ^  Schr^ven  y  Ecrire, 

A, 

Af  {»v  I  Flipper  ^j9w»,Faîrc  du  mal. 
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Aoxf /y  9  Dunken  %  Paroitre  :  2c  JD&n 

ken%  penfer. 
AvTTf  IV,  Doopen^  Dompelen  y  Plong 


E. 

Eiéiv^Eten^  Manger. 

£M(p«f ,  Ehfani ,  Olifant ^  Elcphant. 

H»?, Aurore;  Ooft^OriokU 

e. 

fiyy^TJîPf  -Dwi&Z^r,  PîIIc. 
6  Vf  a,  Df^r,  Porte. 

I. 
rjii06Tiov ,  HemJt  y  Chemife. 

A. 

AiT9f|  ldttUl^tnAxïg\oi$JJuleyV€àt. 

M. 

M^T^KTo^,  k  plus  ffmàydcAk MM(f 

et  Meefier. 
MîKiuvj  SfneJtenyfcVonàxc. 

Mit*  ,  Aft/  ,  AVW. 

la  Luoet 
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M  Vf,  Afiiix,  une  Souris. 

ixuiw  ^Najetij  Coudre. 
n»i'K:ioç9Ki$aapj  un  Enfant. 
K/*v,  Ntâyz  prcSait. 

o. 
Otff,une  Femme  Cproprement une  E* 
pou(e))  &  de-lâ  paruncetymologiequi 
n'eft  pas  autrement  obligeante, /fc^r. 

T. 
2:*c  J«6i» ,  Scbeiden ,  Partager- 
SxvAAiw,  ^ueUen^  Tourmenter. 

T. 
Tif  »ff ,  Tendre ,  Délicat  :  de^là  Detr^ 
^#9  une  Fillette. 

T.  ^ 

l'?ieiuf3  ffutUfit  Pleurer. 
r'çrîçoç  yJnterfte  i  le  Dernier. 

♦f^gir,  Broen^  Trembler. 

Xffpjwi;,  Combat,  àeAkScbemefff 
faire  des  armes. 
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xi'^tf  5  ï7^T,une  Heure. 
xiV  j  Hoe ,  Comment. 

tiv  e  II        Notre  Auteur  ^ttiploye  dans  fon  feeoncï 

'    Livre  beaucoup  de  Travail  &  d'Erudîtîori 

pour  montrer  à  fes-LeSeurs  de  nouveaux 

tràtts  de  conformité  enue  la  Langue  Gr^r- 

Îue  &  la  Hollandoife\  &le  finit,  comme  le 
jvre  précèdent^  par  tnè  eipeeè  de  petit 
TDîâîoriarre  compofé  de  mots  ôii  des  "pTifa- 
fes  ,  omifes  dans  le  Corps  de  l'Ouvrage, 
ou  qui  n'a  voient  pas*  pu  être  rangées  fous 
certaines*  ClaflTes. 
Livu  m.       Le  dernier  Livre  regarde  le  rapport  qu'a 
la  Poefie  Ilollandoife  avec  la  Poefie  Grec^ 
•  que.    Vouloir  trouver  un. pareil  rapport, 

obj4ai9H,  xh't^  M.  ReJtZi  i:'eft  ce  qui  paroitra  ptut- 
P"  ^^'*      être  à  plulîeurs  uîjç  cbôfe.îiîipoffibJe  ;puiT- 
qu'il  n*y  a  pas  la  moindre  refFemblanccy 
^  .    f.      ni  dans  la  Quantité  des  Syllabes,  ni  dans 
^^''^''    les  Accents.,  ni  dans  la  Varfeté  des  Pîeds^ 
ni  dans  les  différentes  fortes  de  Vers.     La 
reponfe'  que  notre  Auteur  fait  à  cette  ôb- 
jeâion  fe  réduit  en  fubftance  à  ces  deux 
chofes. 

I*  Les  Poètes  Hollanâm  ont  \m\i€  l^s 
^      poètes  Grecs  dans  un  grand  nombre  de  Li- 
cences poétiques  :  &  2.  On  pourroit  im;-- 
X^  la  niefurc  de»  vers  Grises^  i\  l'on  Vôu- 
loît. 

Les  Licences  poétiques  confîftefit  à  mê- 
ler 
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1er  dans  des  vers  diflferens  Dialeâes  :  à 
ajouter  à  de  certains  mots  une  Syllabe  y 
comme  voliej^tn^  v/uUepfcèj  mnrtfnu  ,  aa 
lieu  de  ,  volgen  ^  VJulpfcb  ,  murw  :  â  Ater 
une  Syllabe  à  d*aQtres  mots  ,  comme  £#« 
ée^  yslyk ,  midlerpjt^  pour  Eedele  ,  yfetyk^ 
middelertyt  :  à  ajouter  une  nr  à  la  an  de 
certains  mots ,  principalement  afin  d'évi- 
ter les  hiatus  \  licence  dont  notre  Auteur 
rapporte  differens  exemples.     Il  allègue 
encore  trois  libeitex  communes  aux  Poètes  ' 
Grecs  &  aux  Poètes  HùUandois^  dont  les 
deux  premières  regardent  les  voyelles ,  & 
dont  la  troifîeme  confîfte  à  mettre  à  la  fin 
d'un  Vers,  non  feulement  des  articles  & 
des    conjonâions   qui    appartiennent  an 
Vers  fuivant,  mais  même  à  partager  quel- 
que fois  un  mot  en  deux,  de  manière  qu'a* 
ne  partie  du  mot  fafïè  la  fin  d'un  Vers  & 
l'autre  le  commencement  du  Vers  fuîvant: 
Par  ex.  /^/7//x,dans  l'Epithalame  d'une  Da- 
me HoUando'tfe  nommée  Groenhout ,  dit  en 
fai(ànt  allufion  à  Ton  nom  : 

Met  Groenhout  raakt  wel  taal  aan  U  brandi , 

maar  eens  aan'^ 
gejîeken ,  weet  bet  dooven  naau  van  ofvergaan. 

Pour  ce  qui  regarde  l'imitation  des  Vers 
Grecs ^  notre  Auteur  avoue  que  les  Poètes 
Hollandois  n'y  ont  pas  autrement  réuffi  juf- 
ques  à  prefent,  les  uns  n'ayant  eu  égard 
qu'aux  feuls  Accents,  fans  s'embaraffer  de 
la  quantité  naturelle  des  Syllabes  :  &  les 
autres  au  contraire  ne  s'etant  point  emba- 
laflez  des  Accents,  mais  ayant  uniquement 

eu 
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ca  égard  à  lîl  quantité.  ,^  J'ai  ta<îhé^  ajoti^ 
„  tc-t'îl,  d'éviter  l'un  &  l'autre  de  cesda* 
^^  faut$  dans  les  exemples  que  j'apporterai* 
„  tput-à-l'heure^  à  l'yard  desquels  je  prie 
^,  mes  Leâeurs  de  fonger  que  ce  {le  lont 
,,  que  des  efpeces   d'EfTais  qu'il  7  airra 
^  moyen  de  rendre  meilleurs  dans  la  (bite. 
.    Un  des  exemples ,  dont  il  s'agit  ^eft  une 
traduâion  libre  de  la  iàmeufe  Ode  d'Ho- 
race, Beatns.illequiprocMl  negotiis^  rendue 
•  icnvers  precifement.  pareils  à  ceux  de  l'Ori- 
ginal. En  voici  le  commencemenu 

1/74»  tCunt  Gilakkiit  is  de  ptan^dtebHhenH  StafsgcwQel^ 
Oit  HW/4U-         Bevryet  vamalit  ijjoekefy^, 
dùfttn      De  boeve  zynet  vaderen  geruft  behut'^ 

tque*.      2)/^  ff^Qff  y^fg  ^ffff^  kr^gsbazutH  wort  apgé^ 

vjekt^ 
Noch  eenig  onweer  ^reeft  in  tee. 
Hyfcbuwt  de  pieitzaal^  en  V  gezelfchap  in 
de  Stàti 
Van  ho(iggez,€ten  burgeren  : 
Wyl  by  zich  enkel  bezig  boudt  op  U  ^rucb^» 
brâ  lant 
Met  alierbande  boere  werk 
Dan  kapt  by  eens  d*onnftfte  waterloten  àf^ 

En  ent  Vr  beter  in  de  piaats  : 
Dan  boort  by  in  de  weide  '^  aangenaamgehéi 

Van  OJfen  en  van  Kaheren  : 
Ofgaart  den  arbeit  van  de  nyvre  bibyeen^ 
Offibeert  de  w'ttte  kndde glad^  i^c. 

A  ces  Efiàis  Poétiques    M.  Réitz  i 

joint 
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jcMDt  uile  nouvelle  'Edition  d'nne  Pîcce^  .  .^  . 
H^llandoife ,  qui  çommcnçoît  à  devenir  ex-  J^mélu 
nrememeiit  rare.    Gôtte  Pfece,  compoféeorV/*  urt. 
par  le  lavant  Boxbomius^  regarde  une  ccr- **''"*'*• 
^ine  Déeflè  ,  nommée  Nehalennia^  ^o.n^/«i!^ 
la  figure,  taillée  en  pierre,  a  été  trouvée 
en  Zeelande  il  y  a  plus  de  quatre  vingts 
ans.    L'Auteur  s'^efForce  d'y  prouver  que 
Dta  NehalèftHia  doit  lignifier ,  la  Déétfe  Je 
Nehalent^  c'eft-â-dire  de  tlfte  \' Nehaknt 
ayant  été  changé  par  laps  de  temps  en 
Ntalent  ,  &  Nealent  en  jtieyta^dt  ^  qui  fi- 
gnifie  une  Ifle:  car,  âjobte-t-il,  il  né  faut 
pas  que  laNLettre  N.,  qui  eft  ici  de  trop, 
faïïfe  la  mpîndre  peine ,  cette  Lettre  étant 
depuis  très  long-femps  en  pofleffiDn  de  (o 
placer  à  la  tête   de  plofiturs  mots,  finsf 
aucune  neceffité  ;•  té  qu*il  juftîôe  pat  plu-^ 
ffeurs  exemples. 

Au  refle,  quoi  que  cet  Oiivragc  dans  Remarque 
Ion  total  foît  cùrieu}^,  irnepafoit  pfts  que<*- 1- 
M.  Reîti  ait  dîftingué  cbrtime  il  le  defvoît 
entre  les  Conformités.,  qui  femblént  être  le 
pur  cfFerdu  haiafd  &  qui  pourroient  s'ôb** 
lerver,  plus  où  mftîhs  ,  entre  le  Grec  & 
toute  autre  Langue  »  &"celles  qui,  étant  plus 
caraâerifées,  femblent  anffi  plus  propres 
à  prouver  que  le  Grec  &  le  HollattdoiV 
ont  une  Origine  comniilne.' 


im^iCFitPart.L         D  AR^ 


A  R  T ICL  E    V  I  L 

Lettres  EJifiarJes  ^  Curieu/es  ,  écrites 
des  Mijfions  étrangères  «  par  quelques 
Mijfionmires  de  la  Compagnie  de  Je^ 
fus\  XIX' Recueil. A^^risjChciTSf m 

'  le  Clerc  &  P.  G. lé  Mercier,  1729, 
in  i7,fo<î  pagg.  fans  PËpitre Dé- 
die. 4c  2,8  pajgg. 

ir;«ff»D*-0*TTE  EpUre,  qui  cA  duP»  dqHalde^ 
die.  or/.  V^  adrcir6s  ^x  JeCuite$  de  France  .  de 
lettre,     la  prémkrc  Lettife  de  ce  Recueil  qui  e(l 
du  F*  P^reofiin  ,  datée  de  Peking  ^  le  z6.  ' 
Septembre  1727.  roulent  fur  la  Perfécu- 
tion  à  laquelle  TEglife  Cbinoife  eft  expo- 
£ëe  depuis  quelque^  années/    On  y  voit 
fox\  ej^  détiûl  les  lôufifrauces  que  quelques  ^ 
Prîaceç  du  Sang  fe  font  attirées  par  leur  ' 
attaoben;vent  à  la  Religion  que  les  Mîf-. 
iioimair^s  Jefi^ites  leur  ont  enfcignée  ,  de 
que  ces  Seigueurs  oxd  fupportées  avecline 
fermeté  très  grande  ;  nous  dirions  admira- 
ble, fi  nQ«$  éiîons.  certains  qu'ils  euilênt 
des  motifs  fuffifaus  pour  la  rendre  raifon'- 
nable. 

Au  reftè ,  les  MifSonnaires  ne  paroif- 
fent  point  compris  dans  cette  Perfécution. 
L'Empereur,  content  d'arrêter  le  Progrès 
du  Chriftianisme  dans  fon  Empire ,  les 
foûffre  à  &  Cour  ,  &  les  7  traite  m^me 

avec 
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arec  diftinâioni  Ce  Prince  fent  que  ces 
PP.  lui  font  utiles  )  non  fealement  com« 
me  Mathématiciens  &  Agronomes  ,  xngh 
encore  comme  d'^excelleus  Interprètes  dan  s 
les  Afl&îres  qu'il  peut  avoir  avec  des  Eu- 
ropéens. Ceft  ce  qu'on  peut  recueillir 
de  la  Lettre  qui  fuît  cette  première.  Elle  n^fif^ 
eft  du  même  ,P.  Parennin  ,  datée  de  Pe-^  *o^* 
kîng  du  8.  Oâobre  1727.  &  contient  la 
Réception  qui  y  fut  faite  à  un  Ambaffa- 
deur  du  Roi  de  Portugal ,  à  qui  le  P.  Pa- 
rennin  fervît  d'Iftterprcte  &  de  Maître  de 
Ceremorûes.  Le  Deffein  de  cet  Ambaf^ 
fàdeuc  ,  qui  fut  reçu  arec  beaucoup  de 
diftinâion ,  étoit  bien  de  travailler  en  fa- 
veur des  Pr6feliies>  Chinois  pcîrftcutés  ; 
mais  on  lui  fit  tellement  fentir  <lue  toutes 
les  démarches,  qu'il  fooît  dans  cette  vue,  ...  r 
ne  produîroîenfe  que  de  mauvais  effets  , 
qu'il  s'en  défîffa',  &  que  fon  Ambaf&de 
^'aboutit  qu'à  des  compHmens  oc  i  re- 
commander à  rEmjp^retrr  les  Portugais 
établis  à  Macao.      ^ 

;  La  troifîémc  Lettre  eft  du  P.  Côufan-  jjjj^e/ir* 
cîn  ,  datée  de  Camton  du  iç.  Décembre^  ^ôf. 
172.7.    Elle  contient  un  élogte  de  la  Ga- 
^tte  Chînoîfe,  Se  de  fwîlîté  (^^ôi^  en  peut 
retirer  pour  nntelfigence  du  Cîotiverne- 
ment  &  de»Got«!uffles  de  cet  Empire  i»  car 
pour  les  Nouvelles  q^'on  pourroît  y  ap- 
prendre ,  outre  qu'être  -ne  paroît  paV  d'eftî-    . 
née  à  en  pubMct ,  elles  feraient  à  bon 
droit  très  fifpeaesV    Cette  Ga^èttefe  fait 
fous  les  yeux  &  par  ordre  de  la  Cour,  &  • 


fi  Journal  Literaire 
on  n'y  imprime  rien  qui  n'ait  été  préfenti 
à  l'Enipereur,  ou  qui  ne  vienne  de  l'Em^ 
pereur  m£me  ,  Mémoriaux  ou  Plac^tt 
préfentés  à  ce  Prince  ou  à  Cbs  Cours  Sou- 
veraines ,  Inftruâions  ou  Ordres  que  PEm: 
pereur  a  donnés  ou  de  lui  même  ou  en 
:  ^  .  réf^onfe  aux  articles  qu'on  lui  a  propofés.- 
On  trouve  ici  plufîeurs  Ejctraîts  très, cu- 
rieux de  cette  Galette ,  &  dan»  tout  cô 
qui  vient  de  l'Empereur  on  remarque  un 
caradére  admirable  d'équité,  de  bon  (m^^ 
&  d'attention  à  foulager  fon  Peuple  dans, 
les  Calamités.  D'un  autre  côté  on  y  voit 
des  traces  de  concuilions  &.  de  maIver£i-« 
lions  dans  les  officiers  ,  dç  mifére  &  de 
famine»  fréquentes  &.  ctueUesi  parmi  le 
Peuple ,  quf'  ne  iùrprendront  point  ceun 
qui  font  accoutumés  à  lire  des  Relations 
'^*"*?'t  ^^  ^^  Chine,  Cependant  de  tout»  cela  en- 
que  d,J.(èjiibic,  il  réfulte  un  Phénomène  bien»  fin- 
gulier.  Un  Peuple  nombreux ,  înduftrîeux' 
&  laborieux,  qui  habite  un  Pays  très  fer- 
tile, gouverné  par  des  Ldx  d'une  i^ge/Ie 
admirable;  &  dont  le  Souverain  peut  être 
cité  eu  exemple  d'application  ,  de  lumiè- 
res ,  &  de  botuies  intentions ,  (  car  c?e(l 
aîiifi  qu'on  nous  repréfente  les  Chrnoîss  ) 
ce  PèupieVft  miferablc  ^  tîrannJfé,  &  pillé, 
par  les  Magiftrats ,.  &  mourant  fouyent 
de  faîm.  Et  dans  l^Anglqterre ,  la  Hol- 
lande^ &  làSuiilè,  qui  manquent  de  plu- 
fieurs  de  ces  avantages  que  la  Cliine  reii- 
uît,tous  les  Peuples  vivent  tranquillement 

&  à  teur-  ai£e.  D'oà  vient  cett«^  Diôerençe 

• 
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infinie  ?  L'Angleterre,  la  Hollande,  &\% 
Suiflè,  ont  des  Gowernemcns  litwes  ;  & 
celui  de  la  Chine  eit  defpoiiqoe  an  pré* 
mier  chef. 

La  Lettre  futvante  eft  du  P.  Fauqae ,  ly.  littn 
écrite  de  Kouikm  dans  la  Guyanne  i  14.*.  404* 
lieues  de  l'Ile  de  Cayenne,  en  datte  du 
If.  Janvier  1729.  Nous  aurons  bientôt 
occalion,  en  parlant  d'un  autre  Ouvrage*, 
de  dire  quelque  chofe  de  rétablifTement 
de  cette  Mifflon  4e  Koùro^  ;  Tondée  de- 
puis quelques  années  par  le  F.  Lombard. 
On  voit  ici  la  dédicace  de  TEglife  qu^on 
y  a  bâtie,  &  uti  projet,  de  cinq  nouvelles 
Miffions  aux  énvkons  de  la  rivtere  d^Oa- 
yapoc.  ;    '   *.    .  .    •    .-  .    • 

La  dernière  Lettre  de  ce  Hecucîl  cft  du  „  -  .^ 
P.  de  Premare.    Elle  n'eft  point  datée,  &  *^'  ^- 
be  contient  qu'une  Critique  afljïs  longue  ^•^*^* 
d'un  Livre  imprimé  à  Paris  en  1718.  in- 
titulé Anciennes  Relations  des  Index  ïsf'  de 
la  Chine  ,  de  deux  f^oiageurs  Mtdsemetéins  ^ 
traduites  de  PAtah^  ,  par  TAbbé  Renau- 
dot.  Le  P.  de  Premare  prouve ,  à  ce  qu'il 
nous  femble  aflex  bient  ^^P  ces  deux  Voîa- 
gcurs  Mahometàns   n'avoierit  jamais  mis 
le  pîé  dans  la  Chine  ,•  &  que  leur  Relation 
cft  remplie  de  fautes  &  de  contes  puériles. 
Il  ne  ftît  gueres  plus  de  grâce  aux  Notes 
4ont  l'Abbé  Renaudot  a  accompagné  la 
Traduâîbn;  il  en  relevç  pluiieurs  fautes 
très  marquées,  &^blâme  fur -tout  le  mé- 
pris que  cet  Abbé  fait  paroitre  pour  la  na- 

•  j  .     D  3  tîou 

,  *  ïjc$  Vôîagc«  du  Chetralier  des  Marchais* 


«       »   *- 
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tion  .Ghînoîfe.  Peut-être  que  bîen  de* 
JLeâcurs  .trouveront  que  le  Critique  tom- 
be dans  le.d^ffaut  oppofé.  Ce  qui  nous  a 
^aru  de  plus  iingulier ,  fans  pourtant  nous 
paroitre  furprenant,  c'eft  que  le  féal  def- 
jFaut  i  que  le  P.  de  Pr eniare  trouve  dan$  les 
Cbinpis  à  Tégard  du  Gouvernement,  ed 
que  ce  Peuple  n*eft  pas  ailèz  perfiiad^  dit 
.Dogme  de  rObéiflance  Paffive« 


Tri/M. 


1  .j 


ARTICLE    VI  II. 

.    •    •  .    :  '.        «••  ■■  ■  •  ■ 

*  ■  •    V 

J  •  • 

ParàlUlïe  des  différentes  Manières  de  ti^ 
.  rer  la  Pierre  b&rs  de  h  Vej^  9  fat 
Henry  François  tiit 
D  R  A  N ,  i/(^  la  Sikieté  Académique 
des  Arts  ,  Chirurgien  juré  à  Parif  '^ 
Ancien  Prév&t  de,  fa  Çomnmnauté\ 
Ç5?  ancien  Chirurgien  Major  de  THi* 
fit  al  delà  Charité  ^  Dewùnftrateur  en 
Anatomie  dans  le  même  Hôpital  A 
P^ris  ♦  chez  Charles  Osmont,  I7j6 
in  12,  ij^f  P^gg-  &tï$  la  Préface 
&  TAvertiflèmcnt; 


ON  ne  doit  point  coofîdérer  cet  Ouvragé 
comme  un  Traité  complet  de  Litboto^ 
mîe,r  Auteur  n'y  prétend  parler,  ni  de  la  for- 
mation delà  Pierre,  ni  des  accidens  que 
caufe  fon  féjour  dans  la^eifie,  ni  des  fih 
gnes  qui  la  caraâerifent,  non  plus  que  de 
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ce  flui  doit  précï Jer  ôaïuîvre  rbpA-atîon  : 
a  s  attaché  fculemetit  à  examiner  avec 
beaucoup  d'éxaftitudefe  de  clarté  et  qn'Jt 
ctt  néccflaîre  de  fçavoîr  pour  fe  détermi- 
ner fur  le  choîi  de  la  Méthode  la  plus 
convenable  pour  tirer  la  Pierre  hors  de  là 

Veffie. 

Il  commence  pwur  un  détail  Anatomi-  PUnA 
que  de^  Parties  qîiî  font  întereflKes  dans /oiivn^ 
chacune  des  Méthodes,  qu'il  fe  propofc 
.  d'examiner  dans  ce  Trafté  ;  fçavoir  te 
grand  &  le  haut  Appareil, &  les  Opér«- 
tîons  latérales  de  Mrs.  Rau  &  GhdMden. 
Quant   au    petit  Appareil  il  n'en    parle 
qu'autant  qu'il  eft  néceffaîte  pour  en  don- 
ner une  idée  à  ceux  qui  Ti^norenr.    Il' 
repréfente  enfuîte  ces  mêmes  Partiel  qii'îl 
a  décrites  à  mefure  qtfil  le^  diflèque,  ft 
il  les  range  fous  deux  dîtferens  Afpcâf    . 
qui  renferment  plufieurs Tableaux,  rc^ré- 
fentant'i  l'efprit  du  Leôeur   toutes   les* 
parties  que  Ton  trouve,,  lors  que  Totr  feit 
les  Opérations  dont  îl  veut  faire  le  P^al  < 

lele.      1 

fl  vient  enfuîte  au  Manuel  de  Chacune 
de  ces  Opérations  ;  îl.en  examine  les  în- 
convçnîens  &  les  avàntaj^es  ;  il  rapporte 
les  Epreuves  qu'il  .a,  faites  fur  les  Cada- 
vres  qu'il  a  traités  fùivànt  ces  différentes  ' 
Méthodes  ;  &  iLexàminç  enfin  à  diff^rehs 
égards,  quelle  de  .  c€;s /quatre  Méthodes 
mérite  la  préférence.  'Nous  ne  dirons 
rien  de  là  Defcription .  Atiatomique  qu*il 
donne  des  Parties  înterefTées  dans  la  Ei- 

Û  4  tho- 
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ihotomie ,  ni  du  Manuel  dç  çhactiae  de 
CCS  Opérations  :   nôtre   deflein  étant  de 
nous  étendre  unîqiiienîent  fur  la  Compa- 
raîfon  que  fait  rÂilteur  ,des  îuconvenîens 
j&  des  avantages  de  chacune  de  ces  Mé* 
thodes. 
Petit  A^     „  Le  P^tit  Appareil  ,^  (nous  fui vfon5  lés 
.pareil:    \  péfinitions  de  Mt  le  DHh)'  „  le  petit  A  p  - 
^V  pareil  ^  eft  une  Qp>ératîon  dans  la  quelle 
:^  on  fait  rejLtraâion  de  la  Pierre,  "par  ujàe 
^,  incifion  que  roh  ftjt  au  Périnée  f^i  le 
y,  iecours  de  la  Ibnde.  "  Comme  il  ctt  àb- 
;  jfolumcnt  pernicieux  d'entrc|^rcndrcpâr  fcet- 
ie  méthode  'rextraâipij  de  la  Pierre  hor$ 
cic  layeffic,  l'^AuteurTc  contente  de  rin- 
diqucrpôur  l^,répjouvèr  »  &  né  la  fkit  pas 
^entrer  dans  la  Coniparaifon  qu'il  fait  dés 
;^4.  autres  Méthodes:    '  ,    '\ 

prdnd    ":    ^  Le  grand  Appareil  çftùne  Opéraiîôq 
J/fartiL  ]^^  au^moyen  dé  laquelle  on  tirëùirePier- 
*,,.  re  hors  de  la  V  effie  par  une  incîîîori'  faî- 
^j  te  fur  la  fonde  à  la  partie  tendineufede 
„  1  Urethre  à  réndroit  du  Périnée  à' dj5té 
.,,  du  Raphé.  **    M.  le  Dran  proçofc  la 
manière  dé  faire  cjsttç  Opération  qu'il  Crpît 
.  îa  plus  convenable  ^  &  il  la  met  :erl  paral- 
lèle avec  pèîles  que  ^'autres  oiit  cmploi- 
'  ées.    L'on  j&it  que  le  Manuel  de  cette  O- 
"pération  a  fort,  varié  entre  lés  'mains  de 
-,  \  ceux  qui  l'ont  pratiquée;  &  que  c'eftfou- 
vent  de  la  Manoeuvre  d'un  Operateur  que 
dépendent  plufieurs  înconvenieiis^  qui  par 
jà  ne  doivent  pas  être   imputéx  à  l'O- 
pération même.  Qif,  dû  moins^qui  n'en 
*^  '  •    "^  font 
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font  point  inféparables.    C'eft  ce  dont  M. 
ieDran  nous  donne  plnfieurs  preuves  con- 
vaincantes  ,  que  nous  rapporterons  avec 
d'autant  plus  de  platf)r ,  qu'elles  nous  ont 
parn  trè^  utiles  pour  dîdfngaer  les  Fautes 
de  rOperateur  ,  d'avec  les  inconveniens 
infeparables'  de  rOperation  ,  &   quelles 
tendept   à  juflifier  une  Méthode   qui  ne 
mérite  point  tout  le  bl^e,  dontplufieuri 
Auteurs  paroiflent  vouloir  .la  charger  mal 
à  propos.     On  fe  plaint ,  par  exemple ,  des 
dilatations  forcées  &  extraordinaires  que 
Ton  eft  obligé  de  faire  aux  parties  en  fui* 
vant  U  méthode  du  grand  Appareil.  Mais, 
cft-ce  U  ce  dont  il  faut  fe  plaindre  ?  ré- 
pond l/k.  le  Dran.  N'eft-ce  pas  plAtâtde 
la  manière  dont  ces   dilatations  ont  été 
faites  ?  Là  précipitation  avec  laquelle  un 
Operateur' travaille,  caufe  foiivent  plus  de 
mal  que  fon  ignorance;  l'envie  qu'il  a  de 
voir  (oh  malade  promptetnent  délivré  det 
douleurs  qu'il  lui  caufe  ^  peut rétte  même 
le  piaifir  qu'il  fe  propofe,  t&  qu'un  peu  de 
vanité  fuggere ,  d'achever  Ion  opération, 
prefque  aufEtôt  qu'il  l'a  commencée  ,  le 
dîftrait  des  choies  qu'il  eft  eflentiel  d'ob« 
ferver  dans  le  Manuel;  &,  plus  attentif  i 
finir,  qu'à'  bien  faire,  fa  main  va  plus  vite 
que  fa  reflexion  ;  car  enfin ,  ajoute  Mr.  le 
Dran  ,  un  malade  ne  fe  fait  tailler  que 
pour  conferver  fcs  jours  ,  &  pour  vivre 
fans  douleur,  &  £ins  incommodité!  :  s'fl 
fivoit ,  qu'en  opérant  avec  tant  de  précis 
pitatiou  on  l'expolè  i  périr^  il  cefTeroitde 

D  y  juger 
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juger  comQfie  Ve  public,  qui  comptant  les 
minutes ,  que  duré  une  Opération  ,    ne 
reftime  qu'autant  qu'elle  eft  très  proqip- 
tement  fake»     Parcourons  préfentement 
4'après  r  Auteur  les  Âccideus  caufez  par  la 
Faute  des  Operateurs. 
Câufisdes    ^^  prépiiere  fpurce    de  ces  accidens 
'Accidin^  y^^^^  de  ce  que  le  malade  étant  placé 
ftù  fur-  *pour  être  caillé ,  &  la  fonde  étant  intro^ 
^knmnt  duite.dans  la  Veffie,  l'Operateur  fait  fou* 
dans  le     tenir  les  bouriès  par  un  ferviteur  Cbirar* 
Grand     gien,  qui)  comprimant  mal  àdrpitemeat 
AffofêU.  L'un  ou  l'autre  Tefticule ,  k  nrpiflant.  les 
*  Bourfes,  cau(ê  une  Echimoft  çonâdera- 

ble  à  ces  parties, ou  une  inflammation  ,  à 
la  quelle  on.^  va  faccé.der  des  abfçès  fiuis 
nombre ,  &  quelque  fois  la  gangrené. 
.  Les  mêmes  accidens  arrivent  encore 
quelque  fois  par  le^  défaut  de  l'inçifion  ,  (i 
rOperateur,  qui  ne  doit  pa^  l'étendre  plu^ 
baut  que  le  Périnée,  pour  la. faire  aflèz 

frande ,  y  comprend  la  partie  iniferieure  des 
tourfes;  alors  , ,  leur  tiflii  cellulaire  s'eq* 
flamme,  ce  qiai  y  occafionne  de$  fuppura- 
tion[s ,  qui  pçuvent  être  accompagnées  d'un 
reflux  de  matières  purulentes. 
.  Si  l'incifiun  n'eft  pas  propordonée  an 
volume  de^la  Pierre  ,  en  fortant  «lie  tirç 
ta  peau  en  dehors:  alors  le  tiAii  cellulaire 
lui  e(l  au  Périnée  autour  de  la  Courbure 
le  rUrethre,  fouffre  un  tiraillement,  êc 
même  un  de(;hirement ,  d'où  redite  une 
autre  Iburce  d'Acçi^ens. 
t .  LorIqu!oii  coupe  l'Uretbr^  is^w  fa^  par- 
tie 
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tK  iofà'ieiire  ,  fi  Ton  B*a  pas  rtttendoa 
l^làfet  la  Sonde  ,  &  de  coller  fon  bec 
iÔM  la  Symphifc  des  Os  Puhis ,  pour  Tciol- 
m  aotant  qu'il  eft  poffible  du  Reâutn , 
^  n'arrive-  que  trop  foavent  qu'on  onvre 

L^cReâam  par  le    tranchant  do  Lithoto- 

'me. 

L'mdfion  de  TUrethrc  étant  feîte,  TO- 
P^^eiir  introduit  à  la  faveur  de  la  Sonde 
ItfCoiiduacur  malle  où  bien  un  Gorgeret. 
Si  alors  te  Lîthotomiftc  teiflè  vers  lai  le 
manche  de    ia   Sonde,  le  qnel  doit  tou-^. 
joors  faire  uu    angle  prêtée  droit  avec 
ic corps  dû  malade,  il  fait  relever  par  ce 
îï^^wemciit  fon  bec  ,   qaî  néceflàirement 
IJJmc  le  Gonduâeur.     Alors  cet  inftru- 
^ût,  qui  n*a  plus  rien  qui  le  dirige,  eft 
)PODffé  entre  le  Reâum  &  la  Vcffie  juf- 
^les  dans  ie  tiffa  cellulaire  qui  IVntoure  , 
^^cl^uefois  même  jufques  dans  le  ventre. 
'    Qu'on  fuppofe  à  prefent  les  deux  Con- 
^âeuTs  conduite  avec  adrefle  dans  la  Vef- 
«^ï  fîrOperateur,  comme  il  y  en  a  quel- 
te  uns  qui  le  font,   pouffe  entre  deux 
jJjDihiatoîre,  -alors  toute  la  portion  de 
'  Urethré  qui  eft  depuis  le  Périnée  jufques 
^coldcfla  Veffie ,  le  col  même,  &  l'orifice, 
I  ^cqui  fait  environ  deux  poulces  d'un  ca- 
^^  tendineux  &  très  fort ,  font  déchirez  en- 
J^ttible.    L'on  conçoit  facilement  la  dou- 
leor  afFreufe  que  cet  écarteftient  doit  cau- 
p  la  même  chofe  arrive ,  lors  qu'on  fc 
ftft  des  Tenettes ,  &  qu'on  la  pouflTe  entre 
^^^  d^ux  Condocteurs.  * 

II 
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Il  y  a  d'antres  Operateurs-,  qui,  ayant 
introduit  le  Conduôeur  mâle  ,  le  re^ 
tournent  de  manière  que  fbn  dos  regarde 
le  pgbis ,  &  fur  le  dos  de  cet  înftrument 
îls  fônt  en  forte  4e  porter leiv  doîgt  index 
jufques.  dans  la  Veflîe..  A  voir  de  quelle 
manière  TUrethre  &  le  col  rêmbraflënt , 
il  eft  évîdeat  qu'il  eft  împoiBble  de  pàilcr 
fbn doig< entre les'deux , flcqûefilédoigt  fii,ît 
fou  cheittîn ,  ce  a'eft  qne  par  le  délabre- 
ment de.tpiit  ce.  qui  eft  au  pallage.  Cet 
inftrument^non  feulempiitoe  facilite  point 
riatromiffion  «du  doigt,,  il  leQ  même  très 
dangereux  à  caufe  de  fa  figure;  car,  il  ne 
peut  avoir  le  dos  tqurné  du  tàti  du  Pubis^ 
fans  que  fon  bec,  qui  eft  dans  la  Veffie,  porte 
en  bas  fur  la  portion  de  ce  vifcere  qui  efl 
collée  ani  Reôum  ;  &/  il  la  fatigue  d*au^ 
tant  plus,  que  le  doigt  doit  appuyer  fui 
fbn  dos  pour  £b  faire  un  paâàee. 

Ceux  enfin  qui  fc  fervent  du  Gorgeret , 
pour  porter  le  doigt  dans  lalVeffie  à  la  fa  ^ 
veur  de.  fa  gomiere ,  &.  pour  élargir  tout 
le  chemin  par  lequel  la  Picrrfe  doit  fbrtfr . 
ne  peuvent  pas  manquer  .de  canfèr  auii] 
des  diftentions  fort  doulourehfes  ;  car  ,  d< 
quelque  manière  qu'on  s'y  prenne  poui 
faire  la  dilatation  ,  elle  ne  peut  fè  taîrc 
fans  que  tout  le  détroit  fe  fende  dans  tQur< 
la  longeur  du  côté  duReSiun.  Ceux,  qui 
connoiflènt  la  nature  des  parties  qui  i< 
fprment ,  reconnoitront  bien  que  la  dou« 
leur  qui  en  refulte  doit  être  vive,  &  que 
l'inflammation  peut  en  ét^e  Jd  fuite.    Mn 

le 
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fcDranprdteqd  avec  beaucoup  de  raifon, 
ÇQe  rOperateur  peut  éviter  en  grande  par- 
^  ces  ioconveniens  ,  en  faifant  la  dilat»- 
joû  fort  lenteinem:  par -là  on  ménage 
«Ion  conferve  les  parties;  au  lieu  qu'a- 

îoe  introduSion  du  dofet ,  faîte  brusque- 
ment &  làns  mcnagement  y  les  détruit. 

Lorfque  la  Tenette  eft  portée  dans  là 
£  ,^^'  le  malade  peut  fe  reputer  heureux, 
n  1  Operateur  attentif  ne  pouffe  pas  cet  in- 
iffamcHt  affex  vite  &  affeï  avant ,  pour 
îûelle  aille  frapper  le  fond  de  ce  Vîfcere. 
liors  qtfenfuite  l'Operateur  ouvre  la  Tc- 
flette,  ils  feht  plus  ou  moins  de  peine  à 
^  of  rit ,  félon  que  la  Veffie  eft  grande  oa 
petite.  S'il  l'ouvre  fans  précaution,  Ig 
Veffie  dilatée  avec  effort  fouffrira  bien  da* 

/vantée,  que  s'il  la  fait  prêter  infenfible- 
njem.  Il  y  a  encore  une  autre  chofe  qui 
««  de  très  grande  importance ,  à  la  quelte 
OQ  devroît  toujours  faire  attention:  c'eft 
l^nc^Mé  le  malade  crie  ,  fi  pour  fermer  Ir 
tenette  on  rie  prend  pas.  le  temps  qu'il re- 
Ç^end  fon  haleine ,  &  qu'on  là  terme  lors- 
90  il  pouffe  le  crî^  alors  elle  peut  être  prî- 
ïe  entre  les  mords  de  la  Tenette ,  (  car  on 

i  Vi^^^  ^^"^  ^^  moment  le  fond  de  la 
;  Veffie  eft  repouffé  vers  fon  col)  d'où  il 
V^^t  s'enfuivre   ririflammatlori  de   cette 
'Partie,  celle  du  tiffu  cellulaire  qui  l'en- 
toure, &  la  mort  même  du  malade. 

La  Pierre  étant  dans  la  Tenette,  &  fàî- 
fie  comme  il  le  faut,  fi  elle  eft  molle,  & 
'^  POperateuf  qui  craint  qu'elle  rje,  loi 

échap- 
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échappe,  ferre  trop  fort    les  branches  it 
la  Tenette,  eîle  fe  met  çn  morceaux  :  ou 
bien  ,  s'il  nç.  les  foutient  pas  pour  empê- 
cher les;  mords  d'être  approchés  l'un  dé 
l'autre  lorfijue  la  Pî«"re  paflera  au  détroit! 
des  Os  Pobîs  ;  alors  il  fera  obligé  de  re- 
niettre  plufîeurs  fois  la  Tenette  dans  la 
Veffie  pour  prendre  les  morceaux  fépare- 
ipent  ;  antre  fatigue  pour  la  yeflîe  &  pour 
les  parties  qui  ont  déjà  foufFert. 
:  Enfin,  il  n*eft  pas  impofEble  que  TO- 
peràteur  déchire  de  nouveau  ces  parties  par 
quelque  mauvaife manœuvre,  conime  fe- 
roit  celle  de  tourner  &  retourner  faiis  cefle 
les  Tenettes  &  la  Pierre  eiï  la  tirant; mou* 
vement ,  qui  fera  encore  plus  bçrnfcieux, 
fi  l'on  a  faifi  la  Pierre  avec  une  Tenette 
courte. 
Jncànvt'      On  peut  facilement  éviter  toutes  ces  fau-i 
nûns  infi-xe$  ;  voîons  à  préfent  quels  font,  fiiîvant 
parahles   nôtre  Auteur,  les  inconveniens  qui  font 
du  Gr4»rfixiféparabies  de  cette  Opération.  11  n*en  re- 
jîffaml.  connoît  que  deux  :  le  premier ,  c*eft  l'ouver- 
ture  de  la  branche  qui  part  de  TArtere  hon- 
tèufe  interne ,  &  qui ,  croifaht  le  Périnée , 
va  ïe  perdre  dans  le  Balbe  &  dans  leTiffu 
fpongieux  de  rUrejhre.     Quoi  qu'on  puiffe 
révîter,  il  (ûppofefoh  ouverture  néceffaire 
en  opérant;  &  cela,  à  caufe  de  la  yarieté 
qui  fe  trouve  dans  la  pofition  desvaffleaux. 
Comme  le  fang  peut  être  arrêté,  lors  que 
cet  inconvénient  arrive  ,  il  ne.  doit  être 
compté  pour  tel ,  qu'autant  qu'il  peut  al- 
longer le  Manuel  de  l'Opération. 

Le' 
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Le  fécond   inconvénient,   c'cft  la  dîvî- 
fion  forcée  d'une  portion  de  rUrcthrè,da 
col  de  la  Veffie,  &  même  de  fon  Orifice, 
4  dés  Proftatcs  ,  lorsqu'on  doit  tirer  une 
gro/Ie  Pierre.     11  ne  s'agît  pas  du  délabre- 
I  ment  que  l'on   peut  faire  dans  toutes  ces 
JWîes\  parce. que  cela  rie  devroit  jamais 
Are,  maïs  îeulement  d'une  dîvîfibn  fuffi- 
ftnte,   lente   &  graduée,  telle  que  TAu- 
teor  l'a  propofée;  &  quoique  cela  ncpuif-, 
fe  fè  faire  fâns  douleur,  il  eft  cependant 
cerraîn  qu'elle  ed  moins  grande,  &  que  les 
faites  en  font  moins  à  craindra,  que  lors- 
qu'on fait  cette  divîGon  d'une  manière  prc- , 
cîpîtée  8c  brufquc.     On  pourroît  objeâcr 
<lu'ujilJ  ouverture  médiocre  ^  telle  que  le 
doîgt  peut  le  faire,  n'eft  pas fuflSfante pour  . 
le  paffage  d'une  groffe  Pierre  ,  au  volume 
de  la  quelle  fl  faut  ajouter  celui  de  laTe- 
nette  qui  la  tient,  &  qu'alors  la  Pierre  en 
ftrtant  (quelque  précaution  que  Tonpren- 
ï^e)  déchire  tout  ce  que  Ton  avoit  ména- 
gé; que  les  Proftates  font  néceflaîremcnt 
contufes  i&  fouvent  feparées  du  col  com- 
nje  fi  elles  éto?ènt  diffequéçs;    &  qu'aînfî 
lé  délabrement  eft  toujours  la  fuite  néccf-  ^ 
làtre  de  cette  Opération ,  de  quelque  ma- 
nière que  l'on  s*y  prenne  pour  la  faire.  Mr. . 
le  Dran  convient ,   qu'il  eft  împoflîbfè  de. 
préparer  un  paflàge  çroportîonè  au  diame-  , 
tre  d'one  grqfft  Pierre ,  &  que  lorfquVti  , 
en  fait  Textria^ion  fon  volume  augmente' 
n^ctffaîremcnt  îa  divifiondùcol  delà  Ver. 
fc  :  mais,  il  s'eiifaut  bien  que  ce  foît  ua 

delà- 
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délabrement  pareil  à  celui  que  fait  Tintro- 
miflion  du  doigt  ou  des  ioQrumen^ ,  potrlT^ 
fez  ikns  précaution.     Il  foutîcnt  au  cobJl- 
traire,  que  la  fortîe  d'une  grofle  Pierre-,, 
tirée  avec  fagetlè,  ne  change  prefque  n'en 
1        â  rétat  de  TUrethre  divîfé;  elle  ne  fait 
.autre  chofe  qu'étendre  dû  côté  du  fond  de^ 
la  Veilie  la  divifîon  qui  a  été  faite  à  Ion 
col  ;  ou,  quand  elle  ne  fait  pas  cette  di- 
vifiôii  ,  elle  occafionne  feulement  uiir"  6- 
cartement  au  col, eu  conféqueiice  du  quel' 
laglàudéProftàte'eft  découverte,  &  com- 
ice diffequée.  Si  l*on  eft  affez  heureux  ^ 
diît  il,  pour  prévenir  Tin^ammation  ,  tou^ 
tes  ces  Parties  fe  mettent  en  fuppuration  , 
.elles  fe  rapprochent  &  Te  cicatrifeiit*  de 
même  que  les  autres  plaies  ;  ce  qu'il  eft 
difficile  d'obtenir  après  un  grand  délabre?- 
Rema/-    ment.  Nous  avouons  que  nous  ignorons 
qtted.J.   comment  unp  partie  peîit  fuppurer  ,   £c 
*  rapprocher,  &  fe  cîcatrifér,  ikns   qu'il   ait 
précédé  une  inâammation  plus  ou  moins 

;;rande  :  aiiifî  ,  l'inflammation  ,  chez 
' Auteur, fignifîëapparenmiem  une  inflam- 
mation conlidérable  &  dangereûfe. 

L'incontinence  d'Ùririe eft, de  l'aveu  dp 
Mr»  le  Draii',  une  fuite  aflëi  ordinaire  de 
la  fortîe  d  une  très  grofle  Pierre ,  mais  fi 
ri'eft  pas  împoffible  que  éelâ  fe  retabliife^ 
&  à  cette  occàiîon  il  rapporte  l'exemple 
de  deux  perfonnes  ,  à  qui  il  avoît  tîr^ 
.en  1728  des  Pierres  de  fix  à  Huit  onces, ^ 
dont  chacune  avoit  cinq  pouces  &  dix  li- 
gnes de  drconference  ;  ces  perfonnes  fij^ 

rcnr 


lent  guéries  de  cet  accidenc  en  pea  de 
tans. 

II  convient  auffi  qu'on  a  va  des  niala-* 
des  fefier  fifiuieoXynnus  cela  n'arrive  goç. 
ces  que  dans  deux  ou  croi^  cas  :  lors  qu'il 
y  a  beanccap  de  délabrement  ;  loriqae 
poar  tirer  de  gros  morceau^  d'une  Pierre 
caffîe,  ou  pour  faire  fuppurer  une  Veffie 
malade,  on  a  été  obligé  de  laiiTer  lon£« 
tems  une  canulle  dans  laVcffie;  ou  enfin 
lorCque  les  malades  ont  beaucoup  maigri 
pendant  le  cours  dn  traittement.  Suivait 
Mr«  leDran,  prefque  toutes  ces  fiftules 
peuvent  être  guéries ,  lorfque  le  malade 
reprend  de  l'embonpoint. 

Les  Avanti^es  que  Ton  peut  retirer  de  •''««»«««• 
cetlelMethode ,  font;  que  la  Veffic  foît  gran-  ^^  ^ 
de  ou  qu'elle  foît  petite,  qu'elle  foit  faîne ^'J'**  .  , 
ou  malade,  que  la  Pierre  foît  groflè  ou^**^» 
petite,  qu'elle  foit  dure  ou  molle  à  moins 
qu'elle  ne  foit  d'un  volume  trop  confîde^ 
table ,  le  erand  Appareil  peut  être  toujours 
pratiqué.  Si  par  malheur,  ou  faute  d'atten*-' 
tk>n,  l'on  a  écrafé  la  Pierre  en  la  tirant ,  il 
cft  facile  de  réintroduire  les  Tenettes  pour 
tirer  les  gros  morceaux  ;  les  petits  &  le  li* 
mon  peuvent  (brtir  aifement  avec  l'Urine 
Pour  attendre  que  les  morceaux  d'une 
Pierre  caflfée  fe  prefentent  au  pallàge  par  la 
fappuration  ,  ou  pour  faire  fuppurer  une 
Veffie  malade  &  y  faire  par  la  fuitedes  in-* 
jèSions  ,  il  eft  facile  de  mettre  dans  la 
playe  une  Canulle  qui  y  pénètre v  &  delà' 
ciùpQger  auffi  fouvent  qu'il  eft  nécd&ire.  < 
Tme  XFIL  Pan  L      E  L'on  ' 


L*on  peut,  pour  ne<  pas  fatiguer  la  VcP- 
lie ,  attendre  de  faire  rextraâion  de  la  Pier^ 
re  julqties  à  6e  que  la  Veffie-foît  ■  relâchée 
par  la  Supuration ,  parce  que  le  chemin  de- 
meure toujours  libre  &  éidle  pour  Tia-^ 
troduâton  d*und  Tenctte*   ^ 

Enfin ,  ksi  parties  qui  n'ont  fak  qae  fe 
^éter,^ ajoute  Mr.  le  Dran  ,  reprennent 
leur  reflbrt;  &  celles  qui  ont  été  dwifées^ 
comme  TUrethre,  le  col  de  laVefBe,  Ion 
orifice,  &  les  Prollates,  fupurent,&  fècica^ 
trifent. 
"Sdutjip*     »»  On  nomme  ham  Appareil  une  Ope- 
pânil.      i9  fatîonau moyen  de  laquelle  on  tire  la 
,  *      „  Pierre  hors  de  la  Veflîe  par  une  incifion 
^,  î^é  Ton  ftît  à  fon  fonds  à  Tendroit  du 
9,  Penil,  au  defliis  de  la  racine  de  laVer« 
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en  a  qui  croient  que  cette  Méthode 
e(l  plus  facile  à  pratiquer  que  toute  autre; 
qu'elle  e(l  aulli  moins  dangereùfe  pour  la 
vie  du  malade;  &  qu'elle  n'ed  point  fu-^ 
jette  à  laiilër  des  fiftules  au  Périnée ,  ou 
des  incontinences  d'Urine.  Cependant,  dit 
notre  Auteur ,  d'habiles  Chiturgtehs ,  après 
avoir  fait  plufieurs  expériences  fur  des  Ca* 
davres,  ont  refufé  d'adopter  cette  Opéra-» 
tion  ,  quelques  inftances  qu'on    leur  ait 
fait  en  differens  tems  pour  la  pratiquer  ^ 
jufques  à  ce  que  Mr.  Douglas  ^  célèbre 
Chirurgien  à  Londres ,  &  quelques  autres 
du  même  Païs ,  l^ont  pratiquée  ;  ce  qu'ils 
n^ont  fait)  dit  Mr.  lé  Dran  ,  que  pendant 
un  certain  tems, après  quoi  ils  l'ont quitée. 

Le 
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Le  premier  inconvénient  da  haat  Appa-  inutnê^ 
reil ,  c'efl  qu'il  n'eft  pas  toujours  poffible  nims  dà 
d'injeâer  aflêz  de  liqueur:  quand  mèmtpàr^ 
Von  fuppolèroit  la  Veffie  faîne  ^(i  mâme 
alTez  grande  ^  cela  ne  peut  pas  empêcher 
qoe  les  fibres   mufculeufes ,   en  (ë  cbn- 
traâant,  ne  reâftent  de  concert  avec  les 
autres  eô>eces  de  fibres  à  Tintroduâion  du 
liquide  qui  doit  les  allonger.  Ce  qu^'l  y  % 
de  vrai  ^  c'efl  que  la  difficulté  avec  la 
quelle  TOperateur  pouffe  le  Pifton  de  la 
Seringue  •  &  les  cris  du  malade  eh  coti- 
fequence  d'une  extenfion  prompte  &  par 
confcquent  doulourcufe  ,  ont  plus  d'une 
fois  arrêté  rinjeflion.  Quoi  que  la  Veffie 
paroiffe  être  Haitcî  pour  être  dilatée  ^  elle 
ne  foufire  cette  dilatation  que  lentement  ^ 
&  feulement  jufques  à  un  certain  point,  1 
fçavoir  qu'autant  que  fon  réflbrt  naturel 
ia  peut  permettre  ;  au  lieu  que  la  quantité 
d'injeélioni  qui  eli  néceflàîre  pour  la  gon-* 
iler  fuffilàmment  avant  l'Opération  ,  fait 
une  extention  prompfeir  &  portée , peut-être^ 
au  delà  des  bornes;     Ainfi  cette  Dilata^ 
tîon  peut  avoir  deux  inconvenièns  î  ou  el-« 
le  ne  fera  pas  fuffifente,  parce  que  la  ré*- 
fiftance  de  la  Veffie,  &Ja  douleur  que  Id 
.        malade  reffent  en  conféquence,  auront  ar^-  ' 
'        ttié  rinjeâion  ^  &  poOr  lors  on  courre 
rifque  d'ouvrir  l'Abdomen  plus  haut  que 
ia  Cloifon  qui  enfçrme  la  Veffie  dans  lé 
Baffin  :  ou  bien  (i  on  l'a  faite  fuffifante 
malgré  les  cris  du  malade,  les  fibres  de 
la  Veffie  perdro^U  kqr  reffort ,  &  elle,  teftè-* 
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ra  paralytique.  Il  convient  qo'il  y  û  des 
Veffies  natarellement  grandes  ,  telles  que 
font  far-tom  cdles  des  enfatis  ,  qui  peu- 
vent fiibir  une  dilatation  fuf&fahte ,  fans  que 
te  malade  fouffre  beaucoup  en  faifant  rin*^ 
jeâion  :  mais  cela  fuppofé  ,  comme  il  eft 
vrai ,  il  faut,  pour  épargner  les  douleurs 
Élire  lentement  cette  injeôîon,  &  cela  al- 
longe toujours  beaucoup  TOperation.   • 

En  fécond  lieu  ,  en  fuppofant  toûjoitrs 
une  grande  Veffîe,  il  y  a  des  Pierres  qui 
font  très  difficiles  à  prendre,  telle  que  fe* 
roit  par  exemple,  à  un  homme  fort  grar^ 
une  Pierre  molle  ,  légère,  &  feulement 
crollè  comme  une  noiutte  ;  elle  échappe 
Ëuis  ceflè  à  la  Tenette  ,  &  elle  voltige , 
pour  ainfi  dire,  dans  Teau  qui  remplit  la 
V effie.  On  croiroît ,  peut-être  ,  qu'il  fe- 
roit  plus  facile  de  la  prendre  avec  deux 
doigts  :  mais  avec  Tenbonpoint  qu'on  fnp<* 
pofeau  malade,  on  ne  peut  introduire  let 
doigts  nlTez  avant  dans  la  Veffie ,  (ans  en** 
foncer  la  partie  de  la  Veflîc  où  eft  Tind- 
iion ,  vers  la  partie  oppofëe  ;  &  cela  ne 
peut  le  faire  qu'aux  dépens  de  la  portion 
du  Tiflli  cellulaire  qui  attache  la  Veflie  à 
la  gaine  des  mufcles  droits  &  à  la  ligne 
blanche. 

'■  Si  Ton  fuppofe  à  prcfcnt  la  Pierre  groflè 
comme  un  petit  poids,  telles  que  Mr.  lo 
Dran  dit  en  avoir  vu  fè  trouver  avec  de 
plus  groflès,  alors  on  ne  la  fentira  pas  : 
& ,  (t  on  la  fent ,  il  (èra  peat-  être  impoffi* 
Ue  de  la  prendre ,  à  cauft  de  fon  peu  de 
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volome;  &  le  malade,  nonobftant  l*Ope« 
n^oi\  faîte  j  reftera  avec  une  Pierre. 

Si  Ton  a.    eo    le  malheor  d'écrafirr  la 

Pierre ,  comme  U  eft  difficile  de  ne  le  pas 

faire  \  c\aelqaes  -  unes  qui  fe  mettent  en 

morceaux  pour  pea  qu'on  les  touche  ,  on 

i^t  pourra  en  tirer  les  fragmens.^ 

S*il  y  a  des  excroiflances  dans  laVeflie, 
ou  n*eà  pas  à  portée  de  les  détacher  faci- 
lement. 

Enfin ,  s'il  faut  faire  (uppnrer  la  Vefliç 
pour  quelque  raifon  que  ce  foit ,  la  chofe 
eft  impoffible.  On  pourra  bien  y  faire  les 
injeâinns  convenables  ,  mais  elles  n*eo 
fort't^ont  pas  nifément. 

Si  Ton  fuppofê  à  prefènt  la  Veffie  natu- 
tellement  petite,  l'on  ne  pourra  pas  éten- 
dre affez  ce  vifcere  pour  qu'il  faffe  fuffl- 
famment  la  voûte  au  deffus  dp  Penil ,  fan^ 
faire  perdre  le  reffort  à  cette  partie ,  &  à 
force  de  Téteudre  le  rendre  paralytique.* 
Quelle  foit  petite  naturellement,  ou  par  le 
défaut  d'habitude  où  elle  eft  de  fabir  Tex- 
tetiQon  à  la  quelle  la  nature  Ta  deftinée , 
ou  enfin  ,  parce  qu'elle  eft  malade  ^  au 
quel  cas  on  {Pourra  encore  moins  reten- 
dre; dans  tous  ces  cas,  Tétat  de  la  Ve^e 
ne  lui  permettra  pas  de  fe  prêter  à  Tinjec- 
Ition  y  elle  reftera  enfermée  dans  le  baiHn 
fous  l'os  Pubis  ,  Texpenfion  du  Perîtoiiie- 
demeurera  collée  au  Pubis ,  &  en  ouvrant 
la  ligne  blanche ,  au  lieu  de  trouver  là 
Ve0jie  deflbus ,  on  fe  trouvera  dans  la  ca- 
vité de  l'AbdoBieo  eà  elle  n^eft  pas.    De 
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CQUt  ceci  Mr.  le  Dran  conclut,  que  dans 
quelques  -  uns  des  cas  propofez  la  graor 
deur  de  laVeffie  lï'eft  pas  une  raifon  fufïir 
fante  pour  déterminer  l'Operateur  à  pra^ 
tiquer  le  hauc  Appareil,  &  que  le  peu  de 
capacité  naturelle  ou  accidentelle  de  cette 
partie  rend  toujours  cette  Opération  iair 
'^vanta-  praticablCt  II  e(l  vrai  qu'il  n'y  a  aucun 
^es  du  inconvénient  à  craindre  dans  le  manuel  de 
^aut  Ap-  cette  Opération  :  tout  ne  roule  que  fur 
i^reil.  rutiitté  ou  fur  l'impofTibilité  de  faire  cette 
Opération  dans  les  cas  dont  nous  venons 
déparier.  Si  donc  laVeffie  eft  naturelie- 
)iîent  grande  »  &  qu'elle  n'ait  point  encore 
allez  Ibùfî'ert  pour  jetter  le  malade  dans 
ces  fréquentes  envies  d'uriner ,  qui  ac- 
compagnent prefque  toujours  les  groflès 
Pierres  ,  l'injeâion  eft  pratiquable ,  &  la 
Vefl|e  fiswfant  la  voûte  au  deffus  du  Penil , 
peut  être  ,<ijuverte  fans  peine,  parce  qu'el- 
le eft  à  la  porter  du  Chirurgien  :  elle  peut 
rétre  fanç  péril ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  vai0èaux  à  çraindre.en faifant  l'incKion, 
&  parce  que  l'expçnfion  du  Péritoine  qui 
fepare  la  Veffiç  du  ventre  eft  répouifée  du 
côté  de  l'umbilic, 

Sx  ep  même  tems  la  Pierre  eft  d'une 
grollèur  fuflSfantc  pour  pouvoir  être  prîfe 
facilement ,  elle'  fort  fans  peine  ,  pourvu 
iqu'avec  cela  elle  ait  affez  de  conlîftance 
pour  ne  pas  lë  mettre  en  morceaux  en  la 
Couchant» 

Si  toutes  ces  circpnftances  fe  trouvent 
çnfewbie,  Iç  H^ut  APPWÇU  cfl  une  036- 
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cellente  Méthode  à  faivre  ;  parce  que  i* 
rUrethrc^  le  Col  de  laVcflîe,  &  fon  ori- 
fice, reftent  en  leur  emier ,  &  ne  Ibuffireot 
CD  aocuoe  manière. 

.2.  Les.  PxoQates  ne  fpnt,<  ni  meurtries,  n£ 
fendues  y  ni  dépouillées  comme  elles  le 
font  dans  rOperatton  <le  Mr.  Cbefelden 
&  dans  le  grand  Appareil.;  ce  qui  peut, 
être  la  foarce  4es  fiftules ,  qui  fuiveot 
quelque  fois  cette  Opération. 

3.  La  Playe  de  la  Veflfie  peut  être 
promptement  refermée  de  mtSme  qu'une, 
playe  iimple;  fur-^tout  G  Ton  fait  enforte. 
qu'jellè  ne  foit  plus  mouillée  après  rOpé*- 
ration,  ni  par  Teau  qu'on  avoit  injeâée  , 
ni  par  l'urine  :  ce  qui  eft  très  fadie,  a& 
fure  Mr«  le  Dran ,  en  prenant  les  précau- 
tions convenables.   . 

L'Opération  latérale  de  Mr*  Raa  efl,  lOptrâtlm 
quelque  chofe  près ,  celle  que  le  Frère  J^c-htitaU 
ques  a  autrefois  pratiquée  i  Paris ,  &  cn'^'  -*^''« 
plttiteurs  autres  Villes.  La  defcription^que^*'^ 
Mr.  le  Dran  en  donne  y  eft  celle  que  Mr. 
Âlbtnus  *  en  a  faite  ^  &  qu'on  trouve  à  la 
faîte  de  la  Vie  qu'il  a  donnée  de  Mn 
Rauf.  L'on  fçaît  que  cette  Opération  con- 
fiée à  faire  une  iticifion  au  côté  gauche  diz 
Perinne,   entre  l'Anus  &  la  Tuberofité 
de  rifçhion ,  pour  enfuite  inci&r  le  corps 
de  la  Veflie  proche  de  fon  orifice  vers  la 
partie  inférieure,   pofteri&ure  &  latérale* 

£  4  Qttoj 

»  Célèbre  Proftflèur  dans  IVmor&é  de  Leide; 
t  Vpy  es  V^dix  Ugm  ^wnû  Lt^id.  Bai»  1 7  ^f*  4* 


^i         JôÙKKAL  L  ITERAI  RE  ' 

Quoi  que  tout  le  chemin  par  lequel  fort 
burine  ne  foie  point  intereffé  dans   cette 
Opération ,  non  plus  que  dans  le  haut  Ap- 
pareil ,  &  que  par  cette  rai(bn  plufieur s  la 
prièrent  au  gr^nd^  Appareil ,  &  à  TOpé- 
.  ration  latérale  de  Mr.  Chefélden  ,  elle  ne^ 
faille  pas  cependant  d'avoir  auiïl  fes  in* 
ponveniens.    i.  Il  eft  très  difficile  de  la 
faire  aux  maladjps  fort  gras  ,  à  cauiCe  de 
Tépaiffeur  des  Tegumens.  2.  Il  eft  enco- 
re trè^  difficile  de  la  faire  aux  petits  En- 
£ins ,  à  caufe  de  la  foibleiîè  de  la  fonde 
^i  peine ,  &  qui  peut  plier  en  afiujettijf- 
lànt  la  Vefile  au  lieu  convenal^te  ponr 
rrîncifion.  Cependant,  comme  Mr.}  le  Dran 
dit  l'avoir  fake  avec  aâex  de  facilité  ,  non 
feulement  à  des  Cadavres  de  gens  morts 
de  Leucophlegmatie ,  &  à  des  enfans  de 
^-  quatre  à  cinq  mois  ,  mais  encore  à  plu- 

fieurs  malade^  grands  &  petits  ;  Ton  ne 
^doit  point  mettre  ces  deux  inconveniens 
'au  nombre  de  ceux  qui  font  infurmonta^ 
blés ,  &  qui  doivent  être  mis  fur  le  comp- 
te de  rOpération.    L'on  ne  peut  coinp- 
|er  pour  quelque  çhofe  ce  qui  arrive  à  la 
Veflie,  lorfquip  l'ouverture  n^eft  pas  $ikt 
large  pour  le  volume  d'une  Pierre  un  peu 
grofle  )  parce  que  la  division  qui,  s'y  fait 
s*cfface  prefque  anffi-t6t  après  la  fortie  de 
la  Pierre ,  les  ^bres  charnues  de  la  Veffie  ' 
qui  fe  xrontraâent  en  diminuant  le  piaine-; 
lie  en  tout  fens . 

Il  n'y  a ,  à-propremept  parler^ que  deux 
înco^veniens  dans  cette  Opération ,  xmV 
'•^i      .      ...  _de; 
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de  Taveu  de  Mr.  le  Drftn ,  ne  font  pas  tu-  IfiMMi/t- 
furmon^bles  ,  ni  de  la  nature  de  ce^^nimfdê 
qu'il  a  remarqué  dans  les  autres  Opdra-  tOfêrâ^' 
tk>ns,  puisqu'ils  ne  l'ont  point  empêché  ^'«*^'*' 
d'opérer   heureafement4    I^  premier  in-  '''^^ 
cpn veulent  eft  ,que  fi  la  Veffie  eft  mala-  ^'^*  ~ 
de ,  fi  elle  fuppure ,  le  mouvement  de  la 
fonde  ,  qui  doit  appuyer  &.  Taflbjettîr  eft 
douloureux  ;  &  fi  ellf  td  racornie  on  a 
delà  pçine  à  la  faire  céder  &  â  l'approcher 
contre  l'incîfion  extérieure  :  cependant,  ce-*^ 
la  ne  l'a  pas  emp£ché  ^e  placer  la  fonde 
comme  ilfalloit^dai^s  deux  malades, dont 
les  Veffies  étoient  Xrès  petites  &  très  ra- 
cornies. 

L'autre  inconvénient  eft,  que  fi  la  VeC* 
fie  doit  fuppurer  ,  comme  le  feront  toutes 
celles  qui  font  racornies, ,  ou  celles  dont 
ou  a  tiré  des  excroifiànce^ ,  on  ne  peut  (e 
difpenfèr  de  mettre  dans  fà  playe ,  aufiitôt 
après  l'Opération  »  une  cannule  pour  en- 
tretenir le  chemin  ouvert.    Il  eft  facile  de 
la  mettre,  mais  fi  par  quelque  mouvement 
que  té  donne  la  malade,  elle  ibr^de  la 
Veffi^  ,  ou  s'il  eft  neceffaire  de  l'ôtcr  au 
bout  de  quelques  jours  pour  la  nettoyer, 
il  eft  très  difficile  &  prefque  impoflible  de 
la  remettre;  c'eft-ce  que  Mr.  le  Dran  dit  ^ 
avoir  vûaux  deux  malades,  dont  on vient^ 
de  parler  :  cependant  le  défaut  de  cannule 
n'a  pas  empêché  leur  Veffie  de  fuppurçr,  ' 
&  de  jetter  par  la  playe  beaucoup  de  glai- 
res pendant  trois  femaînés  ,  pendant  les 
quelles  il  a  &h  dnq  ou  fix  inieâions  çon- 

È  y         •     venables 
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venablcs  avec  TAIgali  introduit  par  rU* 
rethre. 

Ces  înconvenîens   paroîfïènt  bien  peu 
împortans  ;  &  c'eft  avec  raîfon  qu'on  doit 
s'étonner  de  ce   que  plufieurs  perfbnnes 
ont   abandonné  cette    Méthode  :  nous 
croïons  pouvoir  dire,  que  c'a  été  moins  la 
faute  de  rOperatîon  que  des  Operateurs  ; 
l'on  fçait  avec  quel  fucccs  Mr.  Rau  Ta 
pratiquée  plufieurs  années  ,  &  quds  font 
les  avantages  qu'elle  a  manîfeftement  par 
Avanta-  defliis  les  autres.    Car  il  importe  peu  dans 
jff //«  ro- cette  Opération  que  la  Veffie  foit  grande 
feration    ou  petite  ,  puifqiron  doit  Pincifer  auprès 
d$  Mr.      de  fon  orifice.    Tout  ce  qui  a  rapport  à 
^^        ]'  U  rethre,  au  col  de  la  Veffie,  ou  à  fôn  ori- 
fice, &  fes  Parties  même, tout  refte  entier, 
&  par  confequent  il  n'y  a  ni  incontinence 
d'Urine  ,  ni  Fîftule,  à  craindre  de  ce  cô- 
té.   Elle  eft  aufli-bien  moins  douloureufe 
qu'aucune  autre,  &  la  ratfon  en  efl  clai- 
re. II n'y  a,  à  proprement  parler, ni  diftcn- 
tîon,  ni  déchirement,  parce  que  Ton  n'at* 
taque  ici  que  des  Parties  dont  le  tîflu  eft 
très  lâche:  c'eft  la  Peau  ,  c'eft  la  Graiffe 
qui  eft  à  coté  du  Reâum,  c'eft  le  mufcle 
releveur  l'Anus  ,  c'eft  une  petite  portion 
du  TiflTu  cellulaire  qui  tient  â  la  Veflîe , 
c'eft  enfin  cette  partie  même ,  que  l'on 
doit  regarder  comme  un  mufck  creux,- 
&  dont  les  bleffures ,  comme  l'expérience 
nous  rapprend ,  ne  font  nullement  mor-* 
telles. 

J^^pnnedoit  point  craindre  dliémor* 

ragic, 
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n^e ,  &  Top  ne  peut  intereflèr  qu'âne 
petitebranchedes  Hémorroïdales  externes , 
laquelle  auffi-tôt  qu'elle  eft  coupée  fe  re-r 
Dre  &  fe  perd  dans  les  Graîffes.  A  l'é- 
gard de  TArtere  Honteufe  ,  elle  eft  telle- 
Iment  cachée  derrière  la  tubérofité  de  ]'!• 
fchion ,  &  derrière  la  portion  de  la  Veffio 
que  la  fqnde  approche  de  Tincifion  exte» 
rîeure  ,  que  pour  Touvrir  il  faudroit  la 
chercher ,  &  on  pe  la  trouverqit  qu'avec 
peine. 

D'ailleurs  ,  peu  ou  point  4e  difficultés 
2  tirer  la  Pierre,  parce  qu'il  n*y  a  que  des 
Parties  molles  qui  fe  prêtent  aifement  à 
fon  volume  :  par  conièquent ,  peu  de  dan- 
ger d'y  exciter   une  inflammation ,  pour 
peu  que  l'on  fafle  d'attention  en  opérant. 
i   Enfin ,  la  fituation  de  la  Guiffe  que  Ton 
fait  étendre  après  l'Opération,  au  lieu  que 
pendant  TOperation  ,  elle  étoit  très  flé- 
chie;  cette    fituatîon  ne  peut  être  fans 
que  les  parties  de  la  playe  fe  trouvent  ap-» 
prochées  Tune  de  l'autre,  afle?-  pour  fer- 
mer le  paflage  ^  l'Uripe,  &  pour  l'oblîr 
ger  à  foivre  dans  peu  de  jours  fa  route 
naturelle.    Il  arrive  fonyent,  lorfque  la 
Pierre  eft  petite,  &  quç  par  confequent  les 
Parties  n'ont  point  été  fatiguées  dans  fon 
paflage,  que  la  fuppuration  eft  légère,  & 
la  playe  bientôt  çucrîc. 

La  cinquième  efpéce  d'Opération,  queOf^athtk 
Mr.  le  Dran  examine,  eft  l'Opération  l^-lahraUdt 
terale  que  Mr.  Chefclden  pratique  à  Lon-  ^r^  Cht^ 

rires,  li'pn  nç  dpii  pojnf  érçe  écpnné  ,  dit/^W^»^  t. 
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nôtre  Âatcur  ,  de  ce  qa*il  entreprend  d^ 
décrire  une  Opération  qQ*il  n'a  pas  via 
faîre  par  TAuteur  :  il  prétend ,  &  nous 
lâiflbns  à  nos  Leâeurs  à  juger  11  c*efl 
avec  raîfbn ,  que  ceux  qui  font  dans  Tha- 
bitude  d'opérer ,  &  qui  connôiflènt  parfkî^ 
tement  la  fttuâure  &  la  pofition  des  para- 
des, peuvent  juger  quel  doit  être  le  JVla-^ 
nuel'de  l'Opération,  lors  qu'ils  conuoir- 
fent  le  lieu  où  fe  fuit  la  prenifére  incifion^ 
la  figure  du  Lithotome ,  celle  de  la  Ibade, 
&  la  manière  dont  on  la  place  après  fbn 
întroduâion.  C'eft  fur  ce  fondement ,  qu*îl 
prétend  auffi  être  en  état  de  pouvoir  juger 
de  la  Méthode  de  Mr.  Chefelden. 

Cette  Opération  latérale  de  Mr.  Che- 
felden» fuivant  Mr.  le  Dran,  eft  celle  de 
Frère  Jacques  perfeâionnée  fur  les  Re- 
flexions que  Mr.  Merry  Chirurgien  à/^^- 
ris  2l  fait  imprimer  en  1700,  où  il  exami- 
ne fi  l'Opération  de  ce  Frère ,  &  celles 
des  autres  Lithotomides,  peuvent  être  rec- 
tifiées, &  où  il  donne  l'idée  d'une  Opéra* 
'  tîon  latérale,  telle  qu'il  penfe  qu'on j^our-» 
roît  la  faire.    L'on  jugera  de  la  dîfferen* 
ce  de  cette  Méthode  d'avec  celle  de  Mr. 
Rau  ,  qui  n'eft  auffi  que  la  Méthode   du 
Frère  Jacques  reâîfiée  ,  par  ce  que  nous 
allons  rapporter  d'après  Mr.  le  Dran ^ de; 
fes  inçonveniens  &  de  (es  avantages. 
ptaoïvê-       Le  premier  Inconvénient,  c'eft  qu'il  eft' 
$iiinsde    necefTaire  de  faire  tenir  par  un  Serviteur 
f opéra-    la  fonde  qui  doit  conduire  Tindrument 
fUnUn^  tranchant  )  l'on  ùit  que  la  plupart  def  I 
'    "  Ser- 
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Serviteurs  Chirurgiens  n'ont  que  des  yeax  r^^« 
Wque  le  Maître  opère ,  ^&  que,  plus  at-  ^r.  CA#^ 
lentifs  à  ce  qu'on  fait ,  qu'à  ce  qu'ils  doi-fMem. 
'  fent  faire  eux-mêmes  ,  ils  perdent  Tofagc 
I  <ie  leurs  mains ,  &  font  fort  mal ,  ou  même 
Défont  point,  ce  dont  ils  font  chargés  :  or,  en 
foivant cette  Méthode,  la  fureté  de  TOpé* 
ration  dépend  de   la  pofition  jiiftc  de  la 
fende,  &  le  Serviteur  qui  la  tient  peut  eu 
déplaçant  (  fi  peu  que  ce  foit  )  embaraffer, 
4  même  dérouter  l'Opérateur ,  ainfi  qu'on 
l'a  vu  arriver. 

Le  deuxième  Inconvénient,  c'eft  TH^* 
Dîorragîe  qui  peut  arriver  en  confequence 
âe  l'ouverture  des  Artères  ,  foit  de  l'Artè- 
re Honteufe  externe ,  foit  de  celle  de  la 
^  ^nche  qui  en  part  pour  fe  porter  à  TU- 
'  rçthre ,  (bit  enfin  de  celle  de  branche  de 

'  l^î^"^"  qoî  fe  porf^  ^"x  Proftates.  Quant 
î  rouverture  des  deux  premières ,  on  ne 
peut  compter  cet  inconvénient  pour  quel* 
^ûechofe, qu'autant  qu'il  peut  rendre  l'O- 
pfratbn  plus  longue  j  car  on  peut  en  ar- 
rêter le  fang  ,  par  la  ligature ,  par  Teaù 
ftîptiquc,  ou  par  la  conipreflîon:  quant  à 
IWerture  de  la  branche  de  PArtere  qui 
f^  porte  aux  Proftates ,  l'Hémorragie  qui 

)  s'enfuit  eft  très  difficile  à  arrêter.  Mr.  le 
*^ran  prétend  qu'il  y  a  encore  un  autre  in- 
convénient dans  cette  Opération  :  c'eft 
Spc  pour  peu  que  la  Pierre  foit  groffe,  Hn- 
^ifion  que  l'on  a  faite  avec  le  Lithotome 
jefuffic  pas  plus  pour  la  tirer  hors  de  la 
Vellie,  que  la  Dilatation  que  Vôr  fyk  dans 
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t8.      Journal  LitERAiRE 
é  grand  Appareil  avec  le  Dilatatoîre,  îei 
Tenettes ,  ou  le  Doigt  ;  elle  peut  feule- 
ment fufBre  lorfque  la  Pierre  eft  petite  :  il 
doit  donc  necefliiirement  y  avoir  dîften- 
tlon  de  quelques  fibres',  rupture  de  quel- 
ques autres ,  pour  peu  que  la  Pierre  £bit 
gtoffe;  déplus,  les  Proftates  font  necep 
fairement  contufes  dans  le  paflàge  de  la 
Pierre*  Aînfi,  dans  ce  cas  cette  Opération 
liaterale  fe  trouve  aller  de  pair  avec   le 
'  grand  Appareil ,  que^  le  fucces  i  fi  fou- 
vent  favorifé  :    il  croît  que  le  fuccès  doit 
îa  favorîfer  de  m£me ,  pourvu  que  Textrac- 
tîbn  fe  faffe  fa^ement ,  &  avec  toute  Tat- 
tention  neceflàire*    Quant  à  l'inçifion  que 
l?on  fait  au  Col  de  la  Veflîe,  &  à  la  Glan- 
de Profiate  par  le  Lîthotome  ,  elle  n'eli 
pas  moins  dangereufe  que  la  divifion  qui 
s'y  faît  par  rintromîffion  du  doigt  ou  des 
Ihfirumens  dans  le  grand  Appareil  ;  Sç  c'efc 
encore  à  cet .  égard  que  ces  deux  Opéra- 
tions doivent  aller  de  pain  de  plus  IMn- 
flamniation  &  les  autres  accidens  qui  peu- 
vent fucceder  au  grand  Appareil ,  peuvenr 
lucceder  à  l'Opération  de  Mr.  Chefelden  ^ 
lupporant  même  ces  deux  Opérations  par- 
faitement bien  faites.  La  plupart  de  c^  qu'il 
dit  efc  fondé  fur  les  Epreuves  qu'il  dit  avoir 
faites.  ^ 

AvàntA*  Mr.  le  Dran  prétend  que  cette  Metho- 
jf«  rfe/0- jg  ^  jQ^g  jgg  avantages  du  grand  Appareil; 
P^ratton  jj  p^op^fe  enfuîte  fi  l'indfion  que  l'on  fait 
aT'I^l^^  un  nouvel  avantage,  &  fi  elle  eft  pré^ 
riL      ftwble  à  la  dilatation  Ml  préfère  la  dilata- 
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tion  à  rincifîon ,  parce  que  toat  ce  que  le 
Xiîthotome  trouve  à  fon  pafTage  eit  fure- 
ment coupé,  &  doit  fiipparer,  au  lieu  que 
par  la  dilatation  une  bonne  partie  des  fi* 
bres  charnues  ne  fait  que  s'étendre.  Il  ne 
décide  pas  6  la  douleur  que  Ton  fait  en 
incilànt  eft  plus  ou  moins  grande  qu*ea 
dilatant.  Pour  en  juger,  il  faudroit  avoir 
fentî  Tune  &  l'autre*  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, dit-il ,  c'eQ  que  la  Proftate  eft  rare- 
ment fendue,  &  qu'elle  n'eft  pas  dépouillée 
comme  nous  voyons  qu'elle  l'eft  par  la  di- 
latation, fi  elle  ne  fe  fend  pas  en  deux; 
&  cela  mérite  bien,  fufvant  nôtre  Auteur  ^ 
quelque  confidération. 

Après  avoir  donné  le  détail  des  Ôpé-*  ^preuvit 
rations  dont  nous  venons  de  parler  ,  Mr*/^'^*'  f'*^ 
le  Dran  donne  le  refultat  des  Epreuves  ^*'^^^^ 
qu'il  a  faîtes  fur  des  Cadavres.  Nous  ne  **"""* 
pouvons  entrer  dans  le  détail  de  ces  E- 
preuves  :  crainte  d'une  exceflîve  longeur  ^ 
nous   ne  ferons  qu'indiquer  la  manière 
dont  il  les  a  faîtes.     Il  croioît   trouver 
quelques  éclaîrciflèmens  en  difféquant  les 
Cadavres  de  ceux  qqi  font  morts  après 
l'Opération  de  la  Taille;  mais  il  a  trou- 
vé que  la  plupart  |de  ces  ouvertures  lui 
ont   été   inutiles  :   l'inflammation    dan5 
ceux  qui  font  morts  peu  de  tems  après 
rOpération  ,  la  fonte  des  parties  par  la 
Tuppuration  ,  ou  leur  deftruâiou  par  la 
Gangrenne  dans  ceux  qui  ne  font  morts 
que  plufieurs  jours  après ,  les  avoient  tel- 
lement défigurées  qu'il  étoit  prefque  im- 
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poflSble  de  juger  faîncmçnt  de  ce  qui  s*é-fc 
toîtpaffé  par  le  Manuel.  N'ayant  donc  pu' 
tirer  tout^  l'utilité  qu'il  attendoit  de  ces 
recherches,  il  a  pris  le  parti  détailler  des 
Cadavres  fuivam  les  différentes  Métho- 
des, pour  examiner  enfuite  les' parties  qui 
y  aVoîentété  întcreCKes:  il  a  fait  ces  dif- 
férentes Opérations  fuivant  la  différente 
manière  des  Lithotomiftes.  lia  commencé 
par  ouvrir  les  Cadavres ,  puis  ouvranr.'toue 
le  fond  de  la  Veflîe  par  une  încifion  lon- 
gitudinale, il  à  attaché  fes  côtés  adroite 
«  à  gauche  dans  le  Baflin,  &  fl  afaît  en* 
fuite  rOperadon.    Après  cela  il  a''  fçié  les 
Os  Pubis  transverfâlement  au-deflous  de 
leur  Sîmphîfe,  &  il  a  fait  atout  le  conduit 
de  rUrine  une  incifion  s'etendant  depuis 
la- ratine  de  là  Verge  jufqu*aa  corps  de  la 
Veflîe  inclufivement.     Par  cette  coupe  il 
a  vu  dans  les  uns  ce  que  le  Lithotome  a-^ 
voit  coupé  ;  dans  les  autres  le  produit  des 
dilatations  ;  dians  d'autres  ce  que  la^Plerre  a- 
Voîtpu  faire  en  Ibrtant.  11  prétend  qu'il  n'y  ^* 
pour  cette  Opération  prefque  aucuire  diffé- 
rence entre  les  parties  du  Mort  &  celles  dtf^ 

Vivant. 
Cmmmt  Après  avoir  rapporté  ces  Epeuves ,  Mr.  le^ 
Von  doit  Dran  fait  la  Parallèle  des  quatre  Méthode» 
iugtr  de  la  dont  nous  avons  parlé  5  &  avant  que  d'entrer 
koméd^U'  en  matière  fur  cefujet ,  il  indique  la  manie- 
m  Mè-  re  dont  fuivant  lui  ori  doit  juger  delà  bonté 
iW#.  d*une Opération.  Il  prétend,  queccfn'eftnî 
la  facilité  avec  laquelleil  femble- qu'on  peut 
la  faire,  ni  le  fuccès  ou  les  fuites  facheufes  qui 
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iweat  ooas  U  faire  juger  boi|nç:  ;  (k  ce 
Q^eft  qu'en  coiuparfur  les  circoftibuccs  ^ 
qu'on  doit  ji^^  4%prix  de  diaque  Mé* 
ûiode  :  car  il  âl  »o»ble  <l^^lIl||  ipiwMraift 
Méthode  réoffifle  ,  par  la  grande  adreflè 

d'un  Qpént^Y  "*  ^  f^^  4a  Tempifra*- 
méat  dtt  oftlade,  &  mille  aotces  idiuurces 
iticie  la  Nâuire  M^Oigfs  ;  au  Ueu  qu'une 
Méthode  exceUentot^eut  être  ûirié  d'un 
liuàtals  fiiecès^i  quoi  wi/è  le  nv^lade  foiti . 
des  plus  robuÛ€*>  fi  l*Opératcur  «tt  mal* 
adrcHt. 

Mais  en  gaeiâl  on  peut  dire  me  l'O* 
pération  qui  e(l  fondée  (iir  la  ftruâure  des . 
parties  ,  fur  leur  poiStioo ,  &  fur  leur  mé- 
cbarnsme  ièra  le  moins  fu(icept&>Ie  d'acci* 
den$ ,  &  ainfi  elle  fera  la  meilleure  :  mais^  ; 
>comme  les  maladies  ne  font  pas  toutes, 
pareilles,  &  qu'on  voit  par  les  ouyertu-^ 
res  fréqueutes  des  Cadavres  ,  qu'une  VeP> 
fie  e(|b  grande  &.  l'autre  petite,  que  l'une 
cfi  laine  &  l'autre  malade,  que  lés  Pierres 
font  de  dififerente  groâeur.,  que  lès  unes 
fout  diires  ,  & .  les  autres  molles  ;  :  enfin 
comme  il  peut  y  avoir  de  la  différence 
dans  bien   d'aubes  circonftances  qu'ac^ 
xompagnent  la  préfence  de  la  Pierre  en  la  , 
Veflie;  tout  cela  doit  entrer  pour  quelque 
chofe  dans  le  choix  de  Tune  ou  de  l'au- 
tre Méthode.    ,  - 

PoQr  fiiire  nn  juAe  Parallèle  de  ces  qua-  PataUeU 
tredfflFereotes  Mçthodes ,  l'Auteur  examine  ^^  quatn 
lêors  incohveniehs  &  leurs  avantages  à  quatre  MêtMtt 
djfferens  égards,    i.  Par  rapport  à  la  na-  de  l», 

tmc  XVn:  Part.  L  F  tare  Taill,; 
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turede  la  Veffié  feulement.  2.  Eu  égard 
feulement  aux  diflférens  états  de  la  Vefiîc' 
3.  Eu  égard  feulement  aux  différentes  par* 
ties  quf  font  intereflées  avec  la  VefSe  cans 
la  pratique  de  chacune  des  quatre  Métho- 
des dont  il  eft  qùedioh.r  4.  Enfin  relati-^ 
vement  au  volume  &  à  la  nature  de  la 
Pierre,  s'il  eft  poffible  de  les  connoitre. 
Nous  allons  rapporter  le  plus  brièvement 

Ju'il  nous  ferapojQible  ce  que  Mr.  leDran 
it  de  pfus  intéreflant  là-deffus. 
Tartap'     Pdns  le  premier  cas  ,  nous  avons  vct 
fort  à  U  que  dans  lé  grand  Appareil  &  dans  l'Ope- 
nature  J« ration  de  Mr.  Chefelden  tout  le  chemiti 
U  Vifte   deftiné  à. la  fortie  de  VUrine  eft  intéreffé, 
foêkmnt.le  col  &  l'orifice  de  la  Vèflse  foufiïem  in*- 
cifion  ,  dilatation  4  &  déchirement, foit 
avant  eue  de  tirer  la  Pierre  >  foit  en  la  tî* 
rant.    Dans  le  haut  Appareil  &  dans  TO- 
pération  latérale  de  Mr.  Rau ,  tout  cela 
n'entre  pour  rien  dans  l'Opération,  mars 
le  corps  de  la  VeflSe  eft  ouvert ,  coupé  en 
partie ,  &  quelquefois  même  dans  la  fortie 
de  la  Pierre  quelques  unes  de  fes  fibres  £è 
caflènt  :   mais  l'on  fait 'que  les  acciden's 
qui  fuivent  l'incifidn  du  corps  de  la  Veflle 
font  en  plus  petit  nombre  &  moins  dan- 
gereux que  ceux  qui  fuiverlt  Tîncifion  du 
col  ou  de  rorifice  ;  &  qui^  d'ailleurs  la 
réunion  en  eft  plus  facile  &  plus  prompte. 
Ainfi  à  cet  égard  le  haut  Appareil ,  &  rO- 
pération  latérale  de  Mr.  Kau  ,  mérite  la 
préférence. 
Stt  iiard    2;  A  cet  égard  il  n'y  a  que  deux  cas  oà 

Mr. 
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Mr.  lé  Dran  déddcroît  pour  rOpératîorf***  ^#- 
;  de  Mr.  Chefelden  ou  le  grand  Appareil  /*»'  ^^^^' 
I  c'oft  lors  que  la  Vcfiîefuppure  ,  ou  qu*il^'i^  ^'/r 
7  a  des  cxcroiflanccs  au  dedans  :  Ton  peutJ*'^**^^ 
par  ces  deux  Opérations  laîflèr  plus  long''*'*^». 
tems  un  écoulement  Ifferà'  ce  quî  doit  fortir 
de  la  VeÉe.  D'ailleurs  dans  ces  cas  elle 
cft  afler  rnalade  pout  ne  pas  ajouter  une 
Playc  à  fà  maladie  v'<ïïri  pour  rordînaîrd 
attaque  moins  fou  .col  que.fon  corps  ,  ce 
que  l'on-  fèroît  Qblîgé  de  iPaire  eu  fnîvahî, 
la  Méthode  de  Mr;  Ran  ou.  le  haut  Appa-* 

'      3.  Voyons  à  préfefit  quelles  font  lès ^^^'•^^ 
I   Parties  mtéreffées  dans  *  chacune   àt  cts^^^  fi^^ 
'  Méthodes;  dans  le  haut  Appareil  ;  TAt.  le ^^  ^^ 
.  Dran  trouve  que  ce  font  îes  Tegumens ,  W<'^,^^^^ 
}  h  PeaûV'&  la  Graillé,  1k -Ligne  blanche /^7'î^ , 
I   leTiffii  cellulaire  quî  entoure  la  Véffie   ♦*^•'7' 
^   le  ccfrps  mémeHe  la  Veflie;  aînfi  on  peut  w^^'^'-'" 

Tans  fatiguer  cîes  parties  par  des  dîvulnôns  "^'* 
I   arriver  jufcju'à  la  Pierre.    Ellef'fortîra  farts  ; 
beaucoup  de  peine,  parce  que  toutes,,  et-  ! 
cepté  la  Ligne  biandhe,  le  prêteront  Çins 
peine  à  fon  volume  ;  aiiiiî  rmflathmàtîort. 
n'eft  çueres  à  craindre.    Gn  ne  doit  point 
'    la  craindre  davantage  dans  TOpération  là- 
^  terale  de  Mr.  Rau,  les  parties  qu'il  faut 
couper  pour  arrîref  à  la  Pierre  font  la 
Peau  &•  la  Graîffe ,  lé  Mufde  relèvent  dt  '* 
l'Anus  dont  on  coupe  une  partie,  ,1e Tîf^ 
fil  cellulaîfe  qui  eÛ  entre  ce  Mufclé  &'  la 
Veflîe,  le  cjorps  de  la  VefGe,  &  qudcjuç-r  ! 
îûis  on  peut  fuîvant  nôtre  Auteur  effleurer 
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4n?  d^5  vefiç\ilesi  feTOPwe? ,  ce  %^i  ne 
peut  ^.trc  d*aucviti§;  çQnCéqi;iençç  ;  ^owtes 
Ç9$  parties  ix)nt  4'Viiç  WBtttrç  lâche^  il4i'y 
i  pî(s  mfimp  dç  ipvdes.  appnçuroitîque^  i 
CQûper  CQinme  U  I^igpç  blanche  4^s  le 
haut  Appa? eU  :  on  pem  donc  encore  mtefû: . 
daa$  cet^e  Opération  que  d^ns  l^autrc  arrl^ 
ver  jafq\i'à  la  Pierre  ftns  ifatiguer  les  par- 
ties, fe  leur  tîflu  capable  de  prêter  en  far 
dlîtera  rextraàîon, 

î)^nt  le  grand  Appareil  pn  incife  TUre- 
thre  par  le  Lithotpme ,  à  l'^endroit  de  fa 
courbure,  &  Tîncifion  finît  i  peu  près  è 
lin  pouçie  &  denii  en  <kça  des  Prêtâtes. 
Ce  qui  compore  le  relié  du  trajet  dé  la 
Pierre:  c^cft  leBulIpç  de  rtJrethre  qui  eft 
aponenrôtique ,  c'eÂ:  la  partie  n^mbranea- 
Ht  de  rUrethrc ,  ce  font  le  col  de  là  VcC- 
iti  £bn  orifice,  &  les  prodates:  quoique 
âout  cel^  ne  foit  point  compris  dans  Tin- 
cifion  ,  l*on  a  beau  faire  pour  dilater  & 
faire  prêter  tout  ce  paffage  ,  il  fe  fait  un 
déchirement  qui  commence  où  Tiacifion 
£iiit  fi  qui  fe  continue  tout  le  long  da 
d<[troIt  :  fi  Tan  4ilate  beaucoup  pour  que 
la  Pierre- puiffe  facilement  fortir.,  la  dîvi- 
(ion  fe  contipue  Quelquefois  au  col  de  la 
Veffié  jufques  à  ion  orifice  înclufivement: 
«es  parties  (ont. d!un  tiilii  très  ferré,  qui 
ne  ced^  qu*à  un  effort  confîdérable.    De 
plus  les  rrofiates  font  toujours  ou  fépa- 
rées.en  deux  ou  dépouillées  de  la  portioa 
du  coj ,  qui  y  efl  fortement  attachée  :.ainfi 
le  n^adf  fQuSre  vivenacnt^  de  ces  divi^ 

fiOQf 
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fions  forcées  :  &  toutes  ces  parties  étant 
de  leur  nature  fufcqptibles  d'inflammation, 
elle  eft  d'autant  plias  i  craindre,  que  leur 
tiflu  eft  plus  fe^r^ ,  &  leur  réfîdance  plus 
grande. 

Dans  rOpération  de  Mr.  Cheftlden, 
dans  laquelle  on  coupe  ces  parties ,  Tin^ 
flanunacion  ,  qui  eft  de  tous  les  accidens 
le  plus  f&cheux  ,  y  eft  moins  à  craindrt  ; 
cependant  on  ne  peut  pas'  pour  cela  la 
mettre  de  pair  avec  les  deux  Opérations 
qui  attaquent  le  corps  de  la  Venie  ,  car 
l'expérience  fait  voir  que  les  playes  des 
parties  aponeurotiques  font  plus  fufcepti- 
blés  d'accidens  que  celles  des  parties  char- 
nues ,  &  quand  même  Ton  accorderoit 
que  riiicifîon  des  parties  aponeurotiques 
conviendroit  mieux  que  la  divifion  forcée 
qui  s*en  fait  par  la  dilatation  ,  mais  Cet 
avantage  fe  réduit  à  peu  de  chofe  ,■  lorfqae  . 
la  Pierre  fort ,  quand  mfime  elle  ne  ftroit 
que  d'une  moyenne  groflèur.    Si  après  U 
dividou  qui  fe  fait  dans  le  grand  Appareil 
lors  qu'on  introduit  lé  dilatatoire,  les  Te* 
nettes ,  ou  le  doigt ,  ou  fi  après  l'incifîon 
que  Ton  fait  dans  l'Opération  de  Mr. 
Chefçldcn,  l'ouverture  n'eft  pas  encore 
proportpnnéc  au  volume  de  la  Pierre  au* 
quel  il  faut  ajouter  celui  des  Tenettes , 
ce  volume  en  fortant  occafioiier:a  dans 
une  Opération  comme  dans  l'autre  une 
divifion  plus   coniidérable.     Le  Mufcle 
relevear  qui  foutient  le  col  de  la  Veffi« 
fera  tiraillé  &  déchiré  en  partie  ,  &  le  H- 
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ip^ament  tr^-nsverOil  qui  attadie  lés  d^ux  qs 
Pubis  au  ^(Fous  de  la  fimphîfe  fouffrira 
.aû^  bien  que  les .  aiïttes   parties  ,  parce 
•quUl  •^Çft, pas  extenfible,  &  qu'il  s*Qppojfe 
àU'forné.  de  la  Pierre.     L'inflammatioa 
pourra,' comme  on  Ta  dît^  (urvenir.   En- 
fin foît  que  le  corps  des  Proftates  foît  cou* 
pé  ,•  fendu ,  ou  diîpouill^  i  il  eft  néceflaîrc* 
inent  contas  par  la  Pierre  dans  fa  fortîe,- 
:&  en  conféquencè  il  faut  qu'il  s'y  f^fîèunç^ 
fuppuratîon.  De  tout  ceci  nôtre  Auteut 
«'Conclut  avec  beaucoup  de  raifon,  gùè  ïj^T 
nature  des  parties  quMÎ  faut  întifrêffer  poup 
driver  à  la  Pierre ,  ou  qui  fquffrent  ^aû» 
-fa  forde,  doit  donè  encore  déieroiirier  à' 
chaidr  Tune  des  Opérations  qui  attaquerit . 
laVefïïcdans  fon  corps,  &  entre  les  deux, 
celle  de  Mr.  Rau,  où  il  n'y  a  pas  même 
de  partie- aponeurotique  à  couper. 
HêUtive-      4.  Enfin,  pour  ce  qui  regarde  lé  volu- 
tuent  au    me  &  la  nature  de  la  Pierre,  il  faut  pour 
vûlume&i^  tirer  de  deux  choies  Pune,  ou  que  1  Qu'- 
il/4M//i-verture  que  Ton  a  faîte  foît  afleï  grande  > 
rtàeU     out}ne  les  parties  que  la  Pierre  doit  tou- 
fierrf.     cher  en  fortant  puiflènt  céder  à  fon  volu- 
me ou  à  fes  înégalîtet,  foit  en  fouffrant 
une  extentiôn ,  foit  en  fe  déchirant. 
•    Si  la  Pierre  eft  petite ,  ou  iî  elle  lî'eft^que 
d'une  très  médiocre  groffeur  ,    il  n'y  a 
pas  une  de  ces  Méthodes  qui  ne  convien- 
ne pour  la  tirer  ;  maïs  fi  la  Pierre  eft  grot 
fcj  on  ne  peut,  quelque  Méthode  que  Ton 
^t\^e,  faire  au  col  de  la  Veffie  où  à  (on 
fprps  uqo  Qùvcriujrç  proportionnée:  au 
•'  *         c  ^uel 
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fael  cas  il  faut  chotfir  le  chemitif>à  laPier* 
f  re  fera  le  moîût  de  divulfions  en  fortaot. 
Ce  fera  furement  celui  où  les  Par^  (ont 
moÎQs  capables  de  refifter.    Il  s*)i^  donc 
i  préfem  de  Avoir  quel  eft  c^t  endroit , 
&  fila  chofè  eft  aufQ  facile  du  côté  du  col  de 
la  Veffie ,  que  du  côté  de  fon  corps.  Daos  le 
haut  Appareil  &  datfs  l'Opération  de  Mr. 
Rau  ,  la  Pierre  ne  trouve  à  fou  pallàge 
«que  des  parties ,  qui ,  comme  lioùs'  l*avons 
va,  font  toutes  d'une  tiifure  aflèi  lâche, 
[    &  dont.  Icsr  unes  peuvent  être  coupées 
Ûiffiûiitinient ,  &  dont  l'autre ,  tel  que  le 
corps  de.  la  Veffie,  foufFre  fans  refiftance 
une  exc^tiott  ailèx  confiderable,  &  une 
divifioû  facile  &  l^cre ,  qui  difparoît  pres- 
que tout-à-faît  auffi-tôt  que  la  Pierre  eft 
\    fortie.'  Dans  le  grand  Appareil  &  dans 
l'Opération  de  Mr.  Chefelden  on  ne  trou-^ 
^     ve  'pcelque  que  des  parties  aponeurotiqueç 
*     foutenûçs  psu:  le  volume  dès  Glandes  rro- 
fiates ,  lequel  eft  affez  coniiderable  pour 
|.     gêner  le  pailàge.   C'eft  en  vain  que  le-  di* 
latatoire ,  le  volume  de  la  Teuetta ,  ou  lé 
f     Doigt  ont  fait  fendre  dans  le  grand  Appa<^ 
^     reil  rUrethre  &  le  Col  de  la  Veffie,  mê- 
me par  de-là  fon  Orifice,  &  feparé  les 
Proftates  :  c'eft  inutilement  auffi  que  par 
une  inciÇon  d^s  l'Opération  de  Mr .Che- 
felden on  a  coupé  ces  parties  ;  on  trouve 
toujours  de  la  refiftance  dans  l'extraâion 
d'une  groife  Pierre,  &  ià.fortie  eft  dfffiv 
cile,  tant  par  le  volume  de  toutes  ces  par- 
fiesy  ^ue  par  leur  firuâure  qui  ne  leur 

F.  A  pc^ 
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permet  pas  de  céder  lûfétnent,'  à  qaoi  on 
doit  ajouter  que  le  haut  de  TArcade  dû 
Pubis  eft  quelquefois  fi  ferré ,  que  l'Opéra- 
teur eft  obligé  de  pefer  extraordioairemcut 
fur  le  Reâum  en  fai&nt  Textradion ,  ce 
qui  ne  fe  peut  (ans  faire  fouffirir  les  Ten* 
dons  de  la  Veffie ,  &  les  autres  parties  q«î 
font  attachées  à  (bnCoLDans  ce  cas  le  choix 
de  l'Opération  doit  tomber  fur  Tune  des 
Méthoides ,  dans  lefquelles  le  corps  de  la 
VcAîc  eft;Oùvert ,  c'cft^à'dîrcfar  le  haat 
Appareil  y  ou  fur  TOperation  latérale  dç 
Mr.  Rau.  Quant  à  la  nature  de  la  Pier» 
re ,  fi  elle  très  inégale  ou  d'une  figure  ir- 
régulière  ,  on  doit  encore  par  les  méqies 
raifon3  employer  une  de  ces  deux  Métho- 
des. Les  mêmes  Méthodes  ont  lieu  fi  la 
Pierre  eft  molle,  &  difpofée  à  sVcrafo  fa- 
cilement malgré  les  attentions  de  TOpé-^ 
rateur;  car  il  eft  certain  qu'il  fera  plus  fa- 
cile de  la  tirer  entière  ,  fi  elle  n'eft  pas 
comprimée  dans  fa  fortie  par  la  réfîftance 
des  parties  qui  font  au  paflage.  L'on  voit 
par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ,  & 
par  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des 
înconvenlens  &  des  avantages  des  différentes 
Méthodes  de  tailler,  que  la  Méthode  de 
Mr.  Rau  eft  celle  qui  mérite  la  préférence 
fur  toutes  les  autres ,  &  dont  on  peut  être 
le  mieux  affiiré  du  fuccès  à  en  juger  par  la 
nature  des  parties  qui  ftMiffrent  dans  cette  O-^ 
pération.  Cependant ,  on  ne  la  croît  pas 
Kcmar-  tout  à  fait  à  l'abri  de  tout  inconvénient: 
qiic  d.  J.  ^àm  qqe  Mr.  le  Dran.objede  i  Mr.  Al- 

.  '.      binua 
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binas ,  aa  Ibjet  de  la  figare  de  la  fonde 

dont  ce  Ikvant  Profefleor  a  donné  one 

defcriptîon  fort  exaâe  ,  &  une  fignre  des 

plos  coTreâ^>nousa  paru  afTez  malfondé: 

Toici  ce  que  dit  Mr.  le  Dran  ;  „  Après  «n 

„  examen  très   exaâ ,  je  dis  me  fi  Mr.* 

„  Ram  ouvrait  le  corps  de  la  yeffie,  la 

„  fondé  dont  il  fe  fcrvoît  devoît  neceflài- 

„  ment  avoir  une  autre  figure  que  celle  que 

„  Mr.  Albinus décrit;  ouques'iKèfervoit 

„  d'une  fonde  pareille ,  il  commençoit 

„  fon  incilion  à  TUrethre  même ,  puis 

jj  quMl  la  faifoit  fur  la  Courbure  de  la 

n  fonde  ,  &  la  finiffoit  par  delà  l'orifice 

Il  de  la  Vefiîe,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  £ms 

yy  fendre  en  deux  le  Col  de  la  Veflie,  la 

r,  Proftatedu  côté  gauche ^  &  l'orifice.,. 

Nous  favons  de  ictence  certaine ,  que  la 

figure  de  la  fonde  i  que  Mr.  Albinus  a 

donnée,  a  été  faite  d'après  la  fonde  dont 

Mr.  Rau  fe  fervoît  ;  &  à  l'égard  de  l'în- 

cifion  qa*îl  faifoit ,  il  a  toujours  dit  qu'il 

la  faifoit  au  corps  même  de  la  Vefiie«  lans 

intéreflèr  les  parties  donc  Mr.   le  Dran 

parle  :  il  s'agit  dôncdefavoir,  fi  Mr.  Rau 

aj^iffoit  comme  il  le  difoit,  où  fi  Mr.  le 

Dran  coauoit  bien  la  véritable ,  manière 

defe  ïèrvir  de  cette  (onde,  ce  dont  nous 

avons  grand  fujct  de  douteur.    Du  refte , 

cet  Ouvrage  eft  très  curieux  &  très  bien 

écrit  ;  il  n  y  a  point  de  digreflîon  inutile  ; 

Ton  y  trouve  en  peu  de  pages  raflèmblé  a- 

vec  beaucoup  de  clarté  tout  ce  que  les 

Auteurs  ont  écrit  dans  difFérens  traiter  fur 

cefujet.  F  f  AR- 
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ARTICLE    IX. 

Lettre  d*un  théologien  Catholique  à  un 
Proférant ,  fowr  Titpviter  à  entrer  en 
Conférence  avec  lui  fur  fa  Religion^ 
où  on  lui  démontre  à* avance  j  par  des 
Preuves  fenftbles  prifes  des  propres 
Principes  de  ht  Religion  Pfoiefianie  : 

I,  ^*un  Proteflant  n^a  nulle  véritable 
Foi  d'aucun  Dogme  du  ChriftianiS' 
me ,  non  pas  même  de  la  Divinité  de 
JefuS'Chrifi. 

II.  ^e  perféveranf  aveuglément  ^  fkr 
la  feule  Foi  de  fes  Mimftres ,  fans 
Connoijfance  de  Caufe ,  dans  la  Reli- 
gion Proteftante ,  il  pêche  tout  à  la 
fpts  f  €5?  contre  les  propres  Principes 
de  fa  Religion^  (^  contre  le  Principe 
U  plus  capital  de  la  Prudence.  A 
Nantes,  chez  Vcrgîcr,  in  4,  290 
pagg.  La  Periniffion  d'imprimer 
cftdu  17  Novembre  i7Zp.  L'Au- 
teur figne  Maynard  >  ancien 
Chanoine  de  St.  Scrnin  de  Toulou- 

fe.  i. 
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Bép^nfe  à  Mr.  Maynaud,  ancien 
Chanoine  de  St.  Semin  de  Tculou/i  j 
aufujet  à^une  Conférence  fur  la  Reli^ 
gion  ,  qu^il  a  fropofée  par  Lettre  à 
unProtefianti  far  Akha'SV  dp 
LA  Chapelle,  Pafleur  de 
TEgUfe  fVaîlçnne  de  la  Haye.  A  la 
Haye,  chez  Charles  Levier,  1730, 
in  4,  izopagg. 

Quoiqu'il  nous  paroiflë  ,  qae  Mr.  ï?^^^"^' 
de  la  Chapelle  ait  expofé  dans  fa  ^/-  ^^^  ^  J* 
ponfe  avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
candeur  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'eilcntîcl 
i  dans  1^  Lettre  de  Mr.  Maynard ,  nous 
avons  crû  pourtant  devoir  donner  à  nos 
Leâeurs  l'Extrait  de  ces  deux  Pièces  con^ 
jointement,  afin  de  prévenir  d'autant  plus 
par-là  tout  fpupçon  d'illufion  ou  de  par- 
tialité. 

I.  M.  Maynard,  comme  on  l*a  vu  par  j. ^^^/^/^ 
le  titre  de  fa  Brochure,  fe  propofe  d'abord  de  la  Lct- 
de  prouver ,  qu'«»  Protejîant  n*a  nulle  î'/- tre;  que 
ritabl^  Foi  d^ aucun  Doj^îne  du  Cbriftianis"  Us  Pro. 
V     me^  non  pas  même  de  la  Divinité  de  5.  C.   ^tjiam  ne 
Pour  établir  cette  Propofitîon,  voxdi peuvent 
comme  l'Auteur  s'y  prend»  avoir  une 

Tous  les   Doâeurs   Protefians  enfeirt/r<iy«f«, 
gnent ,  qu'il  ne  faut  s'en  rapporter  dans 
les  affaires  de  la  Foi  à  aucune  autorité  ^^^*'*> 
£cclefiaftiquç  i  mais  que  chacun  doit  exa^  P'  4« 

'  miner 
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mîner  dans  le  particulier  ,  fi  ce  que  l'E- 
gllfe  croit  eft,  ronforme  à  lia  pure  parole 
de  Dieu. 

Or  cft-il  que  divers  Protcftans  n*ont  ja- 
mais fait  cet  Examen. 

Donc ,  s*îls  croient ,  ç'eft  tcmertîrement, 
&  leur  Foi  n*eft  pas  véritable. 
Remir-      Comme  on  auroit  pu  paflfer  à  nôtre  Au- 
que  d.  J.  ^^^  ^^^^  ^^  Argument  i  &  fe  contenter  de 

*  lui  dire  ,  Tant  pis  pour  les  Protefta$ts  qui 
VExa-  fuiventfi  mal  leurs  Principes  ;  il  revient  à 
mm  im-  la  charge  ,  &  fuppofant  qu'un  Proteftant 
foffibh  à  du  nombre  des  îgnorans  tente  l'examen 
mnProtef-qne  fa  Religion  requiert  de  lui,  il  prétend 
/4«^î^»o- qu'il  eft  împoflTible  qu'il  y  réuffiffe. 
r««^.p.6  ,.  Comment  S'auarera-t'îl  que  la  ver- 
x.PriHve.  ^on  de  la  Bible ,  qu'on  ,lui  met  en  main, 

eft  fidèle?  Et  s'il  n'en  eft  pas  fur,  tout  ce 
que  fa  Bible  contient  à'eft-il  pas  douteux 

*  pour  lui? 

2'  Preuve     *'  Quelle  ertitude  raifonnable  aura-t*îl , 

*•  'qu'il  entend  bien  rEcritdre ,  puis  qu'il  voit 

un  Luther  &  un  Calvin  différer  entr'eux  , 

75c  fur  le  nombre  des  Livres  Canoniques, 

&  fur  le  fens  des  Textes  les  plus  împor- 

tans? 

,  n„^^     3-  DVlIeurs  S.  Anguftîn  lui  même  a 

^  • ''^^•dlt,  qu'il  ne  cfôîroît  pas  à  l'Evangile  ,  fi 

l'aurorité  de  TEglife  Catholique  ne  l'y 

oblîgeoît.    Et  cela  étant,  avec  quel  front 

xm  Proteftîint ,  même  Savant ,  oferoît-U 

dire,  que  fes  lumières  lui  ont  acquis  une 

connoîdànce  fi  une  certitude  à  laquelle  on 

'        aaflî  grand  Doâeur  a'a  pu  parvenir  par 

les 
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ks  fienneA  ?  Que  fi  Getce  confiotffimco 
inanqqe  à  \qxsm  les  Procefians ,  les  voili 
doQC  mis  hors  d*<tat  par  leor  RtM&on  dé 
faire  un  aâe  de  Foi  divine  d'un  ftol  Ar- 
ticle da  Gbrifiittuifme. 

M.  d«  U  Chapelle  reprend  exaâemene  Réfànfi 
toutes  les  Propolieions  avancées  par  fon  mu  /.  Ar^' 
Adverfaîrr.     Et  d'abord,  loin  de  nrer  ytiek. 
que  ce  ftrft  un  Principe  fondamental  de  la 
Religion  Protefiante,  que  chaque  partfai-  ^'^**- 
lier  doit  examiner  avant  que  de  croire  ,  îl  ^^.^  * 
foutient  que  ce  pi bcîpe  nVft   Prolefiant  Ç****^ 
que  parce  qu'il  eft  Chrétien ,  &  q«e  la  '^^*''/^. 
RaiTon  elle  même   le  diae  à   touï  lesj^^' 
hommes.  Wi/Vr 

Quimt  à  la  Raifon ,  on  la  fait  parler  ^^^ckritkn^' 
par  la  bouche  de  quelques  Pères  i  ♦  q«t  Répanfc 
I    ont  formellement  établi  la  néccffit^  &  fc  „.  *; 
^    droit  de  l'Examen.  ^^•^' 

Mais ,  ce  qui  efr  remarquable ,  c'èft  qacL'EgCfi 
TEglife  Romaine  elle-même  approuve  Roi».  <ii- 
l'Examen  &  le  recommande  dans  toute  w^i^Hx- 
autre  Religion  que  dans  la  ficnne.    Ç'eft  ^«»«»  p^ 
ce  qui  paroîc  par  les  Mîffionnaires  quMie  *w^  «'^- 
envoyé,  tant  cheï  les  Chrétiens  Schtsmati-  ^^'  f*'^ 
ques,  que  chex  les  Nations  abiblument  ^^*A*  » 
infidèles:   car,  à  quoi  bon  exhorter   cesP^B*  "•* 
)    gens-'lâ  à  changer  de  Religion ,  fi  l'on  ne  ' 

ftp- 

« 

*  lusTiil.  ApQl:i.vu%o  II.  S.  1,  rtg*53. 
Ed.  Par.  Su  3.  Ed.  Oxoti.  Clxm*  AcEXAef^ 
DR.  Strom.  Lîb.  1.  pag.  z^o.  Ed.  Col.  1 689. 
Lactaht.  Div.  Inft.  Libi  U.  ièu  de  Ort^* 
l^t  dp-  7*  pag*  7i«  P*  Qittab.  i68/« 
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fuppofe  qu'ils  ont  le  pouvoir  &  le  drôif 
d'examiner,  fi  ce  qu'on  leur  prêche  n'eft 
pas  préférable  à  ce  quMls  avc^nt  jufques-"" 
là  tenu? 

Il  n'y  a  donc  que  les  Catholiques  -Ro* 
mains  à  qui  leurs  Théologiens  comeftent 
un  privilège  .qu'ils  accordent  à  tous  les 
autres  hommes.    Mais  en  Vertu  de  quoi 
le  font-ils  ?  Il  faut  que  ce  foît  PEcrkure 
qui  ait  invefli  leur  Édife  du  droit  de  do- 
miner ainfi  for  la  foi  des  fidelles.  Voyons 
donc  fi  les  AuHâirs  fiicret  dépouillent  les 
fimples  fidèles  de  la  liberté  d'examiner  par 
eux  mime. 
t^Exà--        Loin  de  là.  i.  Avant  J.  C.  l'Autorité' 
tnenéta-  Eccléfiadique  refidoit  dans  le'  Sanhedri». 
hlï  par     t<oin  que  le  Sauveur  aie  voulu  combattre 
i*£^/We,  les  droits  de  cette  Aflèmblée  ,  il  contri- 
p.  i  7.       bua  lui  même  à  lui  concilier  du  refpeéè. 
Les  Scrihes  i^  les  Pharijiens^  difoît-il  aux 
MItth.      Troupes  &  à  fes  Difciples,  Les  Scribes  ^ 
XXIII.  ^^^  Pharifiens  font  ajjis  fur  la  Chaire  de 
Xi  }•      MoyÇe*    Gariez,  donc  iff  faites  toutes   lei 
chofes  qu'ails  vous  diront.     S'cnfuivpît  -  il 
pourtant  de  ces  paroles  ,  que  le  Fils  de 
Dieu  prétendît ,  qu'on  eût  une  déférence 
égale  pour  tout  ce  que  ces  gens -là  di- 
foîent?  Tant.s'èrt  faut,  puîfqu'il  leur  re- 
Mttth;      proche  en  plufieurs  endroits  Jfenfeigner  des 
XV.  9,     doéirines  qui  n^  et  oient  que  des  commande* 
&c,         ^^^i  d^hommes.\    ,Le  lelil  moyen  <ibrfc 
d*accorder  le  Sauveur  avec   lui  même  , 
c'eft  dédire^  qu'il  vouloit  qu'on-  déférât 
aux  Scribes  danîs  ce  qu'ils  eufeignpient  de 

«on- 


BE  i.*Akme'e  M.  Dce.  XZZt^  Of 
conforme  à  la  Loi  de  Moïfe  ;  &  qn^a 
les  abandonnât  fur  le  refte.  Or,  comme 
cela  ne  &  pouvoit  (ans  examen  &  uns 
difcoffion,  il  s'enfuit  que  Texamen  étoit 
alors  licite  &  néceflàire. 

2.  Il  ne  Ta  pas  été  moins  dans  VEglifc 
Chrétienne  que  dans  la  Judaïque.  Les  A- 
pôtres ,  tout  Apôtres  qu'ils  étoient ,  ap- 
prouvèrent qu'on  comparât  leur  doârine 
avec  les  Livres  Sacrés  ,  avant  que  de  la 
recevoir.  C'eft  ce  qui  paroit  par  plufieurs* 
paffiiges.      Les  fucceflèurs  d(»ic  de  ces 
Ikiats  hommes  auroient  -  ils  dans  l'Eglife 
un  empire  plus  abfolu,  que  celui  qui  ap- 
partint aux  Apôtres  eux  -  même?  A  en 
croire  les  Prétentions  modernes  des  Papes, 
&  le  Triomphe  de  la  Conftîtution  Unigeni'-  - 
tus  ,  on  le  penferoit  ainfi  ;  &  déformais 
dans  PEglife  Romaine  l'Infaillibilité  refî- 
dera  dans  la  Perfonne  du  Pape  fiegeant. 
Mais  cela  même  ne  doit-il  pas  faire  reve- 
nir à  l'Examen  tous  les  gens  raifonnables? 
Et  G  les  anciens  Papes  (e  font  crus  fujets 
à  l'erreur,  comme  plufieurs  d'entr'eux  ont 
reconnu  qu'ils  l'étoient ,  croira- t'on  que 
de  nos  jours  ,  en  vertu  d'une  Bulle  de 
leur  façon ,  les  Evéques  de  Rome  ayeut 
pu  fe  revêtir  de  l'Infaillibilité  ?  Ge  qu'on 
appelle  donc  le  Principe  fondamental  de 
la  Religion  Proteftânte  eft  le.  Principe  fon-. 
damental  de  la  Raifon ,  de  la  Foi ,  &  de 
TErpérience. 

Mai» 
*  AÛM  XVII.  ix.-  u  TfaiT.  V.  21.  I  Jeaç 
V.  1, 
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Mtîs  fi  les  Prdfcedins  ea  vertu,  de  leurs' 
principes  f<mt  daû^  VdUigacion  d'exsmi- 
ncr,  lefont-ih?  Pltrfknrs  le,  négligent  ^ 
fdm  M.  Mxfn^  ;  •&*  tinanà  les  igno-^ 
rans  d*entr^eux.voudr6îèftt  Tcïftfepfendre^* 
ils  n>  rétffîroîoBi: pas.    M.  delà  Chapel* 
lef  exasnine  ces  deux  PrétemtOiis  Tune  a-  - 
ptès  Tamté. 
rEx4         I.  L'Exameiï  eft-îl  îàapoffibic  aox  Pro* 
iw»4^  U  teftans  igiîorsâis  f   Cette. <iueftk)a  eii  rea* 
ndigiôn    ferme daii.    La  i.  èft  ,  fi  on  Ignorant^* 
•/^ /"îtf^^ de  quelque  Religion  qo'g  foîc,Jcft  iuçapa* 
aux  nm-  blc  d'exanàîner.    La,  a.  y  fi  un  IgBÔrant 
fvi»i;p.  Proteftaat  a  plus  d'încafaeké  pour  cela' 
3**         que  tout  aQtt«? 

Par  un  Igmrmt  em  fm  ir  Relighm  ^  iV 
p>atolt  que  Mr.  Maynàrd  entend  un  hôm- . 
me  fans  litres ,  mais  qui  d^ailleùrs  a  dix 
bon  fens  ^  &  fiûc  uûgc"  de  fa  raifon  à  pro- 
portion  de  fon  état ,  de  fôîi  feîe  ^,  &  de  ; 
fbn  âge.    Or,  que  des  gens  de  cet  onlre 
foyenrcapabtes  d'Examen,  c^eft-cc  qui  pa-^ 
roit  par  les  Misions  Romaines  chez  les 
Peopk»  IirfWeles  »  &  en  général  par  toute 
la  confite  de  cette  Egfilby.q^ii,  par^tout 
Où  elle  n'eft  pas  la  mahreffe.,  demande  en 
graee  q«*on  la  daigne  écouter  ;  ce  qui 
fttppoiè  claïrement  qu'on  eft  en 'état  de 
JÀgUnlr  jûffer  de  ce  qtf*elle  dit.    Il  eft  vrai ,  qu'on 
tis  di  iV-ai>eMiGoup  exagéré  lesdîfficukex  de  TExa- 
xamen     ilien  pour  les  trois  quarts  A  demi  dû  gen- 
0xagéf^9S',Tt  humain.    Maïs ,  preuve  que  Ton  doit  a- 
p:  37*      voit  groffi  les  objets  ,  c'eft  que  J.  Ç.  &  ^ 
fts  i^^pdttés  ont  par-touc  preflérExamen 

cOnuse 


bbmme  nccc&îre ,  &  h'ont  voulu  de  Dir- 
ciples  que  ceux  Qui  l'étoienc  par  connoif- 
fancfe  de  canfe.  L'Evangile  fut  même  an- 
noncé d*abord  phis  aux  fimples  &  aux; 
igndrâns  qti^aux  Sages  de  cfe  Monde.  Il 
faut  dôtfc  cjue  lés  Amples .  &  lei  ignorant 
foicnt  capables  d'examiner  ,  bu  rien  n'eft 
plus  incorlveilable  que  le  ï>rocedé  des 
Fondateurs  du  Chcîftîanlfii^c.  Fauç-il  d'ail- 
leurs taint  de  talerfs  naturels ,  tant  de  cop- 
hoiffiinces  àcquîfes  ;  p6uf  s'aflTurdr  fi  la  Mît? 
fion  de  J.  C.  eft  divine  ou  noïi  ;  queftron 
\  laquelle  toute  la  Religion  Chrétienne  ft 
réduit  ?  M.  de  la  Chapelle  fait  Voir  que  laPV  4t« 
^écîfion  de  cette  queftion  eft  des  ^lus  af^ 
i  fées  ;  &  il  appuyé  le  détail  où  il  entré  ï 
cet  égird ,  pai?  le  témbigiiage  de  plufîeuri 

Pères. 
^       Que  fi.  les  Ignorans  de  toutes  ies  Rèlîv  VExa-*  . 
gions  ont  la  faculté  d'examiner,  cette  fa-  »w»  P^S^i 
culte  manqueroît  -  eUe  uniquement  aux  1-  ^^  ^** 
guorans  d'entre  \ti  Prôtéftàns  l  Leur  Rëlî-  Prot^f- 
gion  ôteroît-elle  le  Bbu  fcns  à  ceux  qui.  la  ^«»''X«*: 
profeflent  ?  Mr.  Maynard  luî-ôiémc  fcm^  ^^^  *  P* 
bic  convenir  dd  contraire  ,  puifqùe  celui  4^* 
qu'il  inVite  à'  une  Conférence  fur  la  .Reli- 
gion eft  du  itombte  des  Ignorais.    Or ,  s'il 
,      rînvitie  à  rEWhîçà,  a  Téh  fi?ppofe  donc 
'     Capable.    Ce  qu'îf  y  a  de  fingulîer ,  c^eTc 
que  dans  le  tems  même  qu'il  le  foUicî» 
a*examiner ,  il  fè  propofè  de  le  convaiitr 
Q:e  que  l'Examen  lui  eft  impoffible.  Nous, 
avons  vu  ci-deffus  qu'il  en  donné  plufieurs' 
Ténie  XVIL  Pêrt.  L  Q-        ra^ 
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rftUbiis»    M,  de.  la  CKapelfe  tes  eiamine 

par  ordre.  "  ^i. 

I.  ohjic- .,  f  réimerémenti ,  dît  M.  Mîupatd  ,  uA 
/i00.       Prptëfiam'igaQfàùt  Se  Tiît  fi  la  Verljôn  de 

]j^  Bible  aux)alut  niet  en  maiii  eu  fidfeté  j 
^         parce  aa  il  n*«[nteiiâ  iii  l^Hebréu. ,  iij  1<J 

prec,  tiileLatm;  &  que  par  éoilféquèïit, 

xlne  peut  conférer  cette  Verfiôn  avec  leÈ 

Prtgioaux;.  ... 

.  M.  de  la  Cliapelïê  indiqué  pour  cela 

'•  '  *     un  autre  moyea  tj^on  moins  f^r,  mais 

bokiicôup  ^plus  ai£e.     Le  Prôted^nt  idil 

AoigiI^6  des  Ignoras  n^a  qù*i  coiïipàtef 

"br  les  Points  controverus,  fa  Verflon  dé 

rf»^  avec  quelques  yerïîons  Cathôlî- 

9âes-Ëoma[4esi  \ojl  Ib  trouve a^accord 

entr^eites  ,  ilfaat -nécefiakctnent  (Jumelles 

îè  tdyeilt  avet  ïes  Orîgîriàiix  ;  &,  ^îiànd 

.;  même  dk  plujSeurs  Verfions  Catholiques- 

ïlômaSnés  /  U  ji'çn-trouverôît  qù'ilne  ftale 

3ui  ïe  rencontrât  avec  celle  dé  Gèhivé  ^  U 
.  evTÔit  être  anûré  àê  la  fidélité  de  cette 
deruiere,  :  Gomme  lé  fondeniêrii  &  ^ap- 
plicatioa  Âe  ces  Kqgtes  iautent  aux  yeiix  , 
.    nous  be  nous  y  arrêterons  point.  . 
a.  Ohjiê' .    2h  Mais  ,  '  aîtM.  Màyriard  ,  le  Protêt- 
*î#».       .tant  ignorant,  qui  vpk  ia  divërBté  de  lën- 
tàins  qu'il  y  a  çiit|:e  lès  plus  jgcands 
jPpiâeurs  de  fod  tê^^e.  fur.rexphcatiôfi 
.de  plufieurs  paifagè»  dé  I^crtturè  Sainte. 
.Cofl»tnent  peut-îï  sWùrJÉr  par  luî-rnênwi, 
^qu'â  entend  bien  ces  |>alià|^el  &  tous  les 
9i^j;mr  V^  ^  ^°  répoï)d'3  que  la  certftude  q,tié 
JW»5  'chacun  pc»t  avoir  d^cht^illè  bicD  ui>  éii- 
p./7.  ,     '^  droit 


icçk  de  rÉcrlturc ,  ae. vient  pus  du  ^tgtt 
d'^^vkfeBce  qa'«ii  autcf  y  nofKV9^  ^lais  de 
eeloi  qu*oa  y  trouve  ^i-m^e^    Ôr^  ce 
qttî  eft  é videur  pôiur  nioi  ae  fhSgenore.paff 
«a  doute ,  parce  ^ve  tout  tCctt  pRs  évident 
pov^  un  autre.  Le  P.  Huardoiam  peut  avqir 
mal  explk^ué  qiieliiveB  lulcieiines  Meiail- 
i€s,  fans  qu'il  ftive  de -B  que  je  n'en- 
tends rien,  ni  ne  |^i$  rien  emefidi^,  itms 
tes  Antiquités.     L'eJWiîvle  d'idljcjttfs  ie 
Hi  priisïkii^e  Egif^  ne  pronve-t-il  f9fi  ta- 
core  ici.,  que  les  SîffipUs  peim^  jiirrtr 
une,  C0fiaoîàîi^ej^eitâin]fc  de  ce  qu'ils,  doi- 
vent croire,  ^^  que  des  per&ôoes  irès 
.€«iakrées  don^ft^tj  ou  9)4me  ne  «c^jœnt 
pas  du  4<m  ?  Prefqu«)  tottt  ce  qu'fl  j  jivoft 
<i€  plus  pé^ta^r^nt  4^1^  le  ta^miât  Juif ^  <c 
dans  le  moadeGeetiUtej^ta  d^aboid  TE- 
▼^agîle.  Cepeadft^,tftfoidesSiiaples  ii*ca 
fut  pas  moins  i^mi^è  ^  m  «teyoît  fas 
meêtis  rétrepoer.telaf.' 

J.  M.  May««»d  ftk  «lie  3e.  Ojbjee-  ?.  0^;>ç^ 
Éîon.  II  pt6^pn4:qw,Ie  Pmâlaac  i^o-tm< 
tesùt  ne  peut  diftçifner  ^piiir  luÎMliime  les 
Lims  Cfls^diMques  de  HEcrtt^re  de  ceux 
qui  ne  yt^&m  paï  ;  i&  la  jatfon  qc^'ii  en 
doBne,  c-ea.qMvfelen  S,  Aaguftîn ,  il 
n^y  a  que  VA^mfité:  d^  VEftift.  qiâ  fiût 


aiande  d'abord,  en  mtu  de  quoi  on  don-p,^4^ 
ne  aux  Proieftans  l'autorité  de  S^  Auguf-  ' 
tfnpowwiarrât  fii^s  »|)et ,  foc^eotof  au- 
iourd'hiif  qiib  l.'&^lirè  Rëim^ne  i'élëigtte 
^e^iâtftas  é  yOa&ïmnt'  desi  AntMie»^  de 
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Pajfagê  ai  et  Doâeur  fur  teGface.  Il  fontîcnt  euP- 
s.  Auguf'  feîtc ,  que  la  Marime  dé  ce  Pcre  de  TE- 
tin  exa-  glife  peut  être  admtfe  paar  les  Proteftai^ 
miné»  dans  un  très  bon  fens.  Us  ne  nient  pas 
que  rEglife  n'ak  comnie  en  dépôt.  les 
Livres  Sacrés,  &  que  le  fémOignage  qu'eH 
le  leur  a  rendu  de  fiecle  en  necle  ne  foit 
une  des  fortes  preuves  que^  nous  ayons- d«^ 
la  Divinité  du  tout ,  &  de  la  Canonitité 
de  fes  divctfes  parties.  A  Cet  égard  ,  la 
déférence  qu'on  a  pour  TAutorîté  de  TE^ 
glîfc  n*eft  autre  chofe  que  celle  que  ht 
phis  rigcnirèuffe  Critique  veut  qu*on  ait 
pour  le  témoignage  des  hommes ,  fur  tou- 
tes fortes'  de  Livres.  Du  refte,  fi  la  pen*- 
iKe  de  S.  Aii^ftîn  a  été',  ou  que^r Auto- 
rité de  l'Eglife  eft  la  feule  Preuve  qu'on 
aie  de  la  Canonicité  de$  Livres  Sacrés ,  ou 
que  cette  Preuve  eft  reftrainte  au  témoi- 
gnage d'une  Eglife  particulière ,  il  s'efl 
vifiblemenc  trompé.  Il  y  a  d'autres  Preu- 
ves,* externes  &  internes  y  d^oè  la  Divi- 
nité de  l'Ecriture  Sainte  réfiilie.  Nôtre 
Auteur  les  indique  en'  ptu  de  mot^.  Et , 
quant  au  témoignage  de  l'Eglife  Catholi- 
que, auquel  S.- Auguftin  déferoit  fi  fort  , 
ces  mots  d^EgH/e  Catholique  défignoîent 
de  fon  tems ,  non  lé  Siéf^g  ou  le  Patriar- 
^hat  de  Rome,  mais  *  REglife  Chrêtiet^- 

tre 

.  *  Voîd  «n  Paflage^cjUi  lè prouve, &  que  M. 
èé  la  Chapelle  n*i  poiot  cité.  Il  eft  de  Sr.  Aa- 
gùAin  kiî-méine»  Sernii  de  Temp.  rt i,  Catim' 


]>E  l'Annb^e  m.  DCCXXXI.  lOl 
ne  Orthodoxe ,  confidérée  comme  4tanr 
la  même  par  roitité  de  Ut  Foi  dans  tous 
les  lieu  4a  monde;  qnoi  qu'elle  fAt  par- 
tage en  quantité  de  Diocefes ,  tons  iodé* 
pendans  Tnn  de  J*autre.  Il  eft  yrtf ,  que 
S.  Au^ftin  Of^olôic  rEglilè  Cmtboliqtte 
aox  Eglifes  Hér^tiquts  ;  mais  il  ne  forti- 
fiott  point  p«r  U  rargomeot  emprunté  du 
témoignage  de  PEglîlc  Uuiverfclle.  pour 
établir  la  Ganonicité  des  Livres  oitoés. 
Au  contraire,  cet  argument  a  bien  plasde 
force ,  quand  on  voit  des  Communions , 
qui  d'ailleurs  font  divifées,  fe  réiinir  pour 
admettre  &  refpeâer  les  mêmes  écrits.. 

M.  Maynard  fe  h\t  ici  une  Objeâion;  utini 
c'eft  que  les   Proteflans   ignorans  pourr  p.  y. 
roient  s!cn  remettre  à  leur  Eglîîe,  pour 
s^aiTùrer  de  la  Divinité  &  du  vrai  fens  des 
Saints  iLivres.    Ilinfinue  même ,  que  plu- 
geurs  d'entr'eux  &  fervent  de  cette  Répon- 

hcam  dmt  totù  orh  dlffkfkm  f  quia  iiv^rfirum 
HâritkitrHm  Ecclefiéf  tdto  Cathalicd  non  dicun^ 
tur^  qim  ptr  loca  Mquç  ptr  funs  qmfyiéi  Vrovh^^ 
cias  contimntw^     Hdc  vtro  à  filis  ortn  ad  0cc4' 
ftm  unius  fidii  ffUndon  diffknduur.     »  Qui  dit 
,y  Catholique  >   dit  répamiuë  partout  le  monde, 
„  Car  la  raiion  pour  laquelle  les  EgVtfçs  des  di-       « 
^.  vers  Hérétiques  ne  s^appellent  pas  Catholiques» 
,»  c'eft  qu'elles   iont  renfermées  chacune  dans 
i,  certains  lieux  Se  dans  leurs  Provinces  particu-    ' 
„  lieres.    Au  lieu  que  l'Eglife  Catholique  fe'té- 
„  pand  comme  par  la  lumière  d'une  mêmeFoi,  , 

„  depuis  l'prkBe  jufqu'â  l'Occident.  »  Remarquf 


\ 


A^  quaiuioa  les  prefia  ^r^cnv  HKsapaôfo 
1^.  Mils ,'  âjoûté•^U ,  c^eâ  à  «ort.  i .  Zjettt 
l^lfd  tetHr  défisnii  4é  la  crotoe  ûxt  &  p^ 
fok,    ^'.  £1^  ne  pourmit  le  léar  perinçi^ 
Ht ,  û»9r  établir  patf*là  ^  iqtte  pour  U 
C^çérkâK  îgnorans  1  ^Autorité  d'ÔR^  Hglk 
viflbk  '  jBt  parlante  eft  k  moyen  établi  de 
BîeuV  ^  1^^  totjouni  été  ^  plli$  qu'il  y  4 
ti&A>pQrs  eu  dés  Uhrédehs  ignorans.    Or  , 
liceorder  côH,  ee  fçrok  1k  convaincre  dé 
Schisme ,  puis  qu^a  eoittménceinent  dii 
Proteftanttfeie,  fl  n'y  avoit  Ihf  la  Terré . 
a»€«iié  Egl^fë  tçUie  que  là  Ptoteftantè  ,  Ht 
qu'aîtifi  il  faut  nécéf&irement  que  ceui 
qui  l'oot  compofée  fe  foient  fêpareï  de 
Celte  E^ife  vitible  &   Ibbfiftante ,  dont 
rAtUtorité  dévott  ^xer  les  Chr êiîens  igno- 
vans. 

Que  répond  à  cek  }A.  de  la  ChapieDef 

})  ^ni^roit  fA  &  contenter  dVccof der  tour 

rargument ,  &  dj^  dire ,   comme  il  fait  ^ 

jiiponfi     ^^  le  Raifonnement  de  M.Maynard  ne 

p,  y-^  '  porte  coupîfoe  eontre  des  P^eftans  qcj 

'     *       «è  ftvènf  pats  leur  Reîigfon.    MaïS,i!  ra  • 

pîtrs  Ipitt.    H  dêtpiêlè  uiié  ^uivoque  ,  qé! 

^cut  àtté  cachée  dans  le  tçrniç.  d*»»^  ÇgHr 

ife.  :    //  y  à   eu    d^uh  l^eiaèHjfement    chù 

,  Chrljiianishke  iiue  Eglifè  vtfibte  Çff  parb^n-^ 

*     /f.   7î  înpntre  foçt  bîèn>  qvi*îl  y  en  a  eu  , 

^  qa*il  y  çn  ii  çncpre,  une  infinité ,  qui 

Wt  rendu  témoîgoagei  à  JaCanonîçité  de^ 

«  &infs  Lîvçiçs,.    Il  novis  payait  aufl; ,  ^ué 

aiie  d  }   ^  ^*  P^^  ^^^'  ^^^^  ^^^  endrgit.  Tinteutiod 
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wajc  dont  fl  pnçlc ,  à  It  *  fente  Églîft 
Romahie.     Quoi  gu*lj  en  foit ,  ]i;|.  dt  !ft  • 
Chapelle  rclcvc  avçc  r^Ton  ce  q«e.  M.  ' 
ftl^avnard  ajoilto ,  qn'au  commencement 
de  fa  Réforme  U  n'y  avolt  fur  ht  Terre 
aocunç  Églife  tejlc   tjnç  la  Vroteflantç. 
Dès  <^n\n  ProuJiiVît  eft ,  comme  on  n'en  Vr^yi  di- 
fkproit  douter,  tm  Cbrètiew  qui  ne  recon-finkim 
noh  poJKf  l^Antmrité  de  fEvêtfMe  de  Reme^tFtm  Pre* 
y  fHi  fait  prof effion  de  régler  fa  Fos<  fnr  i^  uftantt  p. 
Par^e  de  Dieu  ;  îl  eft  cîsir  que  le  monde  7p. 
ftojr  pleîp  dç  Protefiaîis  lopg-teips  avartt 
Luther  &  Calvîii.  11  n'y  avoit.pofet  d*au-  ^/^:^ 
très  Chrôtîens  Que  ccur-là  dans  les  Indcs,/v^^'?r 
dan$  rAl)yffiniç,  dans  l'Egypte,  dart»  la^''^^ 
Qeorçîe,  dans  rArrpeqîe  ,  daijs  la  MoP^.     ^' 
covîc\  dans  preftiue  tqute  la  Qrece.  pour  ^^JT 
ne  pofnt  parler  de  ceux  que  la  Protldence  "^'**^* 
a  cotîferyé  comme  par  mlraclç  ^^ns  Icj 
Vallées  de  Piémont. 

2.  Nous  ne  dirons  rîon  de  la  fecottd^ 
prétention  dç  M.Maynard»  c*eft  que  nQ|i 
&uleTnje9t  rEi^aoiçfi  eQ  Impolffible  aux 
Proteftans  fgnorans  ^  mais  que  la  plupart 
Tonjettent.  Ceft  là  une  Queftîon  ie fait,  Remar- 

G  4  qui  que  d.  J. 

•  Voîcî  les  tcrmffs  ,  dont  IMlitegr  fe  ftrf, 
pag.  ro.  A  fatidroit  f^r  une  fuitt  neceffain  » 
M  M»  Protefiantt  qui  a^met  i^ujourfhui  dans  fin 
Bighfe  eene  autorité ,  nconnât  queUo  a  têûjéttrs 
•H  Ueu  d^ms  quelque  E^lifi  tofikk.  Qui  dit 
qml<iue  ^gUfi  ne  fixe  âucon  nombre,  &  peut 
•affi  bi«i  ptNtr  de  éeOàf  de  quatrt,  qoç  itm^ 
%ile.  Remarçue  d.  J. 


^i  nHntereflc  que  l'Auteur,  sM  n;acçup|^ 
pif  jufte,  ou  que  '  les' Protèftans  négjî- 
gôhs,'  &^U  dît  vraî.    Ni  Tun  ni  Tautre  né 
fait  rien  au  fonds  de  la  Difputè. 
v^bé«/ê        M«  de  1^  Chapelle  en^  vient  enfin  à  la 
?88.      coûclufionde  fpn  Adveriàfre  ;  c'eft  qufl 
^'  t  ^       n'y  a  <aiifr«»  Prôteftant  »  ni  yîiM»/ ,  ni  ij^no^ 
r^»^ ,  qui  sût  nulle  véritjL^le  Foi  d*aucun , 
dogme  du  Chriftîanifme.    II  remarque  là- 
.       ,  deuu!j ,  que  les  '  Argumens  de  M-*  May-^ 
Rcmar-    nard  n'ont  regardé  que  lés  Proteftans  i£»o^ 
eue  d.  J.  ra»s  :  &  en  efFet>  npus  n'avons  pu  trou^. 
-       V  ver  que  la  feule  Maxime  de  S.  Auguftin^' 
par  où  M.  Maynafd  femble  vouloir  com* 
battre  les  FxoiçRvlus  favahs  i^  aulfi  bien  qu^ 
les  autres.    C'ell  aqx  Leoeurs  à  décider, 
av,ec  quel  fuccès  il  l'a  fait.'    Au  cas  ce- 
pendant qu  il  vQulût  quelque  jour  attaque^ 
auffi  le$  Proteftans  éclairez  ,    1^.  de  la 
Chapelle  lui  donne  deux  Af  îs  très  propres 
Pag.  89.  ir  abréger  la  Dîfpute.    Le  t^ ,  ç'eft  que  les 
Proteftans  reconnoîffent^utfi  bien  que  Jes 
C^tholiqiies^Romfins  une  Autorité  vifibte 
^  parlante  j  mais  c'eft  ce|le  de  Dieu  luî- 
mêmç,  qui  parle  à  leurs  y^ux  dans  l'EcPÎ- 
iP0x  E'  tur'e.   Le  2.  regarde  l 'Examen  qu'ils  font. 
iamtni    Cet  Exatnen  peut  avoir  deux  fins   tirés 
trh  dif-  diftînéles  :  Tune  de  fevoîr  ce  qu'ils  doî- 
tinfis^     vent  croire  ;  Examen  très  néceflaire  :  l'^iu- 
tre^de  ftvqir  cç  qu'ils  ne  doiventpas  croi- 
re ;  difçuflïûn  donc  la  plupart  le  peuvent 
'  fort  bien  paflcr.    11  fuffit  qu'ils  conrioit 
vient  fûrement  le  bon  chemin*,  (ans  être 
'  obligé^  de  s'inforoier  des  featiers  infinis 
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^Qi  en  détoyurQCfit.  Or ,  cejttç  Reflexion , 
comme  pji  Iç  volt ,  rend  leur  E^amefi 
be^LUcbup  jplâs  court  ^  &  par  conÂquent 
plus  aîifé ,  &  plus  poflîblc. 

IL  Venons  au  fécond  Article  général  //  Artkk 
de  la  Lettre  de  M.  Maynarcl.    Il  €e  pro-  diUlM^ 
pbfc  d'y  montrer  ,  quV»  Protefiamt ,  jMtct^^:%u 
ffrfevere  aveuglemefit ,  fur  la  Jemle  Fot  de 
fis  M'tnijlhres  ,  fiins  çonnosjfaitce  Je  Caufe , 
dans  la  Keligién  Proie  fiante ,  pèche  tout  à  la 
fqss ,  Ç^  contre  les  propres^  Principes  de  fa  Re* 
ligion^  éf  contre  le  Principe  (e  plus  capital 
de  la  Prudence. 

Qu'un  tel  Proteftant  pèche  cpntrç  fc^ 
principes  »  c'eft  ce  qui  e£t  claîf.'  Auflî 
l'Auteur  n'infifte-t'îl  pas  fur  cette  pre^ 
mîere  accufktîon.  Pour  l'autre  ,  il  réta- 
blit fur  ce  que  ,  fclon  les  Catholiques- 


tans  eux  même, on  peut  fe  fauver  dans  la 
Commoiiîon  Romaine  :  d'où  dît ,  que 
comme  le  pS^rtî  le  plus  fur  çft  toujours  à 
préférer,  il  va!ut  beaucoup  mieux  fe  join- 
dre à  l'Eglife  Romaine ,  que  dç  demeurer 
dans  le  ProteftantiCne.  * 

Et  que  le  Salut    foît  poffiblç  dans  \tL  Si  U Salut 
Communion  Romaine  du  propre  Aveu  des  *A  Hf'^h 
Proteftans,  c'eft  ce  que  M.  Maynard  en-  ''^»'  ^^- 
ireprend  de  prouver,  par  des  preuves  dçi"fi^' 
fait ,  à  par  des  preuves  de  droit.  ?'^'»*»  /* 

Les  preuves  de  fait  font  i.  la  Déclara- ^/'^^^.^'^ 
tien  de  74.  Dodeurs   de  la  Confeflîon  f  *^'/- 


preuves    d'Augstwiré,  dpnnée  en  fjivçur  d€  Wm-^ 
difiùtf    I^rafi^ÇC  Rcgname,  pour  appfoaver  com^ 
Lettre»    "ï^  luette  ibn  ohaogemeDt  de  R^HgioR» 
p.  12.      i-.  Le  ch»ig.en^pnt  de  Henri  IV.  -appr^çi-. 

vé  par  ftî  JSlIqiftres. 
pwiw»       Voici  Içs  Prçwves  de  Drott-  i .  C'çft  1% 
dêDrêi^  Doôfine  cotnmuoe  des  Proteftàns ,  qae 
i.Pi»iiw,tà!jtes  les  Soci^tcz  Chrétiennes  .  quî  ont 
P»  «3'      confervé  Içs  véritez  fond^mentaîqi  ,  fans 
en  çxçepter  même  J'Egtife  de  Rome ,  font 
<|ans  la  Communion  de  l'Eglife  Univçr- 
2./>w«w,  ftllc-     1.  Le  Synode  îtCharenton^  terwjL 
p.  x8.      eu  i6ji  a  admis  à  la  Cène  les  Lntheriçns 
de  U  Coirfçffion  d*Augsboqrg  fens  exiger 
d'eux  aucune  abjuration.    Qr ,  TArticle  de 
la  Ptéftnce  réelle  ^  tenu  par  \t%  Luthcricps 
auffl  bien  que  par  les  Catholiques  Ro- 
mains y  eft  ce  qui  éloigne  le  plus  les  Re- 
formez de  fe  réunir  avec  le  Siège  de  Ro- 
me.   Puis  donc  que  cet  Article  ne  le$ 
empêche  pas  de  communier  avec  les 'Lu-. 
Âerienj,  pourquoi  les  empécheroît-îl  dç 
'    ^  fafrç-  avec  lés  Catholiques  Rpmains  ? 
p;  lo.      L*Autcur  examine  ici  les  divers  moyçns 
que  les   Protelians  ont  çinployer,   pouf 
montrer  que  le  Dogme   de  la  Pr^ftncc 
réelle  n'^toit  pas  adili  dangereux  chez  les 
|jlithçrîens  que  clivez  les  Catholiques  -Rq- 
m^ins.    Il  s'effbrçe  aijflî  de  prouver ,  ^W 
iî,  fçlon  les  Protç.ftans,ce  Dçpme^avee 
fes  Alites  inévitables,  n'exclut  pas  du  S4- 
Ipl;  \  l  pluç  forte  raifon  les  autres  points 
particuliers  tiçhuVpar  les  CathoHqaes-RQ- 
.  maiQS  ne  les  en  e^cclurout  pas  aisfli. 

Ecott* 


qa\>u^c  l'£glîfi^  Rôinain^ ,  il  y  rà  cb«»^ 
r^  «^»c  itffiniU  Jfaitttts  Sm^  .  1)01  4ii]i» 
neat  le&  PfOteQ^ni  ;  &  que  félon  les  pria-  Fx«mni 
cipes  de  Cfftii-çî  oq  puific  ft  fiip¥er  pêoh  U  i. 

tQQ(  où  les  v^Un  F  foûimmiuka  KmfrfimA 
ccmfervé^  ;  it  Kftei^  UMajours  dans  rkt*  xiriî/. 
certitude ,  û  c'e(l  i  TËglife  RooMÎiie,  M 
bien  à  qt}elq«3ru\ie  4e  ces  at^hres  Swietis  /i, 
que  les  PrcKefianfi  étvrQOt  Tq  râiin^,  & 
qu'en  ce  ca$  U  le  principe  de  la  pmdencr 
pe  les  dét^m^iieia  pas  plos  pouf  l*ràe  qnc 
pour  Tatitrc ,  ce  dodt  fou  Antagofiifte  vHzvt^ 
ra  garde  de  convçov. 

Mais  Yen^t  au  fait ,  qve  a^enfuir*!!  de  iê$  pm^* 
ce  qae  l-E^lift  Romaine  damne  tous  les  /^mt^s 
,   Proteftaos  fans  mîfeîcorde  ,  M  lieu  qae  «Asrfe*- 
^  tes  Protfsftans  Isjfl&nt  au  jugement  de  IM-  h^^mk^ 
I   eu  Jcs  CathQliqwts  Romains  ?  H  sVnfiiît,C4/M. 
dît  M.  de  la  Chapçlle  ,  que  la  charité,  ce  «^«w/w. 
grand  caraâèredu  vrai  Chrlftianlfmf,regnt  P*  99- 
tout  autfemenc  ohn  }e$  Proteftans  quf 
dans  la  Communion  d?  Rome* 

lyailleui^»  &  c'^ft  iiîi  U  grande  Riîpon-  Banque 
fe,  quand  Içs  Proteflans   ccm.vieniient,/^a» 
qa*Qn  peat-i  la  rigueur  fe  fauver  dans  l^fmiifitr 
Conumunion  Romains,    ils  parlent  à^lonhia    . 
%  ceux  qui  iom  p«f  f«%des&  de  bonne  foi  *  qne  /¥«/<•   , 
la  Religiqn  Ri^m^ne  eâ  U  véritable  ;  mais  ft^m./k 
pon  4^  ceux  ,  qtf ,  la  croyant .  fauife ,  fe  jft«f«#'  . 
joindroient  exieti^urement  à  fï  Ccmxnn-  4^ii'f\ 
oion.    Gomnie  ce$  dqrni^rs  ft  rendroîent^'i/^.^- 
çQVip^lf^  à^  h  plus  diininsbljç  hjfpocrifiet  w^/w , 

les  ?•'**«• 
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les  Proteftan^  n'ont  garde  de  leur  accox-^ 
der  le  lalut';  &M.  Màynârd  lui-même  ri^ 
lé  fcroit  pis  r  puis  qu'il  reconnoît  à  l'<5— 
ttttfit  p.gard  de  S.  Bernard  ,  que  fi  ce  Doâeur  sl 
l6. 17.     deteflé  dans  fa  confcience  les  vérkez  qt^êl 
frêcboh  ^  comme  M.   Âmyrault   l'avoic 
prétendu  )  i\  ^  été  le  pins  grand  fourbe  ^  i^ 
fins  lâche ,  ^  le  plus  perfide  de  tous  les  honn^ 
"mes  en  matière  de  Religion. 
Exanm       O^  examine  après  cela  la  prétendaç 
éisfretê-    Déclaration  de  la  Faculté  Théologique  de 
v€$  de      Helmjiady  &  on  s^étonne  ique  M.  May- 
faiti       nard  ait  fait  revenir  fhr  la  (cène  une  Pie* 
z.  Delà   ce^  qui  a  fait  fi  peu  d'honneur  à  fes  In- 
J>Hlara.  venteurs.    Toute  TEurope  a  (çû  que  cet- 
twn  de     te  Déclaration  prétendue  étoît  une  Suppo- 
ntknftad.  fitjon  infâme.    On  voit  ici  la  Copie  de  la 
Repcmfc  Proteftatîon,,  par  laquelle  Mrs.  les  Pro- 
p.  iW'     fefFeurs  de  Helfnftàd  fe  font  élevez  contre 
cette  indigne  Fourbe;  &  TOrîginal ,  fcellé 
du  Sceau  de  la  Faculté ,  &  figné  de  quatre 
ProfeflTeùrs  eh  Théologie ,  aété  mis  en  dé- 
pot  dahs  le  Palais  des  Archevêques  de 
Cantorbery  à  Lambeth. 
%,  JH         ^OMt  ce  qui  eft  dé  l'Approbation ,  don- 
rll^^tf-  ^^^  P^^  quelques  Mimftres  ^  au  change- 
bdtiondn  ment  de  Religion  de  Henri  IV.  ;  il  n'eft 
change-    P^s  furprepant ,  qu'y  ayant  bien  eu  un  ^ 
ment  de   Scélérat  dans  le  Collège  des  Apôtres ,  il  y 
ieUgien    en  ait  auili  quelquefois  parmi  les  Pafleurs 
de  Henri   Protieftans.    Du  reftè,  tout  le  corps  a  été 
i^.p.io7.fi  éloigné  d^adoptcr  les  mêmes  Principes  , 
que  le  Synode  National  tenu  à  MontanbaM 
en  ts9^  exhorta  expreflement  les  MinifT 
•  très 


»  •  » 


tt  L'AnKE*K  11.  DCC.   IXXI.     109 

très  de  prier  fubliqmement  pour  la  conlèr-  Smtimim 
^tîon,  la  profpenté,  &  la  converfiom  du  duSjn$dê 
Roi.    Il  chargea  aoflTi  ceux  d'cntr'cux  qui  SMimmi 
aaroîent  accès  auprès  de  S.  M. ,  die  faire  làrêêjpêu 
cnfi)rte  de  lui  rtmofttrer  vivement  fin  de* 
ffoirentout  ce   qui  concerne  fin  falnt*    M* 
de  ]a  Chapelle  ajouté  avec  raifon  ,  que  p,  roB. 
c*tfc  dans  des    Pièces  comme  celles-là  , 
qu'il  faut  chercher  les  principes  de  la  Re« 
aiglon  Proteftante  fur  la  poffibilité  du  fa- 
lut  de  ceux  qui  Tabandonnent ,  &  non  pas 
^ans  la  Théologie  arbitraire  de  quelques 
Efclaves  du  fiecle. 

Refic  la  Communion  offerte  aux  Luthc-  Exameê 
riens  par  le  Synode  de  Cbarentên.  Mais  s*  de  Is  t^ 
elle  ne  le  fut  que  fous  diverfes  refiriâions,^,.,,^^  '^ 
^eM.  Maynard  aomifes.  On  n'admit  que  j),^^; 
ceux  qui  par  nn  efprtt  d'amitié  ^  de  paix  p.  x  n. 
demandcroient  àt  fi  joindre  aux  EgUjes  de 
France  ;  &  on  exigea  d'eux  y  qu'au  cas 
qu'ils  tinfTent  des  Énfans  au  Baptâme,  ils 
l^mpttroient  de  ne  les  jamais  filiiciter  ni 
^ireSiement  ni  indireâlement  de  iranfgrejfer 
'«  Doéirine  refné  par  \t{à\tt&  ^K^'fi^-  ^«  II  Ftf»i#- 
paroit  par  les  paroles   mêmes    que  M.,  ment  dn 
Maynard  a  citées ,  que  le  fondement  fur  Décret  dn 
lequel  le  Sytiode  s'appuyoit  ^our  faire  cet-  Synode  de 
te  démarche ,  c*eft  qu'il  n'y  atoit ,  ni  Ido-  charen-^ 
^rie ,  ni  frperfiition  y  dans  le  Cuite  des  Lu-  ton,      • 
•heriens.    Or»  c'eft  ce  qui  cft  exaâement 
^rai.    La  différence  purement  fpéculatâvc, 
^u'il  y  a  entre  quelques-unes  des  opinions 
4es  Luthériens^  &  celles  dn  refte  des 
t^iotedans  ^  cette  différence  n'influant  en 

riaii 


tku  far  Je  Calte  «teneur ,  n*empéchc 
pfk$  Mfli  que  Jos  membres  des  deux  Eglffès 
Qe  puiflènc  éômmuniisr  les  uns  chez   les 
jpMHffM  aiftfes.    II  n'eu  eft  |>as  de  même  de   Ja 
lis  Prou-  CQimnunion  des  Proceftans  avec  les  Ca-- 
fians        thOliques  Romams.     i.  Il  eil  faux  que   le 
nefm-     Dogme  de  la  PréfeDce  réelle  foft  le  prln- 
vintam-  clpal  &  prefque  TuBiquc  fujct  de  la  Âfpa- 
munkr     ratioa  des  de^x  Eglift».    Tout  le  monde 
mveclts     Qjx  ,  qu*îl  y  <(n  a  oombre  d'autres  4  &  ivès 
Cathol.    confidérables.    a,.  La  dîfiercncc  du  Culte 
^^^"^9       chez  liss  Gâtt^liqnes  Romains  tu  les  Re^ 
formez  eQ  totale;  &,auffi  long-tems  que 
^.  .       oetix*ct  demetireront  dans  les  feotitliens 
qu!îls  ontde  plofitùrs  Dofpxies  &  de  plù- 
.   fieitfi  Piratiqû)»  de  l'EglUè  Rômiaine  ,  H 
'    ^  ttnpoffibhc  qu'ils  participent  â  fou  Oul^ 
te ,  fans  ^  lendre  coupabkt  d'Ii^olatrie  6c 
de  âupétfHtianh    Y  a-t 'il  moyen  après  ce- 
la de  leur  pfinf  iarréunion  avec  le  fiége 
de  Rotûe^  Comme  une  voye  de  falut  plus* 
lÔre  que  la.  perfiSverance  dans  leur  propre 
Religion^ 
Jugement    .  Quotaue  la  feçpnde  partie  de  la  Lettre 
fwrt9iu    de  M.  Maymtd  fût  ]h  plus  lokig;ue ,  M.  de 
MOuvM^i  U  Chapelle  7  a  répondu  avec  beaucoup 
4iM  de  moins  d'étoàluë  qu'à  là  pîenuetc,    P^in- 
iaçk^étxt  qu'il  aerjôît  pu  de  m^mè  ferrer  & 
^'  Réponfe  au  pràuieir  Ariicîe  ^  Ans  que  fés 

amioiens  enflent  rien  penda  4^  leof  force. 
Nous  ôfôiif  nffiirer  pourcaot  ^  que  ceux 
tnémt  qui  trouveront  Cet  Ouvrage ,  à  quel- 

SIS  égards  yun^tti  diffus  ^:  ne  le  liront  pas 

AR' 


]>s  l^âmmè'e  m,  Dec.  rxxi.    lu 
ARTICLE    X. 

4 

• 

Penses  St  entes ,  rf^/^  r»  ^ux  Par*  '  * 

/;>j.      PreiHiere  Partie  ^  HeflexiPMs 

fur  la  É£ligi$n ,  avec  des  Ref$luthns 

pratiques  qui  en  font  tirées,    Secomte 

Partie  ,     Refim^nsfur  la  Fie  CM- 

tienne^  (^c.  Par  G vxui,avh^ 

B  E  V  ïi  H I D  ô  E ,  DàStetir  en  Théà^ 

îogie ,   Èvique  de  S.  Afafh.     Tra^ 

4mt  de  VJn^bisJUr  t ancienne  £• 

ditim.     A  Aùiftttrdam  ,  chez  les 

WétlteiïîS  &  Stoîth ^  ij^t^in  it^X 

*vt)ll.  i4f  fagg.pourlc  i  ,  8c  iStf 

pagg.  pour  Icîccond}  flins  compter 

<ieux  rce&ces ,  Ôc  deux  Tables  dès 

MatKcrcis.' 

• 

ÎE  Titfe  de  Penjhs  Ster^tts  ,  qu'on  a  T$tnuu 
^^^onfté  aux  âeux  Parties  de  ce  Rcccua,  ^1%%^^ 
ne  trorrt'feiit  pro|>retnfcnt  qu'àila  premfere.  -    * . 
l»*A*uettr  l'iivoît  côinpoRe  poiir  fon  uik- Pitf.|>. 
ge  pàrtfcnlto  ,  peu  de  tcms  après   qu'il  m, 
fïït  thtré  tians  les  Safnts  Ordres  ;  au  lîeii 
qtïe  lès  Reftexhns  qui  ^otnpofeht  le   fe- 
Cdiîd  Volutne  font  de  vérîlaWes  Sfefthons,. 
dotit  î  peine  Hi  forme  a  été  un  peu  dé-^ 
guîTée,  A  qui  mp^ifotetl^  par  conlîqnent' 
îcàttçôupt)14tôt  \t  Tftrede  l»*?^*/  P«^- 


fues.  .  Mais  on  a  voulu  vendre  les  deux 
Ouvragés  e»  même  tfams  ;.  &  fl  faloît  bien 
pour  cela  leur  donner  ua  Titre  commun. 
fUn  dn  ri ,  Hien  n^elt  plus  beau  que  le  Plan  que  iê 
yd,        ,trace  T Auteur  dans  fon  i.  Volume.  ,  Il  y 
fait  d*abord  en  XII.  Articles  une  Profc£^ 
fion  de  Foi  raîfonnée ,  fur  laquelle  il  bâ- 
ÛteXïGxitt  àt^  Refiflutiom  ptatiques ^  qui  (e 
•  rapportent  également  à  ùs.  pexf/es^  à  fes 
affkàlhfts.  y  à  fes  paroles  ,  à  lès  avions ,  à 
^fcs  différentes  relations  y  &  à   iki  talens. 
'Tout  pela  elt  traité"  dafts  un  ^rarfd  goilt 
dé  dévotion.     On  remkrque  leulement  , 
^e ,  comme  il  e(t  dit. dans  la:  Préface  • 
p,  1 1 1.     i];Auteur  etojt  jeune ,  lors  qu*îl  a  compofé 
Stili  dé    ^^  Ouvrage.  ?  C'eft  ce  qui  pàroît  par  le 
VAutiur  ^t'*^  façaucoap  trop  figuç^  qui  v  régne  ,  & 
dont  /ei*  P'*^  ^^^  affeaation  d' Antithefcs ,  dont  on 
Vel.         °®  P*^^^  s*empécher  d'être  choqn6  ,Cbm- 
me  nfous   n'aimhns  paif  îes  airs  décifîfs,. 
nous  apporterons   quelques  exemples  de 
Tun  &  de  l'autre  de  ces  défauts. 

Voici  un  morceau  ^  qui  fera  juger  du 

goât  de  l'Auteur  pour  les  âgures. 

l*ém.  i.      19  C^^nime  la  volonté  de  Dieu  eft. .  •  • 

ff  lis,'  >9  contenue  dans  l'Ecriture  Sainte,  il  fàu* 

,,  dra  qjue  dans  la  direâion  de  ma  coarfe 

„  fur  rOcean.de  ce  Monde,  je  fixe  con- 

„  tinuellement  ma  vue  fur  cette  Etoile  ; 

yt  que  je  faffe  ma  route  fuivant  cette  Bouf- 

'  „  foie;  &  qu'elle  foitla  Borne  qui  doit 

„  me  fervir  de  Guide ,  pour  arriver  au 

yi  Port  déliré.     II  ne  faut  donc  pas  ^quc 

99  i-'^y^  recours  à  la  manœuvré  intérieure. 
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),  de  mon  imagination  eïcravàg^nté.,  ni 
,V  aux  Principes  corrompus  de  maKaifbn; 
„  parce  qoe  ce  ne  font  qne  des  Goidet 
j,  avenues  ,  (jut  ne  manqueront  pas  de  me 
,',  faire  tpniber  dans  la  foflè  de  rErreur  ,* 
5,  de  THércfic  ,  &  du  Libertinage ,  où 
„  tant  d*  Atnes  ont  été  miferablemcnt  pre- 
„  cîpîtées  ,  dans  ce  fiecle  où  Ton  eft  fi 
)',  fort  pr^iH^nu  efi  faveur  de  fo!  même.' 
),  Helas  !  combien  le  Torrent  împetu- 
,,  eux  d'an  Zèle  aveugle  &  d^une  Con- 
„  (cîence    erronée  n'en-a-t'îl   pas  jette  • 

,,  dans  un  Culte  arbitraire ,  &  dans  une 
W  Soamiiïion  volontaire  aux  Rejettons 
M  corrompus  de  leur  Imagination  éga« 
fî  récf  ,, 

A  la  fin  dé  ce  même  Article,  T  Auteur  par* 
le  de  „  Nager  fur  TOcean  de  ce  Monde,* 
Vi  pour  arriver  au  Port  dii  Salut  fur  les 
i>  Veffies  vuides  de  fes  Refolutions. ,, 

Nous  àVertiflbns  pourtant  ^  que  le  choix  R«n«r- 
^  Figures  eft  d^ordftiaire  plus  noble  queque  d.  J,' 
dans  ce  dernier  exemple ,  &lê$  Aflegorîer 
foutenues  aVec  plus  de  jul^eile  que  dans 
te  premier. 

Quant  aux  Antîthcfeij ,'  en  voîcî  quel- 
<)ues-unes.  .  '  ^^ 

J>vouequc  c'eft-là  tfn  Myfiere  (  celui  T-IP* 
,,  de  la  Trinité)  que  je  ne  faurois  bîen4J* 
,,  concevoir.  Cependant,  c'cft  une  vérité    • 
,;  qne  je  cr^î  facilement  :  il  eft  même  fi 
5^,  certain ,  que  je  puis  aîfemeht  la  croire^ 
,;  qu'elle  eft  trop  relevée  pour  pouvoir  la 
r  concevoir  ;  car ,  il  eft  împoflSble  qu'nnr 
tomi  XVIL  PérU.        H         „  h^ 
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,^  Attribut  du  Créateur  infini  foît  vécitablc^ 

„  sMt  peut  parfaitement  entrer  icUois  l'icnagi- 

y^  nation  d'une  Créature  finie.  „ 

•      o         ^,  Maïs  qui  pburroit  ne  pas  sûmer  le 

'^  „  fouverain  Bien ,  qu'il  counoît  ^  &  dout 

„  îl  jouît  parce  qu'il  le  connoit  ?  Certaî- 

„  nement  quaud  je  jouirai  dans  le  Ciel 

,y  de  tout  ce  que  je  pourrai  aimer,  j'aime- 

„  rai  tout  ce  dont  je  pourrai  jouir.    La 

„  Raîfon  pourquoi  je  croi  que  ce  fera  là 

„  la  Perfeâîonde  ma  Félicité,  &  la  Feli- 

^,  cité  de  ma  Perfe^Uon  ,  dans    l'autre 

,,  Monde  ;  c'eft  que  je  counoitrai  &  aimt- 

,y  rai  parfaitement  le  Dieu  fouverain  ;  ôc 

^  qu'ainfi  y  tu  jouirai  &  me  rejouirai  en 

„  hii,  &  que  je  ferai  auliî  parfaitement  n/- 

,^  i»/de  loi,  &  rcjouï  en  lut,  que  j'en  fé- 

,y  rai  ci)uuH.^^ 

P*  134*       t2L^'^  réfoluy  nooycnnant  la  Grâce  de 

^    ,,  Dieu  y  de  mareher  par  la  Foi ,  &  non 

„  par  la  Vue ,  fur  la  Terre  ;  afin  que  je 

,^  puiilè  vivre  y  par  la  Fui  ^  &  non  par  U 

„  Foi^  dans  le  Ciel 

„  de  courroucer  de  toute  autre  chofc  ^ 
„  que  de  ce  qui  déplaît  à  Dieu  ;  c'eft  dé- 
,»  plaire  à  Dieu  en  fe  courrouçant.  „  | 
itûê  au  il  s'en  faut  beaucoup  que  le  II.  Volume 
ih  nL  de  ce  Recueil  ait  les  mêmes  Défauts  que 
Rtmar»  ^^  prenûer.  Le  flilc  de  l'Auteur  y  cft  fiui» 
4ùed*T.  comparaifon  plus  fimple  &  plus  naturel.^ 
^  On  voit  avec  plaîfir  que  Tuâgê  avoir  per^' 

feâionné  fou  goutt,  &  lui  avoit  fait  &ntir, 
que  pour  bien  prêcher  les  verirez  Evange^. 

Kqu6s,la  mmarité eftmftHOiem  préfehi''! 

We- 
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âe  i  une  Eloquence  concertée  ^  qui  Atigue 
l'atréndon,  &  qui  dimiaue  la  confiance 
fcrAodîtear.  .  .       \ 

Les  Sujets  traîtex  dans  ce  Volume  font  ^^*^*V^ 
I.  L'Educatiott  dSin  Chrétien.     2.  La  y  M 
Connoillànce  de  Dieu.   3.  Le  Myûére  de  ^^^^^ 
ia  Trinité.     4..  Les  RichefTes  de  ce  Mon- 
^*    f.   Le  Renoncement   à  foi -même. 
6.  Les  Efforts  d'entrer  par  la  Porte  étroi- 
te. 7.  L'Imitation  de  Jefus-Chrîft.  8.  Nô- 
tre Vocation  &  EleÔion.    9.  La  Vifion 
Beatîfique.    Nous  remarquons  en  paflànt,    -^w 
que  ce  dernier  fujet  eÛ  une  explication  de  ^^  ^  * 
l'Oracle  de  Malachie  IV.  2.,  &  que  dans 
toute  la  Pièce  il  n'eft  point  parlé  de  la  F^ 
licite  de  la  Vîe-à-venîr.     Coninic  noQ$ 
n-avons  pas  l'Original  Angloîs ,  nous  n'a- 
vons pu  décider,  fi  unTicreauffi  peu  jadi: 
^  de  la  façon  de  l'Auteur  ou  du  Tra- 
duâeur.  '  -       . 

Il  eft  jude  de  dire  un  mot  de  çeluirci.  Kemét  ^ 
Il  nous  perniettra  de  r^retter  ,  que  les  que  d.  J. 
Oayrages    de    l'Evéque    Ôeveridge    ne 
foîent  pas  tombet  en  meilleures  mains. 
On  dit  que  les  Incrédules  Aiiglois  lifent, 
l^s  Sermons  du  fameux  Tîilot(bn  ^  i  cau)^ 
de  ta  beauté  de  leur  Qiie;  mais ,  nous  crajr 
^ons  que  les  perfoanes  pieufes  de  nôtre 
Langue  né  laiffent  tomber  cet  Oùvmge  de  > 
leurs  mains ,  à  c|u&  de^Ia  dureté  extrême,, 
k  des  împroprietez  pert)etuelles ,  du  fcile  4|i 
Tradtrfteàt.  Qu'on  juge  de  toute  la  Pièce 
par  le&  Echantillons  fuîvans.  ' 

i,  Je  croi,  qae  diansle  mteiè  &&s  fro*  j&^/'^^  . 

Hi  nfre^^'^- 
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pre  ,  que  mon  Perc  tcrreftre  eft  appel- 
le le  Père  de  mon  woi'mime  naturel  « 
Dieu  eft  le  Père  de  mon  moi-même  rpi-^ 
rituel.  ^^ 

„  C^eft  ainfî  que  par  k  Foi  je  fuis  mon 
f,  Sauveur  du  ventre  an  fepulchre»  „ 
,,  C'eft  ainfî  que  s'il  a  autrefds  répan- 
du pour  moi  fon  fang  parmi  les  hom- 
mes ,  îl  le  plat  Je  à  prefent  pour  moî  de- 
vant Dieu  ;  non-feulement  pour  en  la-' 
ver  la  coulpe  de  mes  tranlgrcfficwis  , 
„  mais  auilî  pour  en  effacer  la  tfoùflliTr^ 
f,  de  ma  corruption  :  &  conime  il  a  ac- 
„  quts  du  Père  U  donation  du  S.  Efprit,  il 
^  en  revendique  la  communication  pour 
„  moî.„ 
Ibit  „  Lui  même  eft  T Auteur  &  ItFmiJfeur 

I,  de  l'ouvrage  de  mon  falut.  „ 
p.. 74;      '    ,,  Dieu  me. regarde  . . .  comme  devant 
„  être  reçu  dans  lajoyeglorieufi.^j 

„  C'eft  aflurcmemeht  Un   trait   d'A- 

„  mour  &  de  Condefcendance ,  également 

,y  extraordinaire  &  furprenant ,  que  Dieu 

„  tout'puijfant  ait  formé  l'Homme  d'une 

:„  motte  de  Terre  ;  qu'il  ait  fnufflé  en  fes 

,,  narines  refpiration  de  Vie  ;  &  qu'en  fiiîtè 

^  il  ait  bien  voulu  faire  une  Alliance  avec 

„  lui ,  en  ces  termes ,  Fais  cela  l^  tu  vi* 

,y  vras  ,  dans  le  tems  que  PHomme  y  é- 

,„  toit  déjà  obligé,  ibife  qu'il  «r  dût  vivre 

^  ou  non.  « 

p.  94.  iy  Ce  qu^on  appelle  uife  Foi  faUfifiaw 

iiemar'    t>  te.  „    Il  auroît  pu  dire  ce  qu'on  n'ap- 

^Qcd^J*  pdle^s  ainfi.    Or  dit  lUie  Foi  'jujUflan' 

U  q\x/alutaire.  ,,  Hw 
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,,  En  conaoi(&nt  ce. féal  Dieu,  .  •  •  il  p.  117* 

efi  împoffible  que  je  ne  jouUTe  de  tout 

ce  qu'Hne  Créature  peut  jouir.  „ 

„  Un  crime  acquis  ^  âc  une  habitude  rc-p.xt4. 
„  petée  &  confirmée  de  pécher.  „ 

„  Qn'um  Homme  cherche   fan  profit,  p,  ijj. 
,  ^  qU'On  fécond  s'abandonne  à  fes  plaiiirs , 
,,  qu^ua   troîfiéme    ambîtionjie    Ips   hon- 
„  neurs  .,  qu'un  quatrième  foît  coif/  de  fa 
„  Perfonne.  „ 

„  Dès  qu'il  commencera  à  fe  former  p.  141; 
„  une  nouvelle  Penféc.  dans  mon  Ame, 

j'ai  réfoltt  d'examiner ,  de  qael  caiiire  ^ 
\\  ou  de  quelle  trempe ,  elle  pourra  éire.  „ 
&ç. 

ARTICLE    XL 

Hselkundige  Aanmerkingen  over  den 
Steen  aer  Nieren^  Blaaze^en  fFcOer^ 
pyp ,  bet  Sfyfdtn  der  zelvén  j  mitsga- 
ders  over  de  Blaas-Steek.  Daar  bene- 
foens  een  Jantoning ,  dat  de  tuyzevan 
Steenfnyden  ,  'iml  eer  geoefmt  door 
den  Hère  Jouais  W.S  Jacobus 
R  A  u  ,  in  zyn  leven  Hoogleraar  der 
Ontleed'  en  Heelkunde'  in  V  Landts 
Hoge-SchoU  te  Leyden^  li  degegrond-^ 
fi^%  'i^yVgfi^  ^  ^^  gelukkigfte  van  al-' 
len^  di^  tôt  heden  is  in  't  'werk  gtr 

:  •     H  }  '  fieldt. 
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,   fteUt.    7i  zamen  gevœgt  en  Mit  -zw-- 
fcbèidene   ervaringen  ùpgebeJdert'  enf 
vertçegt  door  Jaçobus  Denys-, 
Çewoon  StadtsHeeJmeefter^Steenfnyder^ 
Vneêmeefier  en  VoorUuier  »  ter  on*- 
denvyzing  van  de  Vrœdvrouwen  bin^ 
nen  de  Stede  Leyden.  Met  kopere  Pïa^ 
ten  naar  V  Leven  afgetekent.       Te 
licyden ,  by  Jehannes  à  Kerchchem, 
1730,  in  8,  200.  pagg. 

C'cft-à-dire, 

Çhfervatiens  de  Chirurgie  fur  ks  Pier* 
(  res  -que  F  on  trouve  ^ans  ks  Èeins  , 
dans  la  Fejfte  ,  €s?  dans  tXJretbre  9 
fur  la  lÀthotomiei  i§  fur  la  Manie* 
'  r£  de  faire  la  Pon^kn  de  la  Veffiei 
Jfon  y  démontre  au£l ,  que  la  Manie  ^ 
ré  de  faire  ^Opération  de  la  Taille 
fidtrant  la  Méthode  de  Monjieur  Jean 
Jaques  Rau  efi  h  mieux  fondée  |  la 
^lusfùre^  6?  la  flus  heureuji  de  toutes 
eelUiqu'on  a  emfkiéesjufques  àprefent. 
Par  j\^aitre  ] A CQjuK s  Denys, 
Uthotthnife  y  &  Accoucheur  à  Leyde, 

9rifac§.    T  E  Sr.  I?enys  déclare  dans  la  Préfaèe, 
Xa  ^e  fon  deflèiii  n^cÀ  pas  de  cof^îer  ce 

que 
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que  les  Auteurs  x>nt  écrit  fur  ces  Matiè- 
res ;  mais  de  reporter  le  Sentiment ,  les  Ob« 
fervadons ,  &  les  Remarques  qa'il  a  eu  oc- 
caCon  de  &ireen  voiaut  opérer  Mr.  Rau, 
cil  celles  qu'il  a  fiiùes  lui-même  en  ttil* 
lant.  Il  donne  enfake  une  Idée  générale 
de  tout  fen  Ouvrage ,  qu'il  partage  en  ^ 
douze  Chapitres.  C*ell  en  indiquant  le 
contenu  de  chacun  de  ces  Chapitres ,  que 
nous  allons  donner  l'Extrait  de  ce  Traité. 

Dans  le  premier  Chapitre  T Auteur  traî*  stgnçs  ê- 
te  des  Signes  de  la  Pierre  ,  que  l'on  dé*  amvoqms 
couvre  lans  aucun  fecours,  &  qui  fe  pré"  dhUPier* 
featent  d'eux-mêmes  ;  &  foutient  que  ces  r$. 
Signes ,  même  rafTemblez  en  aflez>  grand 
nonnibre,ne  fuppofent  pas  toujours  nécef- 
fàirementdes  Pierres  :  pour  le  prouver,  il  en- 
tre  dans  un  trè&- grand  détail,  &  il  cappor* 
te  tous  les  Signes  qui  accompagnent  la 
Pierre ,  &  que  l'on  peut  trouver  chei  les 
Auteurs  ,  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet     Ce 
premier  Chapitre  fait  prefque  le  tiers  de 
tout  rOuvrage  ;    &  Ton  y   trouve    un 
grand  nombre  d'Obtèrvations ,  dont  plu- 
fieurs   font  ajQTex   curieufes.     Il  eft  fur*  Remar- 
prenant   que   TAutcur .  blâme   tant ,    &  que  à  J. 
mette  même  au  rang  des  Charlatans ,  ceux 
qui  prétendent  connoître  par  l'Urine ,  s'il 
y  a  une  Pierre  dans  la  Veffie    ou   non  ; 
puifque  lui-même  donne  enfuite,  quelque^ 
pages  plus  bas  ^  les  remarques  qu'il  a  faites 
îiir  l'Urine,  &  par  où  il  a  fou  vent  cop* 
nu,  non-feulement  que  les  perfoiineséto* 
iept  attaquées,  de  la  Pierre ,  mais  même  de 

H  4  !««% 
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quelle  eQ)écè  de  Pierre  ;  &  fi  avec  laPierrç 
il'yavok  unabfcès  dans  laVeffie. 
Mùunsde  i\  donne  danS  le  Chapitre  (ëcoad  le« 
^onmun  Signes  par  où  Ton  peut  <:onnoître  fi  la 
Usdiffe^  Pierre  qui  eft  dans  la  Veffie  eft  petite  o^ 
^^^Ttt^  grande,  polie  ou  rabotteufé,  égale  ou  bran- 
^"^./'ïiïiMt'.  il  ajoute  lardefcription  de  plufieurs 
^^'  ^nt  ^^^^^^^  extraordinaires ,  qu'il  a  trouvéet 
Aamla  ^^^^  plufieurs  fujets  ,  îSc  dqnt  on  trouvé 
ï^i^e        ^^^  figures  à  la  fin  de  TOuvraçe: 

y*  Dans  le  Chapitre  troîfiéine,  Monfi:.  Dc- 

Kfg/«       ny5  donne  des  Régies  pour  favoîr  quand 

jp;«r/4t;«r on  doit  faire  la  Taille,  où  quand  on  ne 

éjuandon  ^\^  p^jnt  Tentreprcndre  :  il  ne  veut  point 

doit  faire   qQ^^n  ja  faffe  lorfqù'on  foupçonrie  par  les 

rofera-    Signes  quMl   rapporte ,  qu'outre  la  Pierre 

ttonaeia  ^^^s  la  Vcflîe  -,  il  y  cn  a  auflî  dans  les 

Jailli.      Jiç\xi$i  il  prétend,  cju^à  la  plaée  de  celle 

que  Ton  aura  tirée  hors^  de  la  Veflîe ,  il  y 

en  aura  d'autres  qui  fe  déchargeront  des 

Rcins^  &  qui  vien iront  occuper-  la  place 

de  celle  que  Ton  ^ura  tiré  :  il  appuie  (on 

fentîmentfur  J^xemple  d'un  Homme,  qui 

en  treize. années  de  tems  a  été  taillé  cinq 

fois  de  la  Pierre  ,  &  à  chaque  fois  d^uné 

aflei  groflè  Pierre  :  quoi  qu'il  eu  porte  une 

encore aâuellement  dans  la  Veflîe,  il  re* 

fufe  cependant  d'ftre  taillé ,  de  crlînte 

qu'il  n*cn  vienne  encore  une  autre  à 'la 

place  de  ccllo  que  Ton  pour roît  lui  tirer,* 

comme  [il  dit  l'avoir  fenti  à  chaqoe  fois 

qu'on  l'a  taillé.    L'Auteur  confeille  d*en 

venir  à  l'Opération,  lorlqu'il  y  a  fuprc(- 

^     fion  d'Urine,  ou  qu'elle  eft  ûnguinokn-i 

*  •        •  te 
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te,  on  lorfque  les  forces  du  malade  s^é- 
poiCent  par  les  mouvemens  violens  &  ex-  ' 
trabrdinaircs  qu'il  fe  donne  :  il  faut  dans 
ces  cas  en  venir  tout  auffi-tôt  à  TOp^ra- 
rion  fans  avoir  égard ,  ni  au  tenis ,  ni  à  la 
fkifon;  autrement ,  (i  les  Symptômes  (ont 
jùlèx  peu  coniidërables  pour  pouvoir  diffé- 
rer ,  il  vaut  mieux  attendre  le  Printems 
ùvL  l'Automne  pour  )a  faire. 

11  traite  dans  le  quatrième  Chapitre  de  Viffirmi 
Tétat  où  il  a  fouvent  trouvé  TUrethre,  Ic^tatg 
col  de  la  Veffie,  &  la  Veffie  même  :  ildtsyms 
remarque  à  cette  occalion ,  que  dans  les  ^^''«m»»' 
petites  Veflies  racornies,  Ton  trouve  plus'^^^*** 
de  Pierres  que  dans  dé  grandes  qui  lont^*''/**'  . 
minces.  11  s'agit  de  (avoir  (i  les  Pierres  fe<''^JJ?* 
forment  plus  facilement  dans  ces  petites'''**^'*''" 
Veffies  que  dans  les  grandes  ,  ou  fi  c'eft  *?* 
la'  Pierre  qui  les  fait  cnanger  de  cette  ma-      "Jf^J 
riîere.  L'Auteur  dit  avoir  remarqué ,  qu'il  ?**     '  •'' 
peut  y  avoir  une  Cavité  en  forme  dç  (ac 
dans  }a  Veffie  ,  foît  que  cela  vienne  d'un 
abfcès  ou  de  la  pelànteur  de  la  Pierre:  il 
rapporte  à  cette  occafion ,  que  devant  faire 
l'Opération  de  la  Taille  à  un  jeune  Hom- 
me âgé  de  20  ans  »  en  préfeace  de  Monfi*. 
le  Profeffeur  Otfterdyck  Schucht ,  qui  l'a- 
voît  fondé  ,&  qui  au (îî  bien  que  Mr.  D^* 
iryy,  lui  avoît  trouvé  une  groffe  Pierre, 
le  Patient  déjà  placé  pour  l'Opération  l'a- 
vertit qu'on  le  tailleroit  en  vain  ;  que  la 
Pierre  s'étoit  retirée  le  foir  auparavant 
dans  un  endroit-  où  elle  s'échappoit  afTei 
fouvent,  &  où  elle  rertoit  cachée  pendant  '  .^ 

H  s  PÎû- 
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piiîfiears  feniaines ,  fans  que  pendant  touff 
ce  tems  il  reflèntit  aucune  incommodité. 
D'endroit  qu'il  défignoît  étoit  vers  le  Rec- 
tum derrière  laVeme.  Monfr.  Denys ,  pre- 
nant ce  que  ce  jeune  Homme  lui  difoit^ 
pour  une  défaite ,  &  comme  TefFet  de  la 
crainte  qtfil  avoit  d'être  taillé,  ne  vou- 
loît  point  différer  l'Opération:  il  s'y  vît 
pourtant  obligé  ;  car ,  ayant  introduit  1^ 
fonde,  il  ne  put  jamais  découvrir  la  Pier- 
re, quelque  effort  qu'il  fit  pour  la  trou* 
ver. 

_  ^ Ce  qu'il  dit  dans  le  Chapitre  cinquième, 

Teïfmes  touchant  les  différentes  fortes  de  Pierres 
de  Pkrrts  9^^  ^'on  trouve  dans  la  VetGe ,  ne  peut 
tiuefm  ^^^  rapporté  ici  ;  on  doit,  en  liOint  ce  qu'il 
tramfê  dit  fur  ce  ûijet,  confulter  auffi  les  figures 
dans  les    ^u'il  en  donne. 

Vejfîes*  Nous  ne  nous  étendrons  pas  non  plus  fur 
cequ'îl  dit  dans  le  Chapitre  fixiémetouchant 
les  caufe3  de  la  produâion  de  la  Pierrel 
Il  prétend  que  là  première  origine  .des 
pierres  qui  fe  forment  dans  les  Reins 
vient  de  ce  que  l'Urine,  qui  fe  feparc  dé 
ces  parties,  eft  chargée  de  beaucoup  de 
matières  terreftres  qui  s'attàchant  aux  con- 
duits mammillaires  des  Reins  doi^ue  nai(^ 
ftnce  à  la  Pierre  ,  laquçlle  enfuite  tombe 
dans  le  baflin,  &  fe  décharge  dans  la  Vef- 
fifci  ou  bien  elle  refte  dans  le  baffin  ,  où 
elle  s'uccroît  infenfiblement  ou  fubîte- 
ment,  (uivant  la  dilpofition  du  malade.  Il 
convient  avec  les  Auteurs  ,  que  la  Pierre 
que  l'on  trouve  dans  la  vefHe  peut  avoir 

un« 


/ 

I>E  L*A|f ME*£  M*  DÇC  XXXI.     Il} 

nne  antre  origioe:  une  infinké  d^obftr va- 
lions ont  fait  connottre  qa^xxû  corps  étrant. 
ger  ^  qui  fe  trouve  par  quelque  caufe  que 
ce  puifle  être  dans  la  veffie,  donne  occa- 
fion  à  y  produire  des  Pierres  d^unc  exceSi- 
ve  groflèur.  L'Auteur  répond  enfui  te  à 
pluueurs  quedioas ,  favoir ,  comment  il  & 
peut  faire  ,  que  non  feulement  certain^ 
Peuples  font  plus  fbjets  à  la  Pierre  que 
d'autres ,  mais  même  que  dans  certains 
quaniers  d'une  même  Ville  l'on  y  efl  plus. 
lujet  que  dans  d'autres  :  à  ces  qucdîons  & 
à  d'autres  fèmblables ,  le  Sieur  Denys  ré- 
pond, que  certains  endroits  exhalent  plus 
de  matières  iofeâàntes,&  qui  font  àpara^n-' 
ment  plus  propres  à  produire  des  Pierres^. 
que  d'autres. 

Tout  cela  ne  prouve  pas  que  l'Auteur  Remsr^ 
fqît  fort  au  fait  de  ce  que  l'Hydroftatîque^qiie  4,  J. 
&  les  Analyfes  Chimiques  que  Ton  a  faî- 
tes de  la  Pierre ,  ont  fait  connoître  tou- 
chant fa  Nature.   Toutes  les  expériences , 
que  l'on  a  faites  pour  connoître  la  pe(an« 
teur  de  la  Pierre  ,  prouvent    qu'elle  eft 
beaucoup  plus  légère  que  les  pierres  qu^on 
a  tiré  des  carrières ,  &  un  peu  plus  pelan- 
te que  l'eau  commune  ;  en  forte  que  la 
gravité  fpécifique  eft  ordinairement  à  cel- 
le de  l'eau  commune  ,  comme  cinq  font 
à  quatre.     Nous  ne  connoîffons   qu'un 
exemple  d'une  pierre ,  dont  la  péfuueur, 
étoît  à  l'égard  de  celle  de  l'eau  commune 
comme;  217.  font  à  ioq.  Quant  aux  Ana* 
lyfes  Chimiques  ,  nous,  (avons   par  un 

grand 
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grand  nombre  d'expériences ,  qu'une  pierre 
nouvellement  tirée  de  la  Veflie ,  &  qui  . 
pefe  une  once,  fi  on  en  tire  par  les  diffé- 
rentes dîftîllations    tout  ce    que  Ton  en 
peut  tirer  d'efprit ,  de  fel ,  &  d'huile,  il  ne  . 
refte  qu'une  drachme  de  terre  pure  i  par* 
ou  l'on  voit  que  ce  n'eft  point  tant  la  ter-, 
refir^ité  du  fkng  ou  des  humenrs  quieft  la\ 
première  ou  .la  principale  caufe  de  la  pier- 
re dans  les  Reins ,  qu^une  difpofition  par- 
ticulière dans  ces  parties  ;  fur-tout ,  fi  l^on 
fait  encore  attention  que  la  Pierre  peut  naî- 
tre dans  toutes  fortes  de  perfontles  ,  s'il  y  . 
a  dans  la  veffic  quelque  corps  étranger. 
^  Dans  le  Chapitre  feptiéme  il  traite  de  la 

^'?î    manière  dont  on  doit  découvrir  la  pierre, 
^aaH  J"  &  de  quelle  précaution  Ton  doit  fc  fervir 
râritmm  ^^^"^ ^^^  H e*^  venir  a  lOpération :  il  ne 
la  Piern  ^^^^  P^^"^  qu'on  taille  des  cnfans  trop 
f^de       jeunes, ou  qui  font  trop  délicats,  ou  qui* 
aueliêpré'  ^"^  ^^  ventre  gros  &  dur  ,  par  ce  que  ces 
catifion     derniers  meurent  le  plus  fouvertt ,  ni  les 
l'on  doit    perfonnes  âgées  ,   &  fur  -  tout  celles  qui 
fe  fervir    font  Hydropiques  ,  ou  qui  ont  dès  mala* 
avant  qut  dies  de  Poitrine  invétérées  :  il  prétend  que  . 
d*§n ventru  Von  fait  l'Opi^ration   à  des   perfonnes 
i  l*o/>éra-  qui  ont  paffé  feptante  ans  ,  elles    meu, 
tifin  de  la  rent  ordinairement  ;  il  ne  déconfeîlle  pas 
TaUli»       feulement  de  faire  l'Opération  à  ces  per- 
fonnes-là ,  mais  méms  de  les'fonder ,  par. 
ce  que  cela  ne  peut  que  les*  incommoder 
lins  leur  procurer  aucun  avantage  :  il  in-  < 
dîque  enfiiîte  les  manières  dônron  a  cou*, 
tume  de  s^aflRirer  de  la  Pierre  «dans  la  Vcf». 

lie,. 
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fie,  foit  en  întToduîfant  le  doigt  dansTAr 
nus,  ou  avec  la  fonde  ;  ce$  moyens  font 
trop  connus  pour  y  infifler. 

Il  eiâxnitie  cnfiiite  dan$  Te  Chapitre  hai-  ^Dts  digl. 
tiéme   les    différentes  Méthodes  dont  oa^intêsMK 
s'çft  fervî  jufques  à  prefent  pour  faire  \%fbodêtiê. 
Lithotomie  ,  comme  font   le  petit  ,   ltf^\^' 
Çrand,&  le  haut  Appareil.    Il  infifte  par-^^ff!?\ 
ticulierement  à  faire  voir  les  înconveniens^'*^'*^ 
de  cette  dernière  Méthode,  &  à  combien 
de  differens  égards  celle  de  M-  Rau  méri- 
te la  préférence;  L'on  ne  doit  point  s'at- 
tendre  à  trouver  dans  nôtre  Auteur  une 
defcrtptîon  du  Manuel  de  la  Méthodt  de 
M»  Rau  ;  Ton  y  trouve  feulement  une 
enumeratiou  des  avantages  que  fuivaxit  loîi  ^ 
elle  a  par-deffus   celle  du  haut  Appareil.  ^^}K 
Il  auroit  été  cependant  d'autant  plus  tié-  ^^  ^*  ^* 
ceflaire  qu'il  nous  en  eût  dopné  une,  qu'il 
fémble,  à  en  juger  par  ce  qu'il  dit ,  qu'il 
foit  le  feul  à  qui  cette  Méthode  foit  par- 
faitement connue  :  il  fe  felipîte  que  M. 
Rau  a  bien  voulu  à  la  fin  de  fa  vie  lui    ^ 
découvrir  certaines  chpfes ,-  fhns  la  con^ 
noiflance  desquelles  il  n'auroit  jamais  pft   ^ 
pratiquer  heureufcment  cette  Méthode  y 
quoi  qu'il  l'eût  vu  pratiquer  par  M.  Rau 
pendant  pluiieurs  années.    Nous  fouhar- 
tous  cependant ,  que  Monfr.  Denys ,  par 
un  motif  de  recoAuojfïàncje  pour  Fa  mtf* 
moire  de  fon  Maître ,  &  d'amour  pour  Je 
bien  pabh'c,  donne  un  jour  une  defcrip» 
tîoh  de  cette  Méthode  telle  qu^îj  la  con- 
Hott,  &  dont  il  fe  fçrtayec  fuccès,  s'il 
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cft  vrai  que   celle  que  nous   avons  foît 
imparfafre,  ou  différente  de  celle  que  M.  « 
Rau  a  pratiquée  \  ce  que  le  Sr.  Denys  aura  ^ 
peine  à  faire  croire  fur  (à  parole.  Enfin,  fi 
ce  dernier  n*(£crit  que  pour  apprendre  aa 
Public  ,  qu'il  a  le  fecret  de  la  véritable. 
Méthode  de  M,  Rau  ,  &  qu'il. ne  veut^* 
pas  le  révéler,  ne  doit -il  pas.  craindre  que 
quelques   perfonnes  ,  peut-être  trop  fé-  : 
vere$,  ne  le  qualifient  d'homme  à  recrée 
de  la  manière  la  moins  obligeante? 
Âccidms      Dans  le  Chapitre  neuvième,  il  examine- 
qui  arr'f  les    inçoDveniens    qui   arrivent  dans  & 
tjiifu  fen-  après  l'Opération ,  &  comment  Ton  peut 
dont  cf    iavoir  qu'une  Opération  eft  bien  ou  ma( 
é^rh  fO'  ftàtt  :  tout  ce  qu'il  dit  là-defliis  ne  :merite 
piratiom    aucuQ  détail  ;  &  ignoraiTs ,  comme  il  pa- 
d9M.Rnt.  rott  le  prétendre ,  la  véritable  Méthode  . 
de  Mr.  Rau  ,  noiis  ne  pouvons  uufli  yà^ 
ger  fi  ces  inconveniens  doivent  tut  attri^ 
hùn  à  ^'Opération  oa  i  l'Opérateur. 
29#  qutUê      Dans  le  Chapitre  diiciéme  il  traite  de  la  . 
tnanien    manière  dont  oa  taille  les  femnies;  il  dit  . 
9n  doit    qu'à  Ifmitatîon  de  M.  Rau  ,  il  préfère  la 
taUUrUs  Méthode  du  grand  Appareil  lors  qu'elles. 
fiff^^^s.    ont  de  groilcs  Pierres.:  il  a  vu  çependaiot 
que  M.  Rau  a  taillé  fort  b^reufement 
une  jeune  fille ,  igée  de  quatre  ans  ,  qui 
avoit  une  Pierre  paf&blement  gcoffe ,  de  ~ 
la  même  manière  qu'il  tailloit  les  gar- 
çons, fans  qu'il  offensât  le  vagin  ou  les 
parties  voifines. 
^  .         Dans  le  Chapitre  onxîémç  il  traite  de  la  . 

P9nmm  P^ïï^io**  ^^  '^  Veflie.   On  &ît  que  Von  . 

n'em- 
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u'èmploye  cette  Opération ,  que  lors  qu'on  igtivif^ 
cft  ailuré  que  la  Veffie  eft  pleine  d'Urine,  &^ 
&  qu'il  eft  impoffible  de  la  pouToir  dé- 
charger par  tout  autre  moyen  qa'en  y  fid- 
(ànt^une  ouverture.     Le  Sr.  De^s  fiiît 
encûre  en  ceci  la  Méthode  que  M.  Ran 
êmplôyoit  dans  ce  cas  ;  il  faifoit  rouTer* 
ture  avec  un  Trôcar  à  Tendrûit  où  il  fai- 
foit l'Opération  de  la  Taille  ;  &,  par  le 
moyeit  de  la  canulle«  qu'il  faifoit  entrer 
de  cette  manière  dans  le  corps  de  la  Vef- 
fie, il  la:déchargeoit  de  Turine  dont  elle 
étoic  chargée  ;  en  quoi  il  parpiflbît  fuivré 
ridée  que  Dionis  en  a  donnée  dans  Iba 
Traité  des  Opérations  de  Chirurgie.  Nô- 
tre Auteur  a  feulement  refttfié  le  Trocar, 
dont  M.  Rau  fe  fervôit  ;  il  trouve  que 
Ton  ne  peut  être  a0uré  lors  que  rinfiru- 
ment  éll  dans  la  Vèffie,  parcç  qu*il  arri- 
ve quelquefois  que  les  parties  qui  ri:ntou- 
rent  empêchent  Técouleraent  de  Turine, 
par  où  Ton  juge  que  TOpération  eft  bien 
faîte,  &  que  1  on  eft  affti  avant,  faute  de 
quoi  on  perce  (bu vent  plus  avant  ^qù'on 
ûe  dcvroît  :  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, nôtre  Auteur  a  imaginé  un  Trocar 
donc  la  partie  du  poinçon  qui  eft  renfer-; 
t    mée  dans  le  cannule  eft)  triangulaire  ,  ce 
qui  iàit  trois  efpeces  de  goutieres  dans  Iq^ 
cannule ,  par  lefquelles  l'urine   s'écoule 
dès  que  le  Trocar  a  pénétré  fuffiiament 
dans  la  Veffie. 

Enfin  dans  le  otixiéme  &  dernier  Chi- m  qudU 
fiitt  il  traite  de  la  maniera  dont  on  tk^mankn  > 

là 
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«»  tire  la  ^^  Pierre  hors  de  TUrethre  an  du  gland 
]^rre  de  la  Verge, lors  qu'elle  y  eftetigagée;  & 
kors  de  il  rapporte  à  cette  occafion  plufieûfs  Ob'- 
furèthrèi  iqrvations  aiïèz  intéfeflàntes. 

ARTICLE    Xr. 

Vonference  Je  la  Fàhle  dvee  l 'Hiftoirè 
Sainte  ,  6k  l'on  voit  que  Jès  ffandes 
Fables ,  le  Culte  €5?  l^s  Myfteres  du 
Paganisme ^ne  font  que  dés  Copiés  al-^ 
féfées  des  Hiftoires  ,  des  Ufa^ès ,  £5? 
d$s  Traditions  des  Uibretix:  par.  M  ^ 
DE  Lavaur.  a  Paris.,  chcay 
Henry,  1730 y  in  li,  II.  Tomes, 
X9C  pagg.  pour  le  premier  ,~  (ans 
cottiptcr  un  Difcours  Préliminaire 
de  HZ  pages,  Se  ift  pagg.  pour  le 
fécond. 

SMJet  iê     Te  Sujet  de  cet  Ouvrage  n'eft  pas  ncaff 
ulÀvrê    X^  M.  de  Lavaur  le  reconnoît  luî-mé- 
*  ^Y^  ^'»'- me  dans  fon  Difcours  Préliminaire.    Pla- 
te*  fieurs  l&vans  hommes  s'étoîent  déjà  exer- 

^^  CC2  à  découvrir  les  rapports  qu^l  y  a  en- 
^  '  ti:e  divers  evènemens  de  THiftoire  Sainte^* 
À  les. Fables  du  Paganisme.  Licars  tra-' 
vaux  à  cet  égard  n'avoient  pas  été  égale* 
nient  approuvez  de  tout  le  mondé.  Cer- 
taines gens  prétendoient ,  qu'il  étott  im- 
poâible  que  la  Mythologie  des  Nation$f 

fftr 
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fût   orîgînaîremenk   tirée    des  Livres   de 
Moïft,  parce  que,  félon  eux,  les  Grecs 
h'avoieht  bien  coiximèncé  à  connoitre  les 
Jaîfs ,  qu'après  les  ,Conquêtes  d'Alexan- 
dre.    Nôtre  Auteur,  pour  dîflîper d'abord 
un  préjugé  fi  defàvantageux  à  ion  deflcîn, 
s'efforce  de  prouver  dans   fon  DiTcours  -    ^. ., 
préliminaire ,  que  les  Egyptiens  ,  de  <l^i^„- 
la  plupart  des   autres  Nations  ont  reçuT^'         , 
leurs  Connpiflàncçs  ,  avoîent  eux  mcmeJ^J'^^"'- 
puîfé  celles  qui  les    dîftînguoîent ,   dans^^'^^' 
leur    commerce  avec  les  Patriarches   àLheundts 
àve'c   les  Ifraëlites  leurs  defcendans  ,  &auMsN4m 
dans  les  Livres  du  Vieux  Teftament,  ief-^j^,,^^ 
quels  il  prétend  avoir  été  très  connus  en 
Egypte  pluÇeurs  fiécles  avant  la  Traduc- 
tion qui  enr  fut  faîte:  fous  Ptolomée  Phila- 
delphe. 

Voici  un  abrégé  des  Preuves  fur   Icf-  HtfcPNt; 
quelles  M.  de  Lavaur  fé  fonde.    Sancho-p,  xe, 
nîathon   avoît  appris   ce    qu'il  difoit  du 
Commencement  du  Monde,  particulière^ 
mçnt  de  ce  qu'il  en  avoit  trouvé  écrit  par 
Taautus^  le  premier  de  tous  les  Ecrivains, 
appelle  par  les  Grecs  Herméi  ou  Mercure. 
Les    Prêtres    Egyptiens    reconnoiflbîent  . 
Hermépom  l'Auteur  de  toutes  les  Scien- 
ces &de  tous  les  Arts,  au  rapport  de  Dîo- 
dore.    Or  Artapan  ,  Hiftorien  Grec  ,  di- 
foit que  Moïfe  ,  appelle  Muf^e  par  I^ 
Grecs ,  étoît  nommé  Mercure  par  les  E- 
gyptiens.VoiJà  donc  Moïfe,  l^  Auteur  des 
ConnôifTances  Egyptiennes. 
Abraham  avoit  contribué  auflî  à  éclâîr- 
tome  Xni.  Paru.  L  l  rè 
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rer  ce  peuple.    Nicolas  de  Danias  ^  Aie* 
sandre  Polyhiftor ,  &  rHîftorîco  Eupolc- 
ine  dans  Eufebe,  nous  apprenntet  que  ce 
Patriarche,  dans  fes  voyages  en  Egypte, 
avoit  enfeigné  plufieurs  Sciences  aux  Egyp* 
tiens  j  dont  ils  n*avoient  aucune  connoilr 
fance  avant  lui. 
>•  4^-        Megafthcne,  Hiftorîcn  Grec  ,  rapporté 
par  Eufebe  ,  dit  que  tout  ce  que  les  an- 
ciens Grecs  ont  écrit  de  la  Nature  avoit 
été  écrit,  par  les  Juifs  long»tems  aupara- 
vamt.     Ariftobulc,  Phîlolophc  Juif,   & 
Numenius  Grée ,   célèbre  Pythagoricien 
ft  Platonicien ,  parlent  à  peu  près  de  mê- 
me.  LêC  premier  ajoute,  que  les  Livres 
de  MoVfe  avoient  été  traduits   en  Grec 
avant  l'Empiré  des  Perfes. 

Ptolomée  Epheffîon ,  &  Helladîus  By- 
famin ,  tous  deux  Hilloriens  Egyptiens  , 
cités  par  Photîus ,  difoient  que  Moïfe  Lé- 
gîflateur  des  Hébreux  avok  été  appelle 
jlhhaj  c*eft-à-dire,  premier. 
^  - .  Le  mariage  de  Salomon  avec  la  fille  du 

^'  Roi  d'Egypte  ,  &  fon  commerce  familier 

&  continuel  avec  le  Roi  de  Tyr  ,  Phéni- 
cien ,  avoient  fort  lié  &  mêlé  les  fujets 
de  ces  Princes.  Les  Connoiflânces  des 
Hébreux  avoient  aufli  pafTé  aux  autres 
Nations  par  des  Mifllons  des  Pronhétes 
chez  elles,  &  par  le  féjour  de  la  Tribu 
de  Juda  dans  la  Chaldée,&  des  dix  Tri- 
bus durant  plus  long-tems  dans  l'Aflyric. 
Ariftote  avoue  qu'étant  en  Alîe  un  Juif 
Philofophe,  qui  vînt  le  voir  ,  lui  apprît 

que 


r 
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beaucoup  plus  de  chofes  que  ce  Juif  n*en 
apprît  de  lui.  11  paroit  par  tout  cela^  que 
les  Coftnotffances  Juives  étûient  plus  rét>ar(- 
dues  qu'on  ne  le  crofr ,  dès  avant  le  Ré- 
gne d* Alexandre ,  &  que  c'étoieiit  Icsmé*  • 
mes  originairement  que  celles  doht  les  Er 
gyptiens  fe  vantpîent  fi  fort  ,  &  que  Ici 
aottes  {Rations  alloient  chercher  chez  eux. 

Quel  que  {bit  le  Jugenietit ,  que  le  Lee-  RdUif^ 
teur  puîfli  porter  de  ces.  Preuves  de  nôtre  que  4  j^ 
Auteur  j  nous  croyons  pouvoir  en  dire  ce 
qu'il  dit  lui  même  de  celles  qu'il  allegu'e 
un  peu  plus  bas  ,  pour  revetidiquèr  aux 
Démons  une  partie  des  Oracles  Payens  & 
des  Prédiâions  des  Sybilles.  Son  Plan  ,p:  W' 
dit-il  ,  peut  fubfifter  indépendamment  dé 
cela.  Il  liôifs  paroît  de  même,  que  quand 
on  ne  réuflîroît  jamais  à  prouver  d  priori 
&  par  des  Témoignages  direSs ,  ^ut  les 
Ecrits  des  Hébreux, ou  dii  moins  les  Faits 
qui  y  font  renfermés,  om  été  connus  dd 
bonne  heure  hors  de  la  Judée;  il  fufEroit  ^ 
pour  montrer  que  cela  doit  être,  &  que  . 
cela  à  certainement  été,  que  Ton  prduvât 
démon  ftrativemcïit  à  poftérrori  y  qu'il  y  il 
tine  telle  Reflèmblance  entre plufieurs  Èvë-- 
nemetts  de  THiftoire  Sainte  &  les  Fabled 
du  Paganîfme,  qu'il  eft  impoflîble  que 
Tun  ne  foît  pas  la  Copie  de  Tautré.^  Of  | 
cela  étant,  tout  revient  à  bîeiî  établif  cet* 
te  ReiTemblance-U  ;  &  C^eft  aufli  à  quoi  lé 
Livre  de  M.  de  LaVauréft  defliné^ 

On  ne  manquera  pas  de  demandef  y  &^I| 
%  réufn  dans  foii  Deflein  f  Ce  n'eft  pa$  S 
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^.   .  nous  à  prononcer  là-deffus.  Nôus.dîrons 
Kcims  m  feulement ,  qu'il  nous  paroit  qu'on  donne 
Y^^l^    aflcx  ordînaîrcmcnt  dans  deux  Excès  fur 
^^Jr^^ cette'  matière.  L'un  ,c'eft  deréjetter  com- 
d9  U  fa-^^  vagues,  arbitraires,  ou  purs  effets  du 
Ik  avH  '  M^^*^^  1  toutes  les  Convenances  découver- 
tHifiokê  ^^*  P*^  ^^^  ^^^  ^-  ^®  Lavaur  s*eft  pro- 
Sainu.    P^^  P^^^  guides  &  pour  modelles.  L'an- 
*     trc ,  c'eft  de  vouloir  trouver  des  Rapports 
par- tout  &  à  tout  prix  ;  ce  qui  fait  qu'oa 
donne  trop  carrière  à  fon  Imagination  , 
,qu*on  fe  laiffe  éblouir  par  les  moindres 
lueurs ,  &  qu'on  produit  fouvent  comme 
fortes  les  plus  foibles  Conjeâures,    Le 
Leâeur  décidera,  fi  nôtre  Auteur  n'a  pas 
quelquefois  donné  fur  ce  dernier  Ecueil, 
'Suku  Voici  les  Sujets  fur  lefquels  M.  de  La- 

traitex,    ^^^^  ^'^'^  exercé.    Dans  le  premier  VqIu- 
dans  ces   ^^>  ^^  MotÉI-,  qui  étoit  gravé  fur  la 
dmx  Va'  Porte  du  Temple  de  Delphes  ;  le  conr- 
liffj^s^     mencement  du  Monde  &  des  Dieux  ;  Sa- 
turne, Janus,  Jupiter, Neptune,  Prome- 
thée,  Pluion^  Mercure,  Vulcaîn,  Japer, 
(^  Minerve  ^  Bacchus ,  les  Héros  &  demi- 

Dieux  ,  Jafon  &  les  Argonautes.  Dans 
-  le  fécond  Volume  ^  Hercule  ,  Orphée  & 
Eurydice,  &  le  Poète  Sîmonîde  ,  Phile- 
mon  &  Baucîs ,  Niobé  ,  Phaëton  ,  Iphi- 
gei^ie  &  Idomenée  ,  Sennacherib  ,  les 
changemens  du  Cours  du  Soleil ,  le  Héros 
dél  la  Charrue,  Laomedon  ;  Paris  fils  de 
Prîam ,  fon  Jugement  &  la  RuïnedeTroye, 
les  Sacrifices ,  les  Augures  ,  la  Baguette , 
les  Sorts ,  Pfyché  ou  l'Ame. 

Don- 
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Donnons  à  prefent  quelques  Exemplet 
de  Ja  manière  dont  nôtre  Auteur  manie  fes 
Parallèles. 

On  fait  que  Saturne  &  ]anus  ont  de 
très  grands  Rapports  avec  Noë ,  &  que  la 
Divin  ou  de  la  lerre  entre  Sem,  Cam,& 
Japhet,  les  trois  fils  de  ce  Patriarche,  ré- 
pond ezaâement  au  prétendu  Partage  de 
rUnîvcrs entre  Jupiter,  Neptune, &  Plu- 
ton.  Voici  une  j)artîe  de  ce  que  dît  M.T.Lp.5f« 
de  Lavaur  fur  le  &cond  de  ces  trois  faux 
Dieux. 

De  Japhet  fils  de  Noé ,  la  Fable  fit  ^^«^ 

Neptune,  Dieu  des  Mers  ,  parce  qu'une v SF^^*- 

grande  partie  du  Partage  de  Japhet  furent 

les  Ifles ,  les  Côtes  des  Mers  &  les  Lieux 

Maritimes  fur  les  Côtes  de  TAfîe,  la 

Grèce  ,   1* Archipel  ,  &  TEurope.     Auffi 

les  Enfans  de  Japhet  font- ils  dits  dans 

TEcriture  avoir  partagé  les  Ifles  de  faDo-^^»^'^ 

minationi  &  Euhemerc,  qui  avoit  com-^^' 

pofiî  en  Grec  une  Hiftoire  des  Dieux  prîfe 

des  Infcriptions  des  anciens  Temples,  en- 

feigne  chez  Laâance  «  que  les^  Ifles  & 

tous  les  Lieux voifins  des  Mers,  furent  le 

Partage  de  Neptune  ,  comme  de  Japhet. 

Le  Nom  de  Neptune  a  auffi  été  formé  fur 

celui  de  Japhet,  qui  en  Hébreu  veut  dire 

étendu^  dilat/;  &  cela,  ou  du  terme  Hé- 

braïque ,  Phata .  qui   fignîfie  la   même 

chofe,    ou  plutôt* du  terme    Egyptien, 

Nephthyn ,  c'eft-à-dîre  ,  des  Promontoires 

&  des  Côtes  de  Mers.    Le  Nom  Grec 

de  Neptune,  PoJfiMus  ,  veut  auffi  dire 

I  3  r/* 
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répandu  &  étendu  ,  en  Langa);e  Syriaque 

^  Phénicien,  d'où  les  Grecs  Toi;:  trant% 

porté  dans  le  leur. 

çhanaan      Çham  ,  prere  de  Japhet ,  fut  Père  de 

^/i? Af^rw Chanaau.    Du  Nom  de  ce  dernier,  qui 

r*-  en  Hébreu  fîgnîfie  Marchand^  on  a  com- 

T.  I.p.    pofé  Mercure  Pieu  du  Commerce.  Char- 

^/f         paan  fut  condamné  à  être  le^Serviteur  de 

»  fis  Frères.    Ainfi  Mercure  fut  le  Miniftre 

&  le  Serviteur  ^es  autres  Dieux^    On  te 

^t  auffi  ic  Dieu  des  Chemins  &  des  Voyj^-r 

ges  ;  parce  que  les  Chananéens  entrepij- 

fent   les  premiers  dç  grands  Voyages  & 

de  longues  Navigations.    Mercure  a  été 

irecoiinu  le  Dieu  de  rEloquejice -;  par  ce 

que  les  Grecs  ^voient  appris  les  Lettres 

(des  Phéniciens  pu  Chananéens,     On  lui 

ptfroit  du  Lait;  p^rce  que  Chanaan  habî- 

toit  une  Terre,  où  Ton  difuît  qu'il  cou • 

loit  des  RuifTeaux  de  Lait. 

T.  T.  p^       Arrêtons  nous  quelques  mpmens  à  Bac-r 

103,        chus.    On  ne  croîroit  pas  d*abord  que  le 

Dieu  du  Vin  pût  avoir  de  grandes  Cpq* 

formiter  ^vec  Jes  ,Saîn(s  Hofnmçs   dont 

récriture  nous  parle.    Cependant,  il  en 

Tâcchus    ^  d'étonnantes,  i.  avec  Noé,  i.  fur-tout 

n  j^^-r^  avec  Môïfe.    ^.u  refle ,  on  ne  aoît  p^s 

^       ^  *  être  Ibrpris  que  Bacçhus  foit  compofé  de 

Îlufieurs  Perfonnâgesi  de  l'Hiftoire  Sainte. 
/Antiquité  4  récouftu  plufieurs  Bacchus, 
èntr'autres  un  Egyptien  &  un  Indien.  Se- 
lon Voflius ,  celui  des  Indes  avoît  été  for- 
iîié  fur  Noé,  &  cçliii  d'Egypte  fuf  Moï- 
(è.    ^ais*  d^s  \^  fuitç ,  U$  Aventures 
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de  l*an  &  de  Tautre  furent  confondues, 
&  encore  plus  altérées. 

Bacchus  rEgiptîen  naquit  fur  les  bords 
da  Nîl.    Conunc  Jupiter  ,  après  la  mort 
de  Semelé  fa  Mère,  l'a  voit  enfermé  dans 
(a  cuiflè  jufqu*à  ce  que  le  terme  naturel  de 
là  naiflànce  fut  veau,  Ton  a  dit  qu*il  avoit 
eu    deux  Mères  ,    ou    qu^'I    étoit    né 
deux  fois.    Après  qu'il  fut  né  ;  on  Tenfer- 
iTia  dans  une  caiilè  ,  &  on  Pexpola  fur  le 
•  fleuve.    Ou  dîfoit  qu'il  avoit  été  porté  & 
élevé  par  des  Nymphes  dans  la  Ville  de 
N}[ffa  dans  TArabie.    On  ajoute  qu'il  fut 
mutilé.    11  fe  rendit  illufire  dans  les  Ar- 
mes j  &  parcourut  l'Arabie  avec  une  Ar- 
mée nombreufê ,  compofée  d'hommes  te 
de  femmes.    Il  fut  grand  Légiflateur ,  & 
donna  fes  Loix  en  deux  Tables,    On  le 
repréfentoit  en  Taureau  avec  deux  Cor^ 
nés.    11  avoit  à  la  main  une  Verge ,  en- 
tourée de   Serpens   entortillez  ,   appelle 
7%yrfe.  « 

Qui  ne  reconnoit  en  tout  cela  les  Avani* 
tures  de  Moylè  ,  aufli  Egyptien  ,  dont  la 
Naiflànce  &  le  Berceau ,  devenus  célèbres, 
ont  été  l'Original  de  la  Naiflànce  ridicule 
de  Bacchus ,  &  de  fon  Berceau ,  qui  le  fit 
.  appellèr  par  les  Grec^^  Licmtes ,  de  LscptU^^ 
qui  veut  dire  Berceau.  Moyfe  fut  adopte 
par  la  Fille  de  Pharaon.  Philon  dit , qu'el- 
le feignît  mCme  d'être  groflè ,  &  enfuite 
d'être  accouchée  de  lui  ;  d'où  viennent  les 

I  4  deux 

'    *  Du  mot  Hebr€|i  7%«4 ,  qai  figuifie  une 
BnndicdcPin,  "'  V 
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(deux  Mères  de  Bacchus.  Moyfe  paiîà  une 
partie  de  fa  jeuneffe  dans  rÂrabîe.  Il  y 
fetourna  depuis  avec  le  Peuple  d'Ifrael,  & 
N)fa  poiirroif  bien  être  Si?2a^  où  ce  Con- 
^uàeur  reçut  la  Loi  de  Dieu  en  deux  Ta- 
bles j  car  Voffius  a  remarqué  que  dans  \^ 
Chronique  d'x^lexandrie ,  on  confond  iN^- 
fa  &  Sina  daps  l'Arabie,  comme  la  mémç 
'Montagne,  Ce  qu'on  a  feint  de  la  Mu- 
tilation de  Bacchus  y  n'eu  qu'une  Altéra- 
tion de  la  Circoncifion  ordonnée  aii  Peu- 
ple Juif,  que  Moyfe  avoîtfubîe  ,  &  dont 
îl  reçut  un  ordre  particulier  pour  fon  Fils. 
Les  Cornes  ,  qui  parurent  au  front  de  ce 
Légîflateur,  quand  il  defcendit  de  la  Mon- 
tagne ,  en  ont  fait  donner  à  Bacchus.  Le 
Thyrfe  de  ce  dernier  eft  vifîblenient  la 
VergedèMoyfe.  Par  Iç moyen  de ceThyr- 
fe  ,  &  avec  une  fuite  de  gens  fans  Ar- 
ines ,  Bacchus  mit  eu  pièces  des  Geans  ; 
îl  défit  de  puiflàntes  Armées  ;  il  délîoit  la 
Langue  de  ceux  qui  ne.  pouvoient  parler; 
îl  pafla  au  travers  de  la  Mer  rouge, &  des 
Fleuves ,  dont  les  Eaux  fe  retiroient  pour 
lui. donner  palfage.  Ce  fut  en  fuyant  les 
Egyptiens,  qu'il  traverfa  de  même  l'Ôroii- 
te  &  l'Hydafpe  ,  où  les  Indiens  furent 
fubmergez.  Bacchus  &  lès  Femmes  de  fa 
fuite  faifoient  fortir  de  l'Eau  des  Rochers, 
çn  les  frappant  avec  le  Thyrfe  ;  ils  firent 
auflî  fortjr  des  Flammes  de  la  Terre  ,  en 
la  frappant  de  même.  '  Il  feroi^  fuperflu 
d'appliquer  en  détail  toutes  ces  Cirçon- 
(lances  i  Moyfe,    Dès  qu'çm  ^  lu  foi| 

■     HîP. 
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Hîftoîre  ,  on  fent .  qu'elles  en  font  onc 
Copie,  qv^i  p'eft  mime  que  fort  peu  al- 
térée.. 

D'où  auroît-onpû  tîrer  encore  l'Iitiagî- 
nation  ,  que  les  Ennemis  de  Bacchus  é* 
toient  dans  les  Ténèbres ,  pendant  que  lui 
&  foa  Armée  jouïflbîent  d'une  clâfre  Lu-» 
miere  ,  fi  ce  n'eft  des  Ténèbres  dont  l'E- 
gypte fut  couverte ,  pendant  qu'il  y  faîfoît 
on  jour  fort  clair  pour  tout  le  Peuple  d't 
fraël,  &  la  Colonne  de  Nuée,  lumineu- 
fe  du  côté  de  ce  Peuple ,  &  obfcure  du 
côté  de  fes  Ennemis?         * 

Ou  mettoit  à  la  fuite  de  Bacchus  des 
Chantres  ,  des  Tambours ,  des  Danfeurs, 
des  Flûtes ,  &  autres  Inflrumens  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  Nom  de  Sabazius^  com- 
me qui  diroit ,  Danfeur.  Tacite  dit  auflî 
que,  fuîvaiit  les  Loix  de  Moyfe,  les  Prê- 
tres des  Juifs  chantoient  &  joiioient  du 
Tambour  &  de  la  Flûte. 

Ne  pourroit-on  pas  dire  plutôt ,  que  ce  R«nar- 
Nom  de  Subazîns    vient  de  celui  de  Sab'  S"«  ^«  !• 
bath^  &  fut  donné  à  Bacchus  en  mémoire Onf^iw 
de  ce  que  Moyfe  fut ,  ou  le  premier  Au-^«  nom 
tcur,   ou  le  Reftaurateur,  du  Sabbath  Ju-^f  Saha- 
daïque?  .  zmdm^é 

Le  Nom  dtDlonyfus^  compofé  ic Dhs^^^acchus^ 
Jupiter,  &  dçNyfa,  où  la  Fable  à  placé ^w^-j^ 
l'Education  de  Bacchus ,  eft  pris  fusant  gXfuî 
Bochart  de  Tlnfaiption  que  Moyfe  avoitxom  L  ' 
érigée  à  Dieu  ,  jfébova  Ntfi,  c'eft-à-dire,p.  ,3,,  * 
Le  Seigneur  eftlmon  Etendart  isf  f»a  Protec 
tiorf.     On  mit  au  lieu  àtJehova^'Dios\ 

\  S  & 
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&  Ton  en  forma  le  Diot^fom^  &  de-là  De^ 
nys^  qui  eft  Baccbus.    C/cft-ce  qui  fit  en- 
fuite  interpréter  qa'il  avoit  été  élevé  à 
NyCa. 

Le  Nom  de  Libérateur  &  de  Sauveur  ^ 
donné  en  plufieurs  endroits  à  Bacchus^ 
convient    parfaitement  &  proprement  à 
Moyfe.    Celui  de  Mvfifs ,  qu'Orphée  lui 
donne,  eft  encore  vifiblement  celui  de  ce 
Légiflateur.    Enfin ,  le  Nom  de  là  Mère 
yocahel^  qui  Rgmût  amUtieufe  ^  orgeullleu^ 
j^,  a  pu  donner  lieu  i  la  Fable  &  TAm* 
bition  Ç\  funelte  à  Sémelé. 
T.  I.p.       Nôtre  Auteur  s'étend  beaucoup  fur  le' 
i|-j.        Voyage  rfes  Argonautes.    11  y  trouve  le 
Pèlerinage  des   lliraèlites  dans  le  De(èrt« 
jithamas  Nous  ne  parlerons  que  à^Athamas ,  l'un 
#jî  -rf^r4-dcs  Chefs  de  la  Race  de  ces  Héros.    Cet 
bAm.       Athamas  a  de  très  grandes  Conformîtci 
avec  Abraham.  Non  feulement  les  Noms 
ont  du   rapport  ;     Conformité  pourtant , 
que  IV^.  de  Lavaur  n'a  pas  relevée  ;  mais 
le  Père  d'Athamas  c'eft  Molt^  Roi  des 
Vents ,  Nom   Phénicien  ,  fait   de  fcelui 
HAolin^  qui  veut  dire,  Vents  bf  Tempêtes. 
Or ,  le  nom  de  Tharé ,  Pcrc  d'Abraham , 
fignîfic  en  Hébreu ,  tfuifouffle. 
Eemar-       Comme  nos  Leâeurs  pourroient  trou- 
qup  d.  J.  ver  ces  fortes  de  Convenances  fondées  fur 
les  Significations  des  Noms  ,  fhr-tout 
quand  ils  changent  d'une  Langue  i  Tau-* 
•p  I        tre ,  un  peu  arbitraires  ,  ou  tirées  de  trop 
k8  *^'  loin ,  il  fera  bon  de  placer  ici  une  Rçmar<- 
^  '       qae  qaç  nôtre  Auteur  fait  an  commence 

'  mcùt 
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meQt  de  cçt  Arricle.  Solon,  quiavoît 
en  Egypte,,  y  avoit  appris  que  les  premias 
Egyptiens    avoîent  pris    leurs  anciennes 
Hiftoires,  d'un  autre  Peuple  &  d'une  Lan- 
gue difTerente  de  la  jeur  :  &  qu'ils  en  a-  Lu  N<ms 
voient  traduit  les  Noms  en  d'autres  à  i^cvLfrûfns 
près  du  mâflie  fens,  comme  Selon  Im-Aneims 
même  avoit  aufli  conlèrvé  à  ces  Noms,yiiftM9/ 
dans  la  Langue  Grecque,  la  même  fignî-/r4^^ 
iîcatioa  qu'ils  avoient  dans  les  Langues  ^^«wz;^»» 
d'où  il  les  avoit  tirez-  |w»  dans 

Revenons  à  préfent  à  Atîiamas.  II  eut  ^««^rf. 
deux  Femmes  en  même  tems ,  &  en  rein* 
voya  une.  On  a  nommé  la  première, 
dont  îl  eut  des  Enfans  ,  NepheU ,  c'eft-|- 
dîre  ,  tombée  des  Nues ,  ou  étrangère  ;  c*cft 
le  fens  du  Nom  à^Agar  ,  Egyptienne  ,  1^ 
première  dont  Abraham  eut  des  Enfans. 
4^^  en  Hébreu  veut  dire  Etrangère, 
L'autre  Femme  d'Aihamas  fut  Ino  ,  fille 
de  Cadmus  Chananéen ,  qui  en  Grec  veut 
é\VQ  forte  &  pHiJfa»tey  comme  Sara^  autre 
femme  d'Abraham,  veut  dire  en  Hébrçu, 
putffûHte  &  maître^}:, 

ÏjC  Fils  d'Athamas  le  plus  connu  fiit 
nommé  Phrïxus^  qui  veut  dire  Ris  ;  c'çft 
la  Signification  du  Nom  dUfaac,  Fils  d'A- 
braham. Il  y  eut  une  violente  jaloufîe 
entre  les  deux  premières  Femmes  d'A- 
thamas, Ino  &  Nephelé  ,  comme  entre 
Sara  dc'Agar,  à  l'occafion  de  leurs  En- 
fans.  Nephelé  fut  renvoyée  par  Athamas , 
comme  Agar  par -Abraham.     La  Fable"  * 

fait  arriver  une.  grande*  Difet^^  dans  le 

-    -  -  ■  ■'-■"  ^ -•  -••  Païs.:        --i 
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Païs  d*Athamas  ,  comme  elle  efl  dans 
rHîftoire  d'Abraham. , Athamas  quitte  fon 
Pais ,  &  va  s'établir  ailleurs  par  ordre  du 
Ciel,  &  il  y  époufe  une  troifieme Fem- 
me.   Tout  cela  efl  arrivé  à  Abraham. 

Ce  n'eft  pas  rout.    Voici  le  plus  frap- 
pant. Un  Oracle  paroit  ordonner  la  mort 
de  Phrîxus.    Son  Père  Athamas  le  con- 
duit lui-même  à  TAutel ,  &  il  étoit  prêt 
à  l'immoler,  quand  un  Bélier  envoyé  par 
Jupiter  fe    préftnta ,  &   leur   parla.    A 
peine  le  Sacrifice  d'Ifaac  e(t-il  un  peu  dé- 
giiifé  dans  cette  Fable. 
Remar-       Si  quelques  -  uns  des  Parallèles ,  que 
que  d.  J.  nous  venons  d'offrir  à  nos  Ledeur^ ,  leur 
ont  paru  juftes  &  heureux ,  il  n'en  fera 
peut  être  pas  tout-à  fait  de  même  dece- 
5i  Salo-   ^^^  ^^^  ^'  ^^  Layaur  inftitue  entre  Salo- 
momefi    i^^n,  &  Paris  ,  Fils  de  Priam.    Il   veut 
Paris,  T.  Q"e  la  Préférence,  que  le  Berger  Troyen 
II. p.  167 donna  à  Venus  par  deffus  les  deux  autres 
DéeflTes  fes  compagnes ,  repréfente  leFoi- 
bledeSalomonpour  le  beau  Sexe;  Foible, 
qui  le  ât  déchoir  dans  la  Perlbnne   de 
Roboam  fon  Fils ,  &  qui  fit  éclypfcr  cet- 
te Sageffe  qui  jufqu'alors  avoit  tant  diftin- 
gué  ce  Roid'Ifraël.    Nous  pourrions  in- 
diquer encore  quelques  autres  Artîclçs  , 
fur  lefquels  il  nous  femble  que  nôtre  Au- 
teur ne  fe  préferve  pas  aflez  du  Défaut 
que  nous  avons  indiqué  plus  haut:  mais, 
si?Mé^^^^  nous  contenterons  ,  pour  finir,  de 
retJefente^'^^^^  la  Fable  de  Pfyché ,  par  eu  M.  de 
2/^4;i^i;  Lavaar  a  lui-même  terminé  fon  Ouvrage, 

Com-* 


/ 


DE  V  AlMM£*£  m.  BCC.  XXXI.     14^ 

Comme  ce  Nom  de  Pfycbé  fignîfie  TA-  ^      . 
me  Humaine,  M.  de  Lavaur  croit  que  lej^^J"*»*** 
Bat  d'Apulée ,  en  nous  donnant  cette  Fa-     "•  P' 
ble,  a  été  de  décrire  alléçoriquement  le^'^' 
Sort  de  nôtre  Nature  depuis  fa  Création; 
d'abord  fa  Beauté  &  l'Amour  du  Fils  de 
Dieu  pour  elle,  auili  bien  que  rEtabliflè- 
ment  de  THommc  dans  un  Jardm  de  Dé^ 
lices  ;   enfuite  l'Envie  des  Démons  ,  la 
funefte  Curiofité  qui  enfanta  Iç  Péché ,  & 
les  Malheurs  qui  en  furent  la  fuite;  enfin, 
nôtre  RétabliÂTement  ,  par  l'Incarnation 
du  Fils  de  Dieu  ,  &   par  fon  Alliance 
avec  nous.    On  ne  peut  nier,  que,  de  laijemar: 
manîete  dont  tout  cela  eft  tourné  ,  il  n'y^ue  ^\ 
éclate  de  l'Efprit  &  de  l'Invention  ;  mais , 
ôferons-nous  le  dirc^  on  fouffre  de  voir 
les  Véritezde  la  Religion  mifes  ainfi  cô- 
te à  côte  d'une  Fable  badine  ;  &  il  n'en- 
tre point  dans  la  penfée  ,  que  le  Payea 
Apulée  ait  étéunauâî  grand  Théologîedi 
qu'on  le  fait  icî. 


AR- 


'^ 
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ARTICLE    XIL' 

EuSf  ACHII     MAKPRlSt)!^     Bo* 

mnknfts  Scicntiarum  Inftituti  Âfiro^ 
vomi ,  de  annuis  inerfantium  Stella'- 

',  rum  /Ibertationibui:  ad  Eminent.  ac 
Révérend.  Joé  Anton.  Dr  Via  S.  R. 

,  E.  Cardinakm.  Bononias,  Typis 
Conftantini  Piflari  S.  -  Inquifîtioni^ 
Imprefforis,  fub  figno  S.  Michae- 
lis,  tjt^^  în  4,  80  pagg.  6  Ta- 
bulis. 

Ceftà-dîre, 

Traité  des  Changemns  qui  arrivent  tous 
Us  ans  dans  ta  Situation  des  Etoiles 
fixes  ,  par  M.  Man^redi^ 
&c. 

C*E  s  T  proprement  ici  un  Traité  pré^ 
parât  if  fur  la  Queftion  célèbre  de  la 
tm  d^      Parédaxe  des  Etoiles  fixes. 
5^'  Sî  la  Terre  tourne  autour  du  Soleil  y 

Ibn  Axe  reftant  paralllele^  cet  Axe,qu*on 
conçoit  continué  ^  paffe  differenient  entre 
les  Etoiles  fixes  daûs  les  diiferens  tems  de 
Tannée;  &  s^il  arrwoit  qu'en  un  certain 
jour  cet  Axe  ralàt  une  Etoile  t  fi^  mois 

aprè  ^ 


DB  I,'AkNE*B  m.  DCC.   XXXI.      14) 

après  il  eu  feroic  éloigné  de  la  quantité 
du  diamètre  de  TOrbe  annuel  de  la  Ter- 
re. XJ  n  Speâateur ,  ^i  auroit  vu  fix  mois 
auparavant  cette  Etoile  dans  le  Pôle,  ver- 
roit  qu'elle  s'en  feroit  éloignée  d'un  aie , 
dont  la  foutendante  feroit  ce  diamètre  de 
rOrbe  annuel. 

Il  n'y  a  point  dTtoile ,  entre  toutes 
celles  qui  nous  font  vifibles  ,  qui  paroiife 
jamais  dans  le  Pôle  ;  mais,  par  ce  que  nous 
venons  de  dire,  on  juge  aifement  que  la 
Situation  de  toutes  les  Etoiles  fixes  doît^^*^*' 
changer  dans  le  cours  d'une  Année  :  ce  '^Etms 
font  ces  changemens  ,  qu'on  nomme  la 
Paralaxe  des  Etoiles  ,  &  dont  il  s*agit 
dans  ce  Traité. 

Corpernic  fupofoit  la  diftance  des  E<oi-  ckaf,  L 
les  fixes  fi  grande  ,  que  le  diamètre  de 
rOrbe  annuel  étoit  comme  un  poin^ 
en  comparai(bn  $  &  il  croioit  que  la  Pa- 
ralaxe des  Etoiles  étoit  entièrement  infen* 
fible. 

Depuis  on  a  obfervé  quelques  change- C^tffl|#* 
mens  dans  le  lieu  de  quelques  Etoiles:  on  mtnsdam 
les  ad^abord  attribué-^  la  Paralaxe;  tnai^iêlmdti 
ces  chaligemens  font  extrêmement  petits ,  &  EtêUm. 
n'ont  été  obfervei  qu'à  l'égard  d'un  très 
petit  nombre  d'Etoiles,  pendant  qu'on  n'a 
rien  obfervé  de  femblable  à  l'égard  de  plu- 
ficurs  autres.  Ainfi  il  n'ed  pas  étonnant  de 
vofr  les  fentimcns  partagez  fur  la  nature 
de  ces  changemens ,  d'autant  plus  qu'il  ne 
paroît  jamais  immédiatement  par  l'obfer- 
Yation  fi  le  changemei^t  peut  être  attribué 

au 
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au  motivemetit  de  la  Terre,  &  fi  plafietirs 
changeniens  ,  obfervez   à  Tégard  d'une 
même  Etoile ,  fe  raportent  tous  à  cç*  mou- 
^vement  de  la  Terre  dans  fon  Orbe  ;*ce 
que  dans  bien  des  occafions  on  ne  peut  dé* 
'couvrir  qu'avec  beaucoup  de  difD culte. 
Eut  de      '    Ces  confidératîons  ont  portS  M,  Man- 
PAutmr,  fredî  à  former  une  Théorie  des  change- 
mens   annuels  ,  qui   doivent  arriver  aux 
Etoiles  fixes  en  conféquence  du  mouve- 
ment de  l'a  Terre  dans  fon  Orbe  ;  matière 
d'autant    plus   curieufc,  qu'elle  ell  toute 
nouvelle  ,   &  d'une  milité   très    jurande 
pour  ceux  qui  obfervent  ces  Etoiles ,  & 
-  qui  trouveront  ici  Un  moîen  aîfé  de  déter- 
miner jufquçs  à  quel  point  leurs  Obferva- 
tioc«  peuvent  avoir  du   raport  avec    le 
mouvement  de  la  Terre.    Les  Mathéma- 
ticiens fpéculîîtifs  y  trouveront  ce  point 
d'Aftrônomîe  traité  avec  toute  la  fagacité 
&  Inhabileté  qu'on  pouvoît  attendre  de  cet 
îlluftre  Auteur.    La  manière ,  dont  les  As- 
tronomes déterminent  la  fituatîon  des  E- 
toiles  fixes ,  eft  caufe  que  le  changement , 
que  le  mouvement  de  la  Terre  produit 
dans  la  fituation  aparente  d'une  Etoile,  eft 
envifagé  à  difFerens  égards  par  ceux  qui 
obfervent  le  Ciel  ;  ce  qui  eft  caufe,  qu'il 
faut  faire  attention  à  plufîeurs  changemens 
differens  entre  eux. 
Origine  de     ^OMx  s'en  former  une  idée ,  il  faut  cori- 
differentts  cevoir  le  Plan  de  l'Orbe  annuel,  qu'on 
Parâlaxês  nomine  le  Plan  de  l'Eclîptique ,  continué 
de  toute  part  jufques  au  delà  des  Etoiles 

fixes. 
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fixes ,  folt  qu'on  conçoive  tontes  ces  É^ 
toiles  conuQe  ne  formant  qu'une. même 
Spheré  ,  ou  bien  comme  inégalement  éloi- 
gnées da  Soleil.     Prenons, maintenant  u- 
ne  étoile  à  difcretion,  &  fuppofons  qu'elle 
foit  vue  en  même  tems  du  Soleil  &  de  la 
Terre.     Si  les  lignes  par  lesquelles  onob- 
ferve  cette  Etoile  font  trop  peu  inclinées 
l'une  Vers  l'autre  pour  qu'on  puiife  s'en 
appércevoir,  TEtoile  fera  vpë  de  mCme    * 
dans  ces  deux  (ituations  différentes  des  Spec- 
tateurs.   Mats  11  ces  lignes,  oui  du  Soleil 
&  de  la  Terre  aboutiflent  à  l'Etoile ,  for- 
ment un  angle  fenfible,   la  fituatioh  appaT 
rerteièra  changée;  &  le  changement  ieroft 
double,  fi  l'Etoile  étpitvuç  de  deux  points 
oppofez  de  l'Orbe  annuel.  ,  . 

L'Aiçle,  que  forment  ces  lignes,  qui  ParaUxi 
partent  de  l'Etoile  ,  &  dont  l'une  tend  ah/flnë. 
an  Soleil  &  l'autre  à  un  point  pris,  à  dis- 
crétion dans  l'Orbe,  annuel ,  pour  rcpréfen- 
tcr  le  lieu  de  la  Terre,  eft  nommé  Ja  Pa- 
ralasie  abjolnë^  OU  fimplemént  \i,P,aralaxe 
de  l'Etoile.  . 

.  Les  Angles  ,que  forment  ces  deux  mé-  ParaUxe , 
mes  lignes  avec  le  ?\m  de.  VZcliptîque^  de  Lathu- 
médirent  la  Latitude  de  l'Etoile  pour  les  di. 
ieux  Stations  différentes  ;  &  Ja  différence        • 
de  CCS  Angles ,  c'eft-à-dire  ,  la  différence 
djes  Latitudes,  e&  nommée  IzPétraiaxe  JU 
Latitude. 

.  Si  l'on  conçoit  une  perpendiculaire  qui  Paraîaxf 
^ombe  de  l'Etoile  fur  le  Plande  l'Eclîp-  *  lJ>ngi^ . 
Cique,  &.que  du  point  dans  lequel  elle^^<^- 
têmXm.  Part.  t.  K         ren-' 
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rencontre  ce  Plan,  on  mené  des  lignes  ati 
Soleil  &  à  la  Terre ,  Tangle^que  forme* 
ront  ces  lignes^  &  qai  mefure  la  différen- 
ce de  la  Lon|inide  de  TEtoile  à  Tegard 
des  deux  ficoations,  eft  appelle  la  Paralaxf/ie 
Longitude^ 

Quei  qu'aucune  de  ces  trois  Paralaxe^ 
ne  puifle  être  obfervée  immédiatement , 
M*  Manfredi  a  crû  devoir  entrer  dans  lé 
détail  de  ce  qui  les  regarde,  pour  donner 
une  idée  plus  exaâe  de  toute  cette  matiè- 
re. Mais ,  pour  ne  pas  entrer  dans  desdis- 
cuffions  feout-à-fait  inutiles ,  il  fuppofe  qaef 
la  plus  grande  Paralaxe  ahfolué  ne  furpafle 
pas  deux  Minutes  de  Degrés  ;  fi  elle  n'é* 
eok  pas  monidre,  il  y  a  long-tems  qu'on  s'en 
feroit  aperçu  fur  ce  fondement,  il  néglige 
tout  ce  qui  dans  cette  fupofition  efl  abfo- 
lument  infenfible;  ce  qui,  a  bien  des  égards, 
rend  la  Théotie  beaucoup  plus  fimple. 

On  néglige  encore  l'alongement  de  l'Or- 
be  de  la  Terre,  qu'on  regarde  comme  cir- 
culaire, à  caulë  que  l'Elipfe  qu'elle  forme 
t{i  fi  peu  différente  d'un  cercle.  Cepeïi* 
dant ,  pour  ne  laiflèr  aucun  fcrupule  fur  cet- 
te matière ,  nôtre  Auteur  y  revient  dans 

châb  1^^^^^^  ^^ns  ^^  Chapitre  exprès ,  dans  le 
^'  ^'  quel  il  fait  voir ,  que  l'erreur  ,  qui  vient 
de  ce  qu'on  regarde  l'Orbe  annuel  comme 
circulaire  au  lieu  de  lui  donner  là  verita* 
ble  figure  ,  ne  peut  jamais  être  lènfible 
pour  la  Paralaxe  difiluc  j  ou  pour  celle  de 
Latitude,  Ceci  n'efl  pas  fi  génésalement 
vrai  i  l'yard  de  la  Paralaxe  de  Longitu- 
de woAiSQjt  qui  fait  qu'on  peut  regarder 

la 
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la  Propofîtion  comme  générale  ,  c'eft 
que  dans  le  cems  où  nous  vivons  , 
il  n*y  a  aucune  Etoile  tant  (bit  peu  con(i- 
dérabie  i  Tegàrd  de  laquelle  rerreur  pour 
la  Paralaxe  de  Longitude  (bit  fèufiMe. 

La  Théorie  de  chacune  des  trois  Para-  Thécrie' 
taxes  èft  traitée  dans  un  Chapitre  â  part  ;  dtt  trrit 
on  y  develope  leurs  proprietez  &  on  fait  Parâ^ 
voir  comment  on  les  compare  entre  elles,  lax$s. 
eu  égard  à  la  fituatîon  de  la  Terre,  &  à 
celle  de  TEtoile ,  comme  auffi  à  la  diftan- 
ce  de  cette  dernière. 

Les  trois  Paralaxes  changent  continuel- 
lement :  chacune  eft  la  plus  (grande  dana 
certaine  fituation  de  la  Terre.  La  plua 
grande  Paralaxe  abfolui  eQ  la  même  pour 
toutes  les  Etoiles  également  éloignées  da 
Soleil. 

Là  Paralaxe  de  Longitude  e(l  celle  qui 
eft  fujatte  aux  plus  grandes  variations,  qui. 
croiflènt  à  mefure  que  la  latitude  de  TE* 
toile  augmente  :  cependant ,  comme  dans  ce 
iieçle,  il  n'y  a  point  d'Etoile  tant  Ibit  peu 
confiderable  dont  la  Latitude  furpafTe  87. 
De^.  la  Paralaxe  de  Longitude  ne  furpaf- 
ffe  jamais  plus  de  dixneuf  fois  la  Paralaxe 
ablbluë,  en  fupofant  que  celle-ci  n'eft  ja-. 
mais  plus  grande  que  de  x'^,  comtne  on 
l'a  dit  cî-devant.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  un  plus  grand  détail  de  cette  Théorie; 
cela  nous  meneroît  trop  loin  :  nous  paP- 
fons  à  ce  qui  regarde  plus  direâement  les 
Obfervations  Aftronomîques.    \k. 

Quelque  différence  qu'on  conçoive  en-, 
tre  les  diftances  des  Corps  celeftes ,  on  les 

K  2  en- 
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enviTage  d'ordinaire  toas  comme  appliquez 
une  même  Voûte»    Lies  Afbooomes  ne 
rejettent   pas  entièrement  cette  manière 
d'envifager  les  Aftres ,  qui  leur  eft  com- 
mode dans  bien  des  occafions. 
Chm'm       M.  Manfredi  l'employé  dans  le  Chap. 
desEtoi^  VL  Concevons  une  Sphère  dont  le  ccn- 
Usdans  litre  foit  le  Soleil,  &  éloignée  au-de-là  des 
Cul.        Étoiles    fixes    à    une  diftance  immènfe. 
Si  de  la  Terre  on  conçoit  une  ligne  qu(î 
pafTe  par  une  Etoile ,  cette  ligne  continuée 
rencontrera  la  fuperficie  de  la  Sphère  dan$ 
.    un  point  auquel  le  Speâateur  fur  la  Ter- 
re raportc  l'Etoile  :  &  pendant  que  la  Ter- 
re chanee  de  fituatîon  ,  ce  point  changera 
auffi  :  & ,  pendant  que  la  Terre  fera  fk 
révolution  autour  du  Soleil ,  l'Etoile  pa- 
roitra  décrire  une  ligne  courbe  dans   la 
voûte  que  forme  cette  même  Sphère. 

Tous  les  raions  vifuels,  qui,  pendant 
cette  révolution ,  tendant  de  la  Terre  à 
l'Etoile,  forment  enfemble  la.&perfide 
d'un  Cône,  dont  la  bafe  edl'Orbe  annuel, 
&  l'Etoile  le  fommet  ;  &  c'eft  le  Gone ,  op- 
.  pofé  par  la  pointe  i  celui-ci ,  qui,  étant 
continué,  détermine,  en  coupant  la  Sphe-' 
rc ,  la  Courbe  dont  nous  venons  de  parler. 
Cette  Courbe  feroit  un  Cercle  ou  une 
Elipfe,  file  Cône  étoit  coupépar  un  Plan, 
&  non  pas  par  la  fiiperficie  Courbe  d'une 
Sphère;  mais  la  Courbe  dont  il  s'agit 
n'embrafiTe  jamais  un  arc  de  4^M'un  grand 
Cercle  de  la  Sphère,  &  peut  être  regardée 
comme  décrite  dans  un  Plan.    C'eft  dans 

cette 
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cette  fuppofition,  qu'on  enfeigpe  ici  à  tracer 
une  Courbe  ièmèlable  à  celle  qii*une  Etoi* 
le,  dont  on  connoit  U  Latitude,  doit  dé- 
crire dans  le  Ciel. 

Jufques  ici  nous  n^avons  pas  parlé  des  chap. 
Pôles  du  monde  ni  de  l'Equateur:  c'eftr/i. 
cependanr  à  leur  égard ,  que  les  change^ 
mens  que  nous  oblervons  dans  les  cienz 
nous  font  fur<-tout  (èniibles  ;  &  c'eft  pour 
y  raporter  plus  aifement  la  Paralaxe  des 
Etoiles ,  que  M.  Manfredi  confidere  la 
Courbe  dont  nous  venons  de  parler. 

Quand  on  raporte  une  Etoile  à  l'Eclfp* 
tique,.  &à  fès  rôles,  comme  nous  avoua 
fait  ci -devant ,  c'eft  la  Longitude  &  la 
Latitude  de  l'Etoile  qui  en  déterminent  le 
lieu  ;  &  c'eft  par  VAfcenfion  droite  &  la 
Decimaifotfj  qu'on  détermine  ce  même  lieu, 
lors  quV>H  a  égard  à  l'Equateur  &  aux  Fo- 
ies du  Monde. 

Pendant  qu^une  Etoile  parcourt  la  Cour-  Paralaxtt 
bedont  on  vient  de  parler  ,  fon  Afcen- '''-^T^^»- 
fion  droite ,  &  ik  Declinaifon,  changent  auf-  fi^^  ^  ^f 
fi  bien  que  (à  Longitude  &  fa  Latitude  ;  ^^dkm- 
ce  qui  donne}  deux  nouvelles  ParalaXes,/^** 
la  Paralaxe  aPAfceftfttm  ,  &  celle  de  De-^ 
clinaifon  :  or ,  ces  Paralaxes  fe  reprefentent 
aifément  par  des  lignes  ,  qu'on  mené  dans 
la  Courbe  ;    ce   qui  rend  leur  Théorie 
beaucoup  plus  aifée:    mais,  ce  n'eft  pas 
yne  matière  propre  à  entrer  dans  un  Extrait, 
Parlons  de  ce  qui  regarde  la  Pratique  même. 

Les  changemens  qui  arrivent  à  la  fitua-^  idamerê 
tions  des  Etoiles ,    de   quelque  Nature  de  liscbz 

K  J  qu'ils  firver. 
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quMls  foient ,  fe  découvrent  principale* 
ment  de  trois  manières;  en  obfervant  leur 
Declinaifons  ,  ou  leurs  Afcenfions  ^  ou 
bien  en  mefurant  direâement  la  diflance 
qu'il  y  a  entre  différentes  Etoiles. 

Ces  dernières  fortes  d'Obfèrvadons  ne 
peuvent  être  d'aucune  utilité  pour  décou- 
vrir la  Paralaxe  des  Etoiles.    Le  change-r 
ment ,  dont  il  s'agît ,  eft  trop  peu  confi- 
derable  pour  qu^n  s'en   apperi^oive   en 
me&rant  la  difiance  entre  deux  Etoiles ,  à 
•moins  qu'on  ne  les  voie  toutes  deux  en 
même  tems  dans  l'ouverture  d'une.  Lu-^ 
nette  d'approche  ;  ce  qui  n'eft  pas  le  cas 
dont  nous  parlons. , 
'ohfifva-       L'Obfervation    des  Declinaifons  n'a 
tJndê  ù  P^^°^  ^^  difficulté.    Quand  laDeclinailbn 
j>eclinai'  change ,    la  hauteur  meridiene  varie  de 
f^^^         même  ;  &,  pour  trouver  la  Paralaxe  de  De^ 
^    '         clinaifon  d'une  Etoile,  il  fuffit  de  mefiirer 
les  changemens  de  fa  hauteur  méridienne. 
Pour  cet  effet ,  il  faut  fixer  dans  le  Plan 
du  Méridien,  ou  à  peu  près,  un  Telefco* 
pe  incliné  de  manière  que  tous  les  jours 
l'Etoile  paffe  par  fon  ouverture.     Il  faut 
ique  dans  ce  Telefcope  il  y  ait  des  fils , 
qui  ièrvent  à  mefurer  les  changemens  de 
hauteur.    Il  eft  clair  que  l'Etoile  paflèra 
tous  les  jours  dans  le  Telefcope,  en  par- 
courant la  même  ligne,  aum  long- tems 
que  la  Declinaifon  ne  changera  pas  ;  mais, 
pour  peu  que  cette  DeclinaUbn  varie ,  l'E* 
toile  parcourra  une  autre  ligne  Parallèle 
â  la  première ,  &  il  fera  aifô  de  mefurer 
des  changemens  très  petits. 

La 
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.  La  Longitude  des  Etoiles  fixes  dmi^cCimKm 
continuellement  par  l^PneceJlom  des  Eqm-dêfObfir^ 
noxes:  ce  changement  e(l  de  fi,  par  anit^^iî»». 
ce  qui  produit  un  petit  changement  de  De- 
clinaifon ,  différent  pour  les  différentes  E« 
toiles  ;  mais ,  ce  changement  ne  regarde 
pas   1^  Paralaxe ,  &  e(l  connu  :    de  forte 
qu'on  trouve  aiCëment  quel  il  doit  être  pour 
le  tems  qui  s'eft  paflîf  entre  deux  Obfer- 
vations  ;  &  c'eft  en  corrigeant  l'Obièrva- 
tionpar  le  moieu  de  ce  changement,  qu'oa 
trouve  celui  que  Ton  cherche. 
Plufîeurs  dbfervations  étant  données  d'u* 


Exêfffif^ 

ne  iLiipic  I 

qui  reprelènte  la  Courbe  que  1; 


pe  même  Etoile,    on  décrit  une  Elipfe ,  j    ?7T 

h  ParalaxeJ'^*>'- 
doit  taire  décrire  à  cette  EtoQe  dans  le  '*•"'*  . 


Firmament,  &  on  y  marque  les  points 
dans  lesquels  TEtoile  a  dû  paroitre  aux 
jours  qu'elle  a  été  obfervée;  ce  qu'on  peut, 
ces  jours  ét^t  donnez.  On  trace  enfiiite 
les  lignes  qui  reprefentent  les  Paralaxes  de 
Declinaîlbn  pour  chacun  de  lès  jours.  Se 
par-là  on  trouve  les  proportions  qu'il  y  a 
entre  les  changen^ens  qui  arrivent  entre  les 
Obfervatîons,  Sç,  on  s'apperçoît  d*abord  fi 
les  changemeps  qu'on  a  obiervex  gardent 
ces  mêmes  proportions. 

Quand  cela  le  rencontre ,  on  peut  aifé-  Lear  Vfa- 
ment^  par  le  moien  de  la  même  figure, |^ 
comparée  avec  les  Obfervatîons  ,  déter- 
miner ce  qui  regardé  les  autres  Paralaxes , 
&  découvrir  la  diftance  de  l'Etoile ,  c'ell- 
à-dire  le  raport  de  cette  diftance  avec  le 
Diamètre  de  TOrbe  aiinael.  La  même 
figure  fait  voir  encote  en  quels  tems  il 

K  4  faut 
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,  faut  faire  les  Obfervatîons ,  pour  avoîr  Içs. 
çhangeuïens  les  plus  grands ,  &  par-là  les 
les  plus  aifés  à  être  apperçûs. 
Cmchi-       M.  Manfredî  a  eïamîné  les  principales 
fan  tirée  Obftrvatîons  qui  ont  été  faites  fur  la  va- 
disohfffthilon  de  la  Declînaîfon  des  Etoiles  fixes  » 
vatiom.   par  les  plus  fameux  Aftronomes  ;   &  6a 
voit ,  par  les  figures  qu'il  a  tracées-  fur  çés. 
Obfervatîons  ,  que ,   quoi   qu*unfc  partie 
des  changemens  qu*on  a  remarqués  puiffent 
être  attribuez  à  la  Paralaxe ,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  cela  ne  foît  vrai  à  Tegard 
de  tous  :  quelque  fois  même  le  change- 
ment de  Declinaifon  a  été  trouvé  contrai* 
re  à  celui  que  la  Paralaxe  demandoit. 
ohfirvA'      Les  Obfervatîons  qui  regardent  VAfien^ 
tionsde    fion  droite  font  fujettes  à  plus  d'emlsaras. 
VAfctn-    Le  changement  qui  arrive  à  celle  d'une 
fion.        Etoile  ne  fe  découvre  qu'en  comparant 
cette  Etoile  avec  le  Soleil  ou  avec  une 
^tttre  Etoile;  &  il  faut  alors  que  TAfcen- 
fion  du  Soleil ,  ou  celle  de  cette  autre  E- 
tolle^ne  change  point,  ou  bien  quelechan- 

Sèment  nous  foît  connu.  L*Afcenfion 
.  roîte  du  Soleil  change  tous  les  jours  ; 
&  ces  changemens  ne  nous  font  pas  con- 
nus afifez  exaâement  pour  être  d'aucun 
u&ge  dans  les  Obfervatîons  de  la  nature 
de  celles  dont  il  s'agît  ici, 
•  Il  faut  donc  avoîr  recours  aux  autres' 
Etoiles ,  mais  la  chofe  n'eft  pas  fans  dif- 
ficulté ,  &  il  n'y  a  guerre  moîe»  d*en  for- 
tîr  fans  quelque  Hîpothefc.  Il  y  a  beau- 
coup d'Art  &  de  Subtilité  dans  ce  qu'on 
trouve  ici  for  cette  Matière  ,  &  dans  la 

ma- 
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maniqre  dont  M.  Manfredi  parvient  a 
trouver ,  en  fe  fervant  de  la  fignre  .dont 
non^  avons  déjà  parlé  fi  ibuvent ,  fi  les 
Obfcrvations  ,  après  avoir  été  corrigées 
à  caufe  de  la  Prœcejfton  des  Eqtimoxes^  & 
rapportent  avec  la  Paralaxe  des  Etoiles , 
on  lui  font  contraires. 

'  Il  éclaîrcît  cet  Article  par  un  Exemple 
touchant  les^changemens  quf  ont  été  ob« 
fcrve^  à  Paris  en  1704  &  lyoj.  &  à  Bo- 
logne eif  1727  &  1728.  dans  la  différence 
dps  Afcenfions  droites  de  Synus  &  d*Âri' 
turusiSc  on  voit  encore  ici,  que  quelques 
Obfervatïons  femblent  prouver  Ht  raralaxc^ 
pendant  que  d'autres  font  voir  manifefte- 
ment  qu'il  y  a  encore  quelqu*atttre  caufè 
i  la  quelle  il  faut  attribuer  les  changemens 
qui  ont  été  obfervei. 

Ceux,  qui  faîvent  les  Idées  de  M.  New-  Rcmar- 
ton  touchant  le  mouvement  de  la  Terre,  que  d.  J« 
,  Ibnt  très  perfuadez  que  les  Etoiles  fixes  ne 
font  pas  fujettes  aux  feuls  changemens  qui 
viennent  de  la  Paralaxe  &  de  la  Prœccl^ 
fion  des  Equînoxes.    La  Queftion  e(t ,   fi 
jamais  on  parviendra  a  démêler  tout  cela. 
11  eft  certain,  que  le  Livre  dont  nous  par- 
lons peut  y  contribuer  beaucoup. 
Nous  finirons  cet  Extrait  en  indiquant  Méthodes 
•    une  Méthode,  qu'on  trouve  ici,  pour  oh- pour  ces 
fcrver  avec  la  dernière  precîfion  le  chan-  ohfirva- 
gemcnt  qui  arrive  dans  la  dîtference  des  fions. 
Afcenfions  de  deux  Etoiles. 

Cefte  différence  fe  trouve  en  obfervant 
le  pailàge  de  deux  Etoiles  par  un  mén^e 
Méridien  ;  &  c'ed  en  comparant  le  tems 

K  y  qui 
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Îai  s'écoule  entre  ces  deux  paflàges  en 
iiGferens  jours ,  qu'on  découvre  s'il  y  a  du 
.  changement.  Il  n'y  en  a  point ,  aufli  long- 
tems  que  ce  temps  refte  le  même.  L'em- 
luuras  vieqt  de  ce  qu'il  peut  arriver  quel- 
que ders^ngement  à  l'Horloge  dans  l'efpa- 
ce  de  quelques  t^eures  qui  s'écoulent  entre 
les  pailàges:  car  û  les  Etoiles  font  trop 
proches,  le  changement  ne  fçauroit  être 
lenfible  ;  &  dans  le  cas  dont  il  s'agit  I4 
^  moindre  erreur  rend  l'Obfèrvation  entière- 
ment inutile. 

Voici  la  Méthode  de  M.  Manfredi.  Il 
dirige  deux  Jeunettes  d'approche  vers  de^ 
Méridiens  differens,  de  manière  qu'une  des 
Etoiles  pjLfle  dans  une  des  Lunettes ,  une 
minute  pu  deux  après  que  l'autre  Etoile 
a  pafTé  dans  l'autre  Lunette  :  il  fixe  ce$ 
deux  Ltmettes  dans  cette  fituation ,  &  eti 
oblèrve  le  paf&ge  de  chaque  Etoile  par  utf 
Méridien  déterminé ,  par  le  moien  d'un  fil 
ûxé  da^s  la  Lunettç.  Il  eft  clair  que  le 
petit  e^acie  de  tcms  oui  s'éooule  tous  les 
jours  entre  les  deux  Obfervations  eft  prér 
cifèm^nt  fiijct  aux  mêmes  vari^ions  que 
le  tem$  qui  s'écoule  entre  les  paflà^es  de 
l'Etoile  par  un  même  Méridien;  &  iln'eft 
pas  i  craindre ,  que  dans  un  fi  petit  efpace 
de  tems  une  Pendule  fe  dérange.  Il  faut 
(èulement  avoir  foin  que  les  Lux^ettes  ne 
puiflent  Cs  déranger. 

Remar-       ^-  Manfredi  femble  indiquer  dans  Ci  Dér 

qae  d-J.  ^^KAce,  q^e  ion  Lîvçe  peut  fervir  à  réfuter  les 

Coperniciens.  Il  ne  dit  cependant ,  que  ce 

q^e  les  Copernicieas  difent  tous  les  jours , 

qu'on 
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nefçaaToit,jalqu€8  àpréfent,  rien  détcr* 
nûner  de  fixe  fur  la  raralaxe.  Corpernic 
lai-même  croioit  qa'on  ne  la  déconvrirok 
jamais.  Voyez  le  Journal  Litéraire  Tom. 
XIV,  pag.aji.  à  la  fin. 

ARTICLE    XIII. 

FoyagesduV.  Labat  deTOrdreies 
FF.  Prêcheurs  \  tn  Efpagm  6?  m 
Italie.  A  Paris,  chez  J.  B-  DcFEs- 
pinc,  1730  ,  in,  i%.  8  VoU.  Tom. 
I-  4f9'  pagg.  Tom.  IL  jpS.  Tom. 
IIL40Z.  Tom.  IV.  4M.  Tom. 
V,  401.  Tom.  VI.  288.  Tom. 
VIL  409.  &  Tom.  VIIL  5pp. 
fans  ks  Tables. 


T  E  P.Labat,dans  fon  Voyage  des  Iles  ;^,„^^,. 
Iw  Françoifes  de  r Amérique,  avoit  feît,^„  ^5 
cfpcrer  au  Public  Je  Livre  que  nous  annon-      * 
çons  à  préfcnt.    On  ne  l'accufcra  pas  de 
tenir  parole  d'une  manière  mesquine  :  huit 
bons  Volumes  in  12.  fuffifent  pour  la  dé- 
gager, peut-être  même  avec  quelque  ex- 
cès de  généroffté,  malgré  le  Stîle  léger  & 
amufant  4c  notre  Auteur. 


r 
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tienneiK  la  réception  pen  gracieule  qui  fat 
faite  à  TAateur  dans  le  Couvent  de  fon 
Ordre,  &  qui  Tempâcha  d*y  loger  pendant 
fon  Séjoar  dans  cette  Villes    &  quelques 
Remarques  prefque  toujours  vlûjçt,  caufti-r 
ques  fur  les  Coutumes,  les  Op inions, & 
les  Ufages    fuperfiitieux  des  Êfpagnols. 
Ou  (ènt  que  le  bon  Père  s'ennuya  à  Ca- 
dis«  Lie  Portrait  quMl  fait  de  tout  ce  qu'il 
vit  dans  ce  Pays  s'en  reflent  i&,  afin  quQ- 
leLeâeur  entrât  plus  facilement  dans  les 
mêmes  fentimens,  TÂuteur  a  jugé  à  pro- 
pos de  faire  en  deux  très  lon^s  Chapitres 
les  extraits  de  deux  très  ridicales  Livres 
Efpagpols ,  qu'il  s'amuià  à  lire^^nd^nt 
fon  lejour  à  Càdis.  En  voici  les  Titrer  en 
François.    Celui  du  premier  efï,  Les  Onm^ 
deurs  ^  les  Antiquités  de  l'Ile  ^  de  la 
Ville  de  Cadis ,  (fà  Pqh  trouvé  beaucoup^  de 
Cérimanies  qui  itoient  en  njdge  dcms  U  Ba^ 
auifmê  y  plujieurs  Coutumes  anciennes  ^  les 
"^érimonies  funéraires ,   les  Monnayes  ,  les 
Statues  ,  les  Injiriptions  ^  les  Sepulchres  an^. 
tiens.    Ouvrage  enrichi  debeaucoup  ifEru-- 
dation  là  de  belles  Lettres ,  far  Jean  Bap^  . 
tijie  deSuares  de  Salatar yPrébemdier  en  la 
Sainte  Eglife  de  Cadis.     Dédié  à  tEaninen^^ 
tiffime  Cardinal  Dâm  Antoine  Capata.   Im* 
primé  À  Cadis  j  par  Clément  Gentilhomme^ 
PAn  \6\  G.  avec  Privilège.    C'eft  un  in  4to . 
L'autre  qui  eft  in  folio  eft  intitulé ,  Le  Mar^ 
ché du  Monde , Cadis  iUuflrée  ....dans FAf^ 
femblée  de  P Empire  général  d'Efpa^ne.... 
par  te  iC.  P,  tr.  Jérôme  de  la  Conception , 

Re-. 
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ReUj^ieux  Ùichamffiig  r  Or  ère  de  Notrt  Da- 
me du  Mont  'Carmel ,  Cadifien  J^ Origine ^  ami 
U  dédie  à  la  tris  noble  pf  tris  fidelle  Ville 
de  Cadis. . . .  Imprimé  à  Amfierdéom^  ebezP»7T. 
Jean  Bnsj^  1 690.  La  Defcriptionde  la  Pê- 
che des  Thons ,  &  de  la  manière  de  les  fiiler,    • 
.  é(î  tout  ce  qu'on  trouve  d'intereflànt  dans 
le  premier  de  ces  Extraits;  & ,  dans  le  ie- 
cond,nen  ne  vaut  la  peine  d'être  lu,  quel^.zos* 
l'Etat  abrégé  du  Clergé  de  Cadis  qui  le 
termine.    Tout  le  refte  n'eft  qu'un  tiffu  de 
fades  Exagérations,  d' Anachronismes,  &  de 
Fables  puériles  ,  que  le  P.  Labat  tâche 
ailèz  vainement  d'égayer  par   fes  Criti* 
ques. 

Enfin,  l'Auteur  vient  au  feit^c'eft-à-dire^n  j^^, 
à  la  Defcription  de  Cadis,  telle  qu'il  l'a  trou- 
vée en  1706.  Il  n'en  fait  pas  un  Portrait 
trop  avantageux:  il  n'y  trouve  rien  d'ad- 
mirable, que  le  Nombre  &  l'Opulence  des 
î^rétres  &  des  Religieux  ;  encore  cela  n'cfl- 
il.pas  fort  étonnant ,  les  Coutumes  étant 
aufli  favorables  au  Clergé  qu'elles  le  font. 

Par  exemple ,  un  Mourant  s'expoferoit  - 
à  faire  douter  de  fa  Foi,  il  pafTeroit  pour?'*  '• 
Marane,  s'il  ne  laifToit  pas  le  Tiçrs  de  fes 
Biens  mobiliers  à  l'Eglifer&il  n*y  gagne- 
roitrien;  TEglife  charitablement  (upplé^ 
roit  'à  fon  Oubli ,  &  s'empareroit  toujours 
de  ce  Tiers. 

Pendant  que  le  P.  Labat  étolt  a  Cadis , 
il  y  arriva  une  Dame  Creolle  de  Çayennc, 
qui  étort  une  perfonne  fort  extraordinaire, 
du  moins  fi  ce  qu'on  eii  afTura  à  ce  Père 

étoit 
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étùît  éxaâement  vrai.    Elle  avoîc  le  vi(a* 
gc,  le  cou  ,  &  unç  pattîe  de  la  Gorge,/ 
d'une  très  belle  couleur  blanche ,  les  mains 
&  les  bras  jufqu'au  deflfus  des  coudes  étoîent 
de  même ,  &  tout  lé  refie  du  corps  écoit 
d*unnoirae  jai,   le  plus  beau  &  le  plus* 
Ihftré  qu'on  puifle  s'imaginer.     La  Mère 
de  cette  Dame  n'a  jamais  pu  fe  fouvenîr  de 
ce  qui  lui  avoit  frappé  Timagination  aa 
point  de  d(»nn6r  i  [fon  Enfant  uni  Coloris 
auffi  étrange;&  cela  eS  auâi  afièz  furprenant. 
Quant  il  s'agit  de  trouver  la  Caufe  de  ces 
fortes  d'Accidens ,  les  Femmes  ne  veulent 
pas  refier  court  ;  &  »  fi  leur  mémoire  ne 
leur  fournit  rien ,  leur  imagination  en  fait 
fort  heureufement  l'office. 
p  3^        L'Auteur ,  pour  mettre  à  profit  le  tems 
Voyagts    qu'il  fut  obligé  de  refter  en  Andaloufie , 
09  ^mb- entreprit  deux  petits  Voyages  :  le  premier, 
Imfii      m  Camp  des  Espagnols  ,  qui  bloquoient . 
Gibraltar  ;  &  l'autre ,  à  Seville.  Le  premier 
lui  donne  occafion  de  décrire  TarifFe,  vi- 
laine Ville  ,  pauvre  i  mal  bâtie ,   &  peu- 
plée  de  Soc.  âmes  au  plus  ;  &  Algefire  ^ 
Village  très  pauvlre  &  très  ruin^,  avec  un 
ancien  Château ,  qui  n'a  de  confidérable 
que  des  cavernes  très  étendues ,  qui  com- 
muniquent à  fes  caves, &  qui  font  pleines 
dé  crifiallifations  magnifiques.    La  Prife 
de  Gibraltar  par  les  Anglois  en  1703.  & 
le  Siège  que  les  Efpagnols  en  firent  en 
1704.  changé  en  blocus  lorfqne  l'Auteur 
y  fut  ;  &  le  tout  narré  à  fa  manière,  c'eft 
/  à  dire,  avec  autant  de  candeur  que  beau- 
coup 
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coap  àt)  Préjugés  peuvent  en  laiiler  ;  U 
defcription  des  Chëues  verds ,  des  Lièges , 
&  de  la  manière  (inguliere  dont  on  fait  le; 
vin  aux  environs  de  Cadix  ,  font  la  niia- 
tiere  du  rcfte  de  ce  Chapitre. 

Le  fuivant  comprend  le  Voyage  de  Se*pl34iSj 
ville,;,  par  Port-Sainte- Marie,  Aères,  St. 
Lùcar  de  fiarameda.  Le  P.  Labat  fut  par- 
faitement bien  reçu  du  Prieur  des  Char^ 
treux  deSeville  ;  &  on  remarque  fort  bien 
dans  ce  quMl  dit  de  cette  Ville,  qu'il  eneft 
bien  plus  content  que  de  Cadis.    C'eft 
dommage  qu'il  n'y;  put  demeurer  que  dnq 
jours  ;  li  ièroit  curieux  de  voir  de  fa  fa- 
çon un  Etat  exaâ  du  Clergé  d'une  Ville 
dont  l'Archevêché  vaut  cent  mille  écus 
de  rente,  dont  le  Chapitre  en  a  deax  fois 
Autant ,  &  qui  renferme  dani  fes  mors  près 
de  quatre  -  vingt  Couvens  de  Tun  &  de 
l'autre  Sexe ,  tous  riches  &  bien  b&tts^ 
.  &ns  les  Eglifes  Paroiillal/es,  Chapelles  de 
Confrairie&c.  'a  ' 

A  propos  des  Infultes  que  les  impies^fi^ 
Anglois  &  Hollandoîs  firent,  i  cequedit/***^' 
l'Auteur,  îWx  Statues  des  Saints  à  Strinte"*/*** 
Marie  en  1702,  il  raporte  un  Trait  dMiif-9*r"^ 
toîre  curieux,  quj  feroît  fufpea  d'éxagei»-*^' 
tîon,fion  le  trou  voit  dans  un  Auteur  rio-^*** 
teftant,  &  où  le  terme  ài^ Impieté  nous  pti-^*  3S 
roît  infiniment  mieux  appliqué.    Voici  le 
Fait    Les  Cordeliers  de  Sainte  Marie  ^ 
voient  dans  leur  Eglife  une  Statue  de  Sfe. 
Louis ,  Roi  de  France  ,  placée  dans  une 
Chapelle  magnifique,  v,que  lesNégocîaus 

Ftaii- 
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9J  Françoii  avoient  fait  bâtir,  &  dans  ^aqnel-^ 
9^  le  ils  faifpient  les  Fftes  &  les  Ceremo- 
i^  nies  qui  fe  celebroiènt  au  nom  de  là 
ij  Nation.  Il  arriva ,  pendant  la  Guerre  qui 
,,  a  précédé  la  Paix  de  Ryiwyk  ,  que  les 
,)  Nécocians  François  ayant  été  obligés 
„  de  le  retirer  du  Pont  Sainte  Marie,  le$' 
ij  Cordeliers  dé  cette  Ville  cruirent  don* 
„  ner  une  marque  éclatante  *de  leur  Zèle 
„  pour  leur  Prince  ,  en  jettant  hors  de 
iy  chet  eux  tout  ce  qui  appa^tenoit  aux 
^,  François  ;  voiant  d'ailleurs  queS.Louisy 
^  fa  Chapene  ,  &  fa  Cônfrairie,  ne  leur 
,,  étoient  plus  d'aucune  utilité  ,  depuis  la 
^  Retraite  des  François.  Après  une  more 
^  délibération ,  ils  prirent  un  beau  matin 
9,  la  Statue  de  S.  Louis  ,  &  la  portèrent 
„  au  milieu  de  la  Place  publique ,  &  l'y 
„  laiflèrent  ;  en  difant  y  que  ce  Saint ,  étant 
,,  devenu  inutile  à  l^ur  Êglife,  ils  Taban-' 
f,  donnoient  à  qui  voudroit  le  loger  & 
,,  honorer  gratis.  „    Les  Minimes  plus 

Senereux  logèrent  chex'  eux  le  Saint  fcan- 
aleufëment  mis  à  la  porte  ,  &  les  Mar- 
chands François, retournez  à  Sainte  Marié 
après  la  Paix  ,  allèrent  établir  leur  Con- 
frairie  chez  ces  derniers.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprenant  encore,  c'eft  que  lés  Cor- 
deliers, qui  virent  le  Préjudice  que  leur 
canfoit  leur  Impiet/,  tnrent  l'Impudence 
de  revendiquer  la  Statue  &  la  Con&airie ,  & 
d'intenter  procès  aux  Minimes  fur  ce  fu"* 
jet.  Ce  Fait  confirme  fufBfamment  ce  que 
Tb.Gagea  raporté  de  plus  odieux.des  £çclc« 

fiaftî- 
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Cafiîqocs  Efpflgnols  de  rAmérîque  ;  c'eft 
ce  qae  le  Père  Labat  reconnoîc  lui  mjme^ 
&  par-là  il  retraâe  en  partie  ce  qu'il  a  dfc 
en  pladeors  endroits,  de  plus  véhément 
contre  ce  Dominicain  détroqaé. 

Tandis  que  nous  Ibmmes  fur  I#  Cha- 
pitre da  Clergé  E(t>agiiol  .   nous  né  de« 
Tons  pas  oublier  un  fait  tout- à-faic  plai* 
fant,  par  lequel  un  Prédicateur  (|e  cett» 
Nation  finît  le  Panégyrique  de  St.  Roch^ 
quelque  tems  avant  que  hotre  Auteur  ar- . 
rivât  à  Cadis.    „  Oui ,  Meflieurs ,  dit  le       ^ 
ji  Pancgyrîfte  ,   tout  ce  que  je  viens  de  P'''^ 
I,  dire  a  lalouanpe  de  ce  ^and  Saint,  & 
n  tout  ce  qu'on  y   pouroit  ajouter  ,  me 
,>  paroitroit  infiniment  au  dçfTous  de  fes 
ij  mérites ,  &je  n'héfiterois  pas  un  moment 
,t  à  le  placer  à  la  gauche  de.  l'incompara*  ' 
^,  ble  St.  Jaques,  notre  glorieux  Apôfre^ 
0,  c'eft  à  dire,  au  deflus  de  tous  les  Saints 
,^  qui  fonr  en  Paradis ,  fi ,  par  un  malheur 
,,  irréparable,  il  n'étoit  pas  né  ga vache ♦•* 
^  Remercions  Dieu  d'être  nés  ÊfpagnolSè. 

Pendant. le  refie  du  féjour  que  T Auteur 
fit  àCadk  ^  il  eut  occafion  dcvifiter  le 
Port  &  ks  Forts  du  Pontal ,  &  les  pré» 
tendues Golonuies d'Hercule, qui,  (iiiyant 
iuî  i  n'ont  jamais  été  dans  leur  jeûnai 
lems  que  des  moulins. à  vent.  Ces  peti-^ 
tes  courfes,  &  les  Remarques  ^u'il  eut  oc-» 

l'^m  Xyil.  Parf.  L  L       ca* 

•  Tei^fl^e^e  méprb  qsc  kl  Efpagodittft^li^ 
4c  dow\?r  aux  Frans^^  '"- 
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caGoa  de  hw  fer  left  Mœws  <&  les  C!oil^ 
lames  des  ËipagBols  ^  a'empédhe^em  ÇM . 
^ae  je  tems  ne  lui  pttot  «ffés  Sdng  juP* 
qu'au  6,  Février  ^  qu'a  s^embarqM  dan» 
CQ  VaifTeàu  du  Roi ,  A  «rrm  à  ia  Rp^ 
chelle  le  4-  Mars  1706.    On  trouve  à  la  ^ 
£n  de  ce  premier  Tome  nû  Ë^t  de  la  dé« 
penfe  du  Vaiflèau  îar  leqùd  i*!  étoit  em- 
barqué ^  c*ett  à  dire^  des  l^»poihtemefls  6c 
des  rations  de  Téqu^ge  poùtBn  mois^ 
&  la  fameufe  Bdle  de  hiCroi&de,  fur  la- 
quelle les  Leâeurs  Proteftam  troirveront 
fuËiamment  à  gloxcr  :  nous  en  laiflons 
k  foin  i  40kxMifBe  jfugera  à  j^rdpos  de  le 
frèndre. 
Traits  dê^    4f r^  l<tttt  jours  é^  fëjour  à  la  Rochel- 
jran€9,    1^^  rAoteur  en  partft  JPâor  Mar&ille,  <par 
Tome  Il.lloohefort ,  Ro^  s  bourdeaux  ,  Agén  , 
p.  I,       Tonkxite  ^  Befoiersy  Âgde,  &  de*1à  psHr 
M^r  i«fqu'à  Mttrlfeille ,  en  relâchant  à 
Cette.    I^  vtte0è  avec  laqœlle  il  fit  oe 
yoyage  ne  lui  penxnt  pas  d'7  faire  beau--' 
coup  de  Remacqués  cuf  ieaiës.    En  voici 
une  cependant  à  excepter  y  &  dont  lioua 
eroions  devok  «ètidre  càmp^.    Cftfk  la 
propriété  qu^a  le  -Chamidr  des*  Jacobins 
de  ToulouZie  ^  ^ffi  bien  que  i!elui  desr 
Gordeli^rs  de  cette  Ville  ^  d»  cMKè^et 
isntiers  les  corps  inofts*    Le  Oouirent  dies 
derniers  eft  BkmeuJT,  comme  oft  "Ait,  pat 
cet  endroit*    Voici  comme  TAuteur  dé« 
çrir  celui  des  Jacobins,    f^  Le  Sacrifiin 
9,  nous  conduifit  dans  on  elpece  de  CeU 
9^  lier.^ . .  •  ^ocoûr  dttqwl  il  y  ivoit  tn 

bon 
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^y  bon  nombie  de  corps  de  nos  Reh- 
,9  gieuz, droits ,  arran^s  Ijts  uns  a|iprà$ 
,j  des  autres,  fecs,  légers,, &ii  peu  défir 
99  gurés,  que  ceux  qui  les  avoient  con-. 
,,  nus  vivatis,  les  reconfioîlIèRt  encore& 
yj  me  les  nommoient,  J'eq  pris  quelques- 
9^  uns ,  &  entre  ks  autres  celui  d'un  jeu* 
„  âe  Reb'gieux,  qui  éti)it  mort  à  dix-huic 
9,  ans  ;;  la  jeuneflie  étoit  encore  petote 
y,  dans  Ie$  traits  de  Ton  vifàge  ;  & ,  excep-* 
^'té  la  couleur,  rien   ne  lui  ntianquoit 
jj  pour  le  foire  prendre  pour  un  corps 
^^  animé.-    Rien  n'eft  plus  léger  que  cet 
„  corps.    LeSacridin  nous  dit,  qiie,i€- 
„  Ion  la  diTpofition  du  tems ,  Us  étoient 
,,  droits  ou  courbet  ;  que  rbumidité  r&v 
y,  lachoit  la  tention  de  la  peiu,  &  les  fitî-- 
,,  foit  incliner  ,  &   que.  la  fëcberefl^  let 
y,  redreflbît.    Il  nOus  dit  encore  ,  que  le- 
^,  Ion  fes  Regiftres ,  il  y  avoit  des  Corps 
n  qui  étoionr  depuis  plus  de  cent  ans 
,)  dans  ce  lieu.     JUeur  peau  étoit  plus 
9,  brune  que  celle  de  ceux  qui  y  étoient 
9^  plus  récemment  9  mais  elle  étôit  égale- 
,,  ment  ferme  &  tendue  :  quand  on  fra^* 
,,  poit  défias ,  dles  teibdnoient  comme 
\^  autant  de  Tan^urs.    Ces  Corps  doi- 
,,  ve4l*  cette  eipeoe  d^corruptton  aux 
,,  Tombeaux  de  pierre ,  dans  lefquels  on 
9^  les  eftfermé,  a^ès  qu'ils  font  morts, 
,^  dans  lefquels  les  chairs  &.  les  entrailles 
j^  fe  cOiifomment  peu  à  peu  ,  &  ft  def- 
y,  fechent  fans  gfttel*  la  peau.  •  .  •    Âpres 
I,  que  les  Tooibeaiir  font  piew  >  on  ou- 
ïr ar  vre 
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^,  vre  le  plus  ancien:  on  en  tire  )e  corps; 
jy,  on  rexpôfe  quelque  toms  à  Taîr ,  & 
^^,  puis  on  le  met  avec  les  autres  dans  le 
,,  Charnier. 
.   ^  En  traverfant  de  Marfeîlle  à  Lîvourne 

F**^'  le  P.  Labat  ifelâcha  à  St.  Retno,  Savona^ 
Gènes ,  Seftri  de  Levante ,  Porto-Venere, 
&  Via-Regî.  Toutes  ces  Places ,  i  la  re- 
ierve  de  la  dernière,  qui  dépend  de  Luc- 
ques,  &  qui  lui  fert  de  Port  ;  t«*utes  ces 
Places  font  du  Domaine  de  Gènes,  donc 
TAuteur  ne  paroît  pas  avoir  eu  occafion 
de  connoitre  rien  de  plus  particulier,  que 
ce  que  bien  d'autres  en  ont  écrit  avant 
lui  :  ainii ,  (ans  y  arrêter ,  nous  pafTerons 
d'abord  à  la  Deicriptton  de  Livoume. 
^  Cette  Ville  eft  très  moderne ,  &  doit 

Difcrtp^.  tout  ce  qu'elle  eft  à  la  Sageffe  des  Grands 
tkn  d$     £)qçs  de  Tofcane.    Ce  n'étoît  autrefois 
lÀvoum:  qu»„n  mauvais  Village ,  très  mal  fain ,  par 
F»  ^'9'    les  Marais  puans  ,  dont  il  étoît  environ-^ 
né.     Cofhie  I.  Teut  des.  Génois  ,  i  qui 
.    il  apparteiioit,  en  échange  de  Sarzane  ^ 
qu'il  leur  céda.    Ce  Psînce  connoiflbît  U 
bonté  du  Port  de  Lîvourne ,  &  avoit  det 
feîn  d'en  faire  ce  que  lui  &  fes  Succef- 
feurs  en  ont  foit ,  c'eft-à-dîre  ,  d'y  attirer 
la  meilleure  partie  du  Commerce  de  l'I. 
talie.    La  Ville  eft  grande,  bâtie  très  ré« 
gulierement,  &  afièz  bianibrtifiée.     Un 
Mole  double  ,  avec  un*  retour,  contenant 
plus  d'un  mile  &  demi  de  longueur,  ren<* 
ferme  deux  Ports  ,  dont  l'extérieur  eft 
irès  grand ,  profond  A;  wt ,  derrière  1a 

brau* 
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branche  extérieure  du  Mole,  mais  doQc 
le  milieu  e(l  plein  de  hauts  fonds,  qo} 
n'empêchent  pourtant  pas  le  paflàge  des 
Barque?.     Le  Port  intérieur,  qui  s'appel- 
le la  Darce ,  eft  fermé  par  une  chaine  ^ 
.attachée  d'un  côtd  à  un  Fore  triangulaire, 
dont    deux   Badions   regardent   le  grand 
Porc   &  la  Rade  ;  &  le  troifieme  regarde 
la  Ville  ;  Tautre  bout  eft  attaché  à  Tex"- 
tremîté  du  Mole  intérieur.      C'efc  dans 
cette  Darce  que  font  les  Galères  du  Grand 
Duc  ,  au  nombre  de  quatre  ,  &  quelque- 
fois de  cinq,  &  montées  par  les  Cheva- 
liers de  St,  Etienne,  qui  y  font  leurs  Ca- 
ravanes.    La  Rade  eit  belle  &  fûre  «   & 
le    mouillage  depuis  demi  -  mille  jufqu'à 
deux  railles  au  large  eft  très  bon.    Outre 
le  Fort  triangulaire,  il  y  a  une  efpece  do 
Citadelle,  <Sc un  autre  Fort  deûiaé  à  cou- 
vrii:  le  Lazaret. 

Le  «milieu  de  la  Ville  eft  occupé  par 
une  très  grande  Place  quarrée ,  longue  ^ 
du  milieu  de  laquelle  on  voit  les  deux 
portes  de  la  Ville,  &  environnée  de  beaux 
bâcimens.  Toutes  les  Rues ,  trois  ou  qua- 
tre exceptées ,  foiit  tirées  au  cordeau  ,  ôc 
.d*une  largeur  raifonnable  :  la  plupart  des 
maifons  lom  belles .  blties  de  brique, avec 
des  chaînes  &  des  chambranles ,  des  enta- 
.blemens,&  des  corniches,  de  pierre  de  tail- 
le ,  &  même  de  marbre.  Les  dedans  fonn 
très  beaux ,  &  Ton  voit  reluire  par  tout  le 
bon  goût  &  la  magnificence.  Les  Bues 
font  d'uQe  propreté  enchantée ,  pavées  dp 

L  3  gran- 
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grandes  pierres  ou  de  briques  ,  poHfes  de 
•  champ.  Tout  le  quartier,  depuis  la  Place 
jufqu'au  bout  Occidental  de  la  Ville,  s'ap- 
pelle la  petite  Vcnîfe,  à  cailfe  de  fcs  Ca- 
naux ,  renfermex  par  des  Quais  magnifi*^ 
ques  ,  accompagner  de  Ponts  ,  ou  entiè- 
rement ,  ou  prelqu'cntîercment  de  Marbre. 
Les  canaux  font  d'une  très  grande  com- 
modité pour  le  tran(port  des  inarchandi- 
fts,  &  délivrent  la  Ville  de  cheraux  &  de 
charettcs  ,  qui  y  àpportcroîent  beaucoup 
d*ordures  &  de  bruit  :  on  n'y  voit  au  plus 
que  des  traineaux  ,  pour  les  endroits  où 
il  n'y  a  point  de  canaux.  Il  ue  laide  pas 
d'y  avoir  des  Caroffes  &  des  Chaifes  rou- 
lantes, très  propres ,  quoi  que  peu  néccf- 
{aires  dans  une  Ville  allez  ramaifêe  &  ex- 
trêmement propre.  Le  Cours  intérieur 
cft  le  Mole,  dont  lesCarofles  font  le  tour 
ailëment,  &  d'où  on  a  le  plaifit  de  voir 
Icsbâtimeiis,  qui  font  dans  le  Port,  & 
ceux  qui  font  en  Rade.  Le  Cours  exter 
rieur  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  on  â  côté 
du  Canal  qui  conduit  à  Pife  ,  où  x>n  â 
ctnnmencé  un  Plan  d'Arbres.  La  bonne 
çau  manque  à  Livourne  :  cela  n'etl  pas 
ilirprenant  ;  le  terrain  n*y  étoît  naturelle- 
ment qu'un  vilain  Marais,  qu*ona(agné 
^  deflffché  par  art  :  les  gens  aîfex  font 
venir  leur  eau  de  Pife ,  où  elle  cft  excel- 
lente. 

Livourne  eft  un  Port  franc  &  libre. 
Tout  le  monde  y  eft  bien  venu.  L*Inqui- 
fjtion  n^  fe  mêle  que  de  ce  qui  regarde  le< 
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Catholiques,  domictliei  dans  la  Ville:  di| 
re(le,on  B*y  recherche perfonnc  fur  le  fît* 
jet  de  la  Religion.  Lies  Grecs  ,qaoi  qu'ea 
aflêz  petit  nombre  ^  y  ont  une  très  belle 
Èglîfe ,  où  ils  font  leur  Service  félon  leur 
Rit.    Les  Juifs  ,  <]ui  en  f  710.  y  étoienc 
au  nombre  de  ixooo.  &  qui  y  augmentent 
tous  les  jours,  y  ont  une  très  bdle  Sy- 
nagogue.    Ils  y  font  très  riches  &  treç 
protégez ,  comme  dans  tout  le  rede  des 
Etats  du  Grand  Pue.    La  Franchife  de 
ce  Port  paroît  encore  au  peu  de  Droicç 
que  les  Marchaiidifes  paient, qui  nç  mon- 
tent qu'à  deux  Piaftres  par  balle  ou  par 
futaille ,  quoi  qu'elles  contiennent ,  &  de 
quelque  grofTeur    qu*elles  Ibient.     C*e(l 
auiS  le  Pais  des  groffes  balles*    Au  refte  ^ 
le  Commerce  y  eft  facilité  &  prot^é  au- 
tant qu'il  eft  poffible  :  il  y  augmente  auiS 
journellement,  de  même  que  le  nombre 
des  habitans ,  qu'on  fkifoit  monter ,  du  tema 
que  l'Auteur  y  étoît,  environ  à  jooox^ 

L'Auteur,  contre  fa  coutume,  pa(Ie  fort 
légèrement  fur  ce  qui  regarde  les  £glf(ès   • 
&  les  Conimunautez  Religieufes.    II  y  en 
a  pourtant,  &.de  pludeurs  fortes,  Çorde- 
liers,  Trinitaires^  Jefuîtes  ,  Religieux  de 
la  Charité,  &  Jacobins.    iLa  Defcrîptioti 
4e  cette  Ville  finit  par  celle  du  Bagne  p 
où  Ton  renferme  les  Forçats ,  jk  celle  des 
Etnves  à  la  Tur<jue,  tels  qu'on  les  voit  à 
Marfeille  &  i  Livourne ,  &  dont  il  don* 
ne  aufli  le  Plan. 
Pjfe  éft  tout  le  contrepié  de  Livourné.p//f  & 
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Cette  grande  Ville ,  qui  a  mis  quelque- 
fois cinquante  Galères  en  Mer  ,  dans  le. 
tems  qu'elle  étoit  libre  ,  depuis   qu'elle    ; 
clt  fujette,  eftprefque  devenue  deferte;  &^ 
par  une  conféqùence  très  naturelle  ,  fort 
mal  faine.    Toute  l'atténtipn  des  Grands 
Ducs  pour  y  attirer  di^  monde  ,  le  Chef 
d'Ordre   des   Chevaliers   de   St.  Etienne 
qu'ils  y  ont  mis ,  l'Arcenal  de  Conltruc-  * 
tion  de  leurs  Galères  qui  y  eft  établi, & 
le  nombre  des  Profeflèurs  de  l'Univerfité 
augmenté ,  ont  fait  à  peine  qu'on  y  comp- 
toit  en  lyif.  16060.  à  18000.  âmes.  No* 
tre  Auteur  ne  paroît  pas  avoir  eu  le  tems 
d'examiner  aflèi  cette  Ville,  pour  y  dé- 
couvrir quelque  chofe  de  plus  que  ce  que 
les  autres  Voyageurs  en  ont  déjà  rappor? 
té  ;  &  il  eii  eil  à  peu  près  de  même  de 
Florence.    Il  a  fuppléé  à  ce  defFaut  ,  à 
ï'égard  de  cette  dernière  ,  par  une  Tra- 
duâion  d'un  Ouvrage  Italien  ,  intitulé^ 
Akregé  des  Choses  les  plus  conjiderables  d$ 
la  fille  de  Florence.     Cette  Tradudîon  eft 
à  la  fin  du  VII.  Tome ,  &  en  remplit  les  180. 
dernières  pages. 

Cependant,  le  Chapitre  deftiné  à  la  Def- 
crîption  de  Florence,  eft  alTez  long  ,  pat 
le  détail  où  çntre  l'Auteur  des  Vertus  de 
quelques  Remèdes  du  cru  de  l'Amérique, 

Îu'îl  eût  l'honneur  de  prefenter  au  Grand  . 
)uc,  &  par  la  peine  qu'il  prend   de  cri- 
tiquer aflfez  au  long ,  &  non  fans  aigreur ,  le 
Voyage  du  pauvteMifron ,  à  fur-tout  les 
foins  quç  ce  dernier  s'eft  donné  de  réha< 

biliter 
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Klîtcr  le  Conté  ,dc  la  Papcffe  Jeanne. 

Le  P.  Labat  revient  à  plus  d^une  fols,  Kemar- 
.&  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  à  les  Re-.qiie  d.  J. 
marques  contre  cet  Auteur  :  la  |:naticrQ 
lui  tient  au  cœur ,  &  ,  i  ce  qu'il  nous  fem* 
Ue,  avec  peu  de  fondement.     La  chofe 
n'en  vaut  pas  la  peine  :  &  les  Proteftan) 
habiles,  qui  voudroient  attaquer  les  Ufa- 
|esik  les  Opinions  de  TEglife  Romaine, 
Èiuront  lins  doute  s'appuyer  d'Autorité 
plus  graves  &  moins  fu(peâes,que  celles 
de  Mîflon.     Peut  être  même  y  en  aura- 
l-il   d'ailèz  malins ,  pour  s'appuyer  en 
quelques  occafionsde  celle  du  rere  Lalxit 
même. 

Bologne  étoît  le  terme  du  Voyage  de  D^firh^ 
notre  Auteur,  &  le  bat  en  étoic  de  fe^;^^, 
trouver  à  un  Chapitre  General  de  fon  Ot'Bùlogn§, 
dre,  qui  s'y  tint  dans  ce  tems-là.    Bolo-p.  2^4; 
gneeft,  après  Rome,  la  Ville  la  plusçran- 
de  &  plus  peuplée  de  l'Etat  Ecclefiadique  : 
on  lui  donne  cinq  mille  de  circonférence, 
&  l'on  prétend  qu'elle  contient  près  de 
ioooo.  âmes.    C'eft  dommage  qu'elle  ne 
foit  pas  fur  une  Rivière  confidérable  ,  elle 
lèroit  une  des  plus  marchandes  d'Italie  , 
puis  qu'elle  ne  laiflè  pas  de  faire  un  bon 
Commerce,  quoi  qu  elle  n'ait  qu'une  pe- 
tite Rivière  ,  appellée  il  Reno  ,  dont  on 
tire  pourtant  b^ucoup  d*utilité  par   les 
Moulins  de  différentes  efpeces  qu'on  a 
bâti  fur  fes  bords.     Cette  petite  Rivière 
fe  joint  prcfque.  aux  portes  de  la  Ville  à, 
«ne  autre  appellée  la,  Savona  ,  &  toutes 
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deai  fomi  um  Ca^a}  qui  va.  à  Fcrsàre,  & 
qui  Tert  à  traa(pQrtjîr  le^  Marchaadifës 
jufqaes  dans  k  P^. 

Il  n'y  a  peut  être  pas  de  VîUe  au  Mon- 
de >  où  il  y  ait  de  plit$  beaux  Couveots  , 
de  plus  grands  ,  de  plus  magniâque*  ,  & 
en  plus  grand  nombre ,  qu'à  Bologne. 
li'Auteiir  ne  npus  donne  la  D^çrîptkon 
que  de  celui  de  fan  Ordre  ;  mai» ,  cet  é- 
chantillon  peut  faire  juger  du  rdte.  Ce 
Couvent  eft  €Qmpofé  de  quatre  Cloittea  ^ 
dont  il  y  a  un  très  graïKl  &  très  magnifi«> 
que  ,  &  qui  tou(  enfeuibic  forment  un  en- 
clos très  va({e  •  quoi  qu'il  n'y  ail  pâipt  de 
Jardins  ,  dont  les  Religieux  Italiens ,  Qui 
fe  promènent  peu,  n'oot  pas  fort  befoln. 
Il  y  a  pour  Tordînairq  cent  cinquante  Re- 
ligieust  dans  cette  maifon  ;  ce  qui  n^cm» 
pèche  pas  qu'il  nV  reÛe  des  appartçmens 
fpacieux  de  plufîeurs  Pièces  ,  devinez  à 
recevoir  le$  Cardinaux  «  ou  autres  grands 
Seigneurs ,  quand  ils  paiTcnt  ou  qu'ils  ont 
quelque  f^jour  à  faire  dans  la  Ville*  L'£- 
glife  eft  une  des  plus  grandes  de  la  Ville  ^ 
ç'eft-à-dîre^  très  vafle,  C'eft  une  coutu- 
me en  Italie  de  tapifTer  les  Eglifes  les 
jours  de  grandes  Fêtes»  On  peut  juger 
de  la  quantité  de  Tapiflèrie  n^ceiTaire 
pour  couvrir  les  murs  d'un  li  grand  Vaif- 
lëau.  L'Auteur  en  a  pourtant  vu  trois 
tentures  différentes ,  une  de  Damas  rou- 
ge &  jaune  ;  une  autre  de  Velours  rou*. 
ge  &  de  Damas  i  &  une  troifiéme  de  Da- 
m^  rouge ,  faite  CJ^près  ^  donc  toutes  les 

çau- 
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coomrcs  font  coavcrtcs  de  galons  d*Or^ 
ttè%  larges ,  le  bas  chargé  de  gnmdes  fran* 
ges  d'Or,  avec  des  Campanes  de  la  mê- 
me matière.  Quelque  idée  que  nons  don- 
ne le  P.  Labat  de  la  magnificence  de  cet- 
te Églife,  en  Argenterie,  Marbres  choifis , 
Dorures,  Sculptures,  Peintures,  &c,  on 
n*y  trouve  plus  rien  de  furprenant ,  des 
qn'on  ùkj  que  le  Tombeau  de  S.  Domi- 
nique €i\  dans  une  Chapelle  de  cette  £- 
glifè.  Ce  Tombeau  ne  s^ouvre Jamais ,  de 
la  tête  de  ce  Saint ,  qu'on  conlerve  dans 
une  autre  Chapelle  de  la  même  Eglife , 
eft  une  Relique  des  plus  difficiles  à  voir. 
Les  Dominiquains,  même  afiëmblez  en 
Chapitre  Général ,  n'obtinrent  pas  cette 
Àveur  uns  peine.  On  ftit  voir  dans  le 
Preau  d'un  des  Cloîtres  de  ce  Couvent  un 
Cyprès ,  qu'on  afliire  avoir  été  planté  par 
Se  Dominique ,  &  la  Chambre  où  il  eft 
mort.  On  ne  peut  pas  dire  celle  qu'il 
occttpoit  étant  vivant  :  le  Fondateur  d'un 
Ordre,  qui  a  tant  de  magnifiques  Maifons 
dans  tout  l'Univers  ,  n'avoit  pas  d'autre 
chambre  que  l'Eglilè  ;  &  quand  le  befoin 
prelfant  l'obli^eoit  de  prendre  du  repos, 
le  marchepié  de  quelque  Autel  étoit  fou 
lit.  Cette  chambré,  où  il  eft  mort,  e(l 
à  préfënt  une  Chapelle. 

LaMaifon  de  l'inquifition  eft  dans  l'en- 
ceinte du  Couvent ,  &  c'eft  un  Religieux 
4e  l'Ordre ,  qui  eft  Inquifiteur.    Les  Pri- 
fons  ne  font  ni  fombres  ni  affreufes ,  c'eft 
i%e  Auteur  |  qui  le  dit  :  il  les  a  vues ,  & 

Fen4 
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rend  témoignage  au  grand  ordre,  i  la  cha- 
rité, &  à  la  juftîce  qni  s'y  obferve;  il  pro- 
met même  dejaftîfier  pleinement  ce  Tri- 
bunal devant  les  perfonnes  ûges  dans  un 
Ouvrage  qu'il  annonce  ,  &  qui  aura  pour 
Titre,  comme  il  nous  l'apprend  dans  un  au- 
tre endroit ,  Hifloire  Générée  iff  Style  de 
flnautfition.  Et ,  quoiqu'il  paroifle  que  le 
P.  Labat  ne  puiffe  parler  que  de  rinqui- 
fitîon  telle  qu'elle  eft  en  Italie  ,  il  aflure 
qu'il  en  dira  affés  pour  découvrir  les  Four^ 
beries  de  Vimpojieur  Dellon ,  Auteur  de 
VInquifition  de  Goa.  Le  P.  Labat  n'eft 
Rcmâf'  pas  toujours  heureux  dans  lesAccufetions 
fuedj.  d'Impo/lnre  :  nous  en  avons  déjà  vu  un 
Exemple  ci-deffus  *  ;  &  il  ne  feroit  pas 
împofflble  que  l'Equité,  l'obligeât  a  faire 
quelque  jour  à  Dellon  une  efpece  de  Ré- 
taration ,  telle  qu'il  l'a  déjà  faite  à  Gage. 
Elle  eft  même  déjà  faite  d'avance;  &  lu 
voici  t-  Dans  le  Tome  I.  dç  TOuvragc 
dont  nous  rendons  compte  au  Public,  le 
p.  Labat,  parle  de  certaines  Coutumes  éta- 
blies en  EQ)agne,  qui  Tentent  le  Judaïsme 
de  cent  lieues ,  fur  quoi  il  dit.  „  Ce  ne  font 
„  pourtant  pas  des  Cas  d'Inquifition:  au- 
„  trement,  il  faudroît  mettre  toute  l'Ef- 
„  pagne  au  S>  Office.  Mais ,  malheur  à 
„  celui  qui  a  balayé  fa  maifon  à  rebours  , 
„  qui  a  pris  fa  chemife  blanche  le  ftmedi, 
„  qui  a  de  la  répugnance  à  manger  deTan** 

wi[aille, 
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,,  guille,  du  lièvre,  da  lapin ,  du  cochon. 
„  Il  cft  Juif  :  il  n'en  faut  pas  d'avantage  ; 
5)  vice,  qu*on  allume  du  feu.  „  Dellon  a- 
t-il  jamais  rien  dit  de  plus  odieux  du  S. 
Office?  Le  P.  Labat  efl  Moine  Domini. 
quain  ;  il  a  même  été  officier  de  Tlnqui* 
ittion  i  Civita-Vecchia  ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  :  toutes  raifbns ,  qui 
peuvent  le  porter  à  entreprendre  l'Apolo- 
gie de  ce  Tribanal,  mais  qui  ne  lui  con- 
cilieront pas  fur  ce  Sujet  la  confiance  des 
Perfomits  fages  ,  chez  qui  d'ailleurs  la  Ké^ 
putation  de  Tlnquifition  eft  faffifàmment 
fixée.      Ne  pourroit-on  pas  lui  appliquer 
ce  que  Tite-Live  a  dit  de  Caton ,  dans  un 
Sens  tout  contraire  ?  Cujms  ghria ,  neifue 
frofuit  quifquam  laudando ,  nif  mtufermidê 
quifquam  nocuit,  * 

Outre  la  Cathédrale ,  il  7  a  dans  Bolo* 

ene  deux  Collégiales  confiderables  ,  Ste. 

Marie  Majeure,  &  St.  Petroae.     Cette 

dernière  Eglife  j^à  la  plus  grande  &  lapins 

magnifique  de  toute  la  Ville,  dont  St.  Pe* 

trône  eft  le  Patron,  &  dont  il  a  été  Evé- 

que.    C'eft  dans  cette  Eflife  squ'eft  la  fa«- 

meufe  Méridienne  de  M.  Caflini.    Les  Sa- 

vans  du  Pays  di£bient  qu'il  y  étoit  arrivé 

quelque  changement,  &  ne  convenoiént 

pas  de  la  caulèqui  le  produifoit.  Un  autre 

Agronome  a  tracé  une  Méridienne ,  dans  le 

Palais  de laViUe.  „  Onlatrouveplus  jufte  ; 

*  Fragment.  Lifii  ex  Hi^rony^^p  Prol,  JUi^* 
lli  in  Oftam, 
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„  &  je  n'ea  fais  pas  iUrpris  ,  ajoute  noCr^ 
^  Auteur.  Celle    de    St.  Peaone  feroît, 
5,  merveilleufe ,  fi  M.  Gaffini  avoit  toujours 
„  demeuré  à  Boulogne  ;  ou  qu'il  fut  eu  vie. 

Les  Eglifes  &  les  Cou^^eos  ne  font  paa 
les  feuls  Bâtimens  confideraUes  de  cette 
Ville.  Le  Palais  du  Pape  efi  orné  de 
nombre  d'excellens  tableaux,  de  buftesy 
de  fiatues ,  &c.  &  û  vade  y  qu'outre  le 
Légat  qui  y  a  fes  appartemens  d'byver  & 
d'été  auffi  bien  que  quantité  de  fes  Of- 
fic'ers  ,  le  Gonfalonnier  &  les  quatre  An- 
ciens ^  qcii  ffouveraent  la  Ville  fous  (ba 
autorité ,  y  &nt  logés  »  &  tous  les  Corps 
&  les  Tribunaux  de  la  Ville  y  ont  leurs* 
Salles  &  leurs  Lieux  d^Aflèmblée.  Ce 
Palais  a  été  bâti  pour  fervir  de  Prifon  à 
Henri  Roi  de  Corfe  &  de  Sardaigne ,  Fils: 
naturel  de  TEn^eteur  Henri  II.  *  qui  ayant 
été  envoyé  par  fon  Père  au  Secours  dea 
ModenoiSy  qui  étoient  en  guerre  avec  le$ 
Bolonois  y  fut  batn  &  pris  par  ces  derniers^^ 
Us  le  traitèrent  en  Roi  y  mais  ne  voulurent 
jamais  lui  rendre  la  liberté  y  quelque  offre 
que  TEmpereur  pût  leur  faire*  Ce  Prince 
mourut  après  une  prifon  de  près  de  23  ans, 
&  fut  enterré  dans  TEgljfe  de  S.  Dominique* 

Les  Rues  de  cette  Viile^  font  prefque 
toutes  droites,  &  fort  bien  pavées.  Uy  en  r 
de  fort  laides ,  &  elles  le  (èroient  toutes  > 
fi  les  Portiques  qui  font  des  deux  cotez 
n^emportoient  pas  une  partie  de  leur  lar- 

geuf" 
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g«r  ^  cûmme  d'aîlloars ,  fls  gajtent  les 
Mai&>m ,  &  rendent  les  Ttt  de  chatrfBfe  fort 
GbfGuïfi.  Ces  inconvenîens  Wancem  fort 
r^ivAiEâge,  ^de  ces  ^rtîques  procorerit 
de  poflvofr  aller  en  tout  tcms  par  totite  la 
VîHc^  fitns  CTaindre  làfluye  ûî  le  Soleil. 
A  l^Sgard  4ts  MaiTons ,  îl  y  en  a  peu  qti'on 
pttifl[è<lire  très  belles:  'fcs  fiiçades  m  font 
peu  ornées,  mais  en  échange  on  n'épar- 
gne rien  pour  les  -meubler  avec  magnifi- 
cence, &  pour  rendre  les  Appartemens, 
les  Govtifs ,  les  Jardins ,  d*un  très  bon  goût, 
&  4'u&o  plus  grande  beautifF, 

li'UttfVerflté  de  Bologne  cft  très  conW- 
derabte^  '&  encore  très  nombreafe;auflîtïe 
lui  îïian^aeH-îl  aucun  des  Avantages  qu'on 
pulflè  fouhaitôr.  Des  -Cdlleges  magnî- 
ïqueij,  ''bîteïi  fondés ,  &  en  ^nd  «ombre; 
des'Pt^feflburs  -^n  toittes  lesScteiiees  îteiit 
ks  Petifîons&tti  ecHiflderàbîes  ;  î'aîr  pur, 
le  climat  doux,  les  vivres  exceltens  &  % 
très  gratidinàiHJhé;  &  toute  la  feteur-pdf^ 
fiblede*la*part  du  Gouvern«mertt.      ^ 

Bologne  ri'efrpasmoinsrecommandafifèy 
du  côté  diés 'beaux  Arts  quede  celui  des  Sci- 
ences: éîleeR  depuis  bien  des  Siècles  eh 
poffeflîon  d*àyoîrd'etcelViôtts  Sciulpte^rs  ;& 
des  Fondeurs  très  habiles ,  auffi  bien  que 
des  Petritrés  femeux  ;  &  tes  Manufkâur^ 
s^fî^nt  mieux  confervécs  que  dans  laplu- 
part  dés  Villes  d'Italie.  L*Abondance& 
lés  atitres  Avantages  naturels  du^Pays  y 
contribuât , mais  beaucoup  plus  encore  la 
douceui  ^  dû  Gouver nethetlt.    Bologne  a 

été 
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été  autrefois  libre;    &,  lorfqae  fcs  dîvî* 
fions  &  Tes  malheurs    Tobligerent  à  fe 
foumectre  aux  Papes,  ce  ne  fut  qu'à  des 
conditions  avants^eufes ,  qui  Tont  jusqu'à 
préfent  maintenue  fur  un  meilleur  pié  que 
les  autres  Villes  de  TEtat  Ecclefiaftique» 
l^ous  avons  déjà  dit  que  ]a  petite  riviero 
qui  y  paflfe  fait  tourner  nombre  de  moa- 
linsdedifferentesefpeces.  Il  yen  apourfai- 
!  re  le  papier,  d'autres  à  fder  le  bois ,  à  forger, 
pour  polir  les  Canons  de  fuiils  ,  pour  pi- 
ler les  écorces  &  la  valonée,  pour  tanner 
les  cuirs,  pour  fà^e  de  Thuile,  pour  le 
chanvre  &  le  lin,  pour  moudre  toutes  for* 
.tes  de  grains,  pour  faire  lafbye,  la  tor- 
dre, la  dévider  ,  &c.    Il  y  a  des  Mano* 
faâures  de  foye,  de  toute  fortes ,  &  très 
bonnes;  le  lin  &  le  chanvre  viennent  en 
perfèâion  aux  environs  de  cette  Ville,  6c 
tourniffent  de  quoi  travailler  à  un  grand 
nombre  de  Tifleraus*    Les  Vénitiens  en- 
.lèvent  autant  qu'ils  peuvent  les  chanvres 
Bolonois  ,  pour  ep  fwe  les  cordages  de 
leurs  bâtimens.    On  y  fait  de  toutes  for* 
tes  d'ouvrages  de  cuir  bouilli,  mieux  que 
partout  ailleurs.    Les  (avons  y  les  ftoma* 
ges  qui  y  paflènt  fous  le  nom  de  Parme- 
fans,  les SaucifTons ,  leCotigiiaCffont  des 
Articles  couiiderables  du  commerce  de  cet- 
te Ville.  Les  Chiens  mCme^fî  connus  fous 
le  nom  de  Chiens  de  Bologne,  y  ont  fait 
autrefois  un  efpece  de  fonds  de  Gommer^ 
ce ,  mais  que  le  cfaangemeut  de  là  Mo** 
de  A  fort  diounué*    On  pem  mettre  aa 

rang 
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}«Dg  des  Arts^  dans  lesquels  on  acelle  à 
Bologne ,  far-tqut  d^s  les  Couvens  dé 
Religieofes,  ceux  de  faire  les  Confitures , 
les  Eàuz  de  Senteur,  &  la  PatifTerie.  La 
Pierre  d'Aigle,  k  celle  qui  porté  le  nom 
de  cette  Vrile,fc  trouvent  dans  les  Mon- 
tagnes des  environs. 

Pendant  le  féjciti^  que  le  P.  Làbat  fit 
à  Bologne,  la  dévotion  &  la  CuHofité  lui 
firent  faire  un  Péleritiage  au  Monafler^ 
de»  Rellgieufes  d<  St  Dôminiqu  e ,  sri  Mont 
delà  Garde,  àunelietfede  la  Ville.  'Oa 
y  conferve  un  Tableau:  de  la  Vierge ,  que 
Ton  croit  peint  pat  St.  Luc  ^  Traditjoti 
,^  fi  coiiftame ,  „  dît  PAuieur ,  ^,  qtf it  -ftut: 
„  être  téméraire,  pour  n'y  pas  ajduteribî;  ,^ 
&  ce  qui  la  confi^rmé,  c^eft  ,  félôû  iui% 
rcxcellence  de  Touvrage  même ,  où  il  y 
a  quelque  choie  de  furnaturel ,  &  de  dîvia 
même,  qui  ne  laiiOè  aucun  retranchement 
à  r  Incrédulité.        .  .     .  ' 

Fcprare,  où  notf^e  Auteur  fit  ^uffi  dans 
cetetns-là  un  petit  V6y âge,  à  envîroo  4* 
milles  de  tour.'  Du  tems  que  les  Princes 
de  la  Maifon  d'Eft  etr  Àoient' les  Maîtres^ 
on  y  comptoît  joooo  habitant  :  depuis 
-qu'elle  eft  entre  lès' niains  du  Pape,  elle 
décline  de  jour>n  jour  ;;  &  l'on  auroirpei* 
ne  i  y  trouver  jckx>q  Ames.  Lés  Ter- 
res,  fort  abonaante?  par  elles  mêmes  , 
ùianqucnt  dp  Culture  '  &  l'air  en  eft  rrè» 
îiiiadvaîs  ;  feîtc  natï^rellé  de  la  dépopula-» 
tion,  fur-tout  dans  urfPay s  thaud  &  mare 
Cageux.    En  reçompenfe  ,  il  y  a  peut-être 

l^fm  XFIL  Psrt.  II.  M  i^ 
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k  pi^tèat  «lUnt  âc  Prêtres  ,  de  MiMnec, 
Iç  de  Rcligieutès,  d'Ëglîfei&de  Couvent^ 
quédeMaifons  &qae.d'autrcsgens.'L'U' 
nivcrfité  eft  réduUe  au  feul  Collège  jdes 
JêTuitâs  ;    encore  eTl-H  peujiombreui. 

Les  Dacs  deFcrrare  aydicnt  deux  PnlflU 

dàn;  UVille:  le  plus  iKicien. qu'on. appel- 

Joil  la  Fortcreflè ,  tft   effeûivcmcni  très 

Vieux ,  mtî  de  briques,,  &  environné  d'an 

;>lcin   d'eau   courante.     Il  e(t 

:  des  to\irS   i  fe$  Angles  j   jfc 

:'eQ  cù  loge  leCaidiiial>L«gat; 

euf  des,  i>^s_  td   appelltf    }e 

)rainsns  ^  i  càufe  que  Iç  m^- 

bot  jl'  eft-bâti  cA     taiU^   e^ 

Jiito^a^    il  ù'eft  pas  fi  grand 

i j' mais  ÏI  eÛ  mieux  diflria<f, 

le,&:Jilas  omé.  La  Ville  n'c(i 

'i  raiitidue  ;  mais  le*  Papes, 

en  fomIe.s  Maures  ,  y"  onttâit 

inné  Citadelle  pentagone. 

De  Bqliwne,  ]eP-,Labattevint  enFran- 

ce.     Son  Voyage' ti'«(f   remarquable  que 

pat  les  Scènes  ne  LeiÎFié  ,   que   giielquep 

Pères  de  fou  Ordee-qui  l'accompagtiereiH 

Î'iilqu'à  GenCE,'  lûï  ionhereot  fur  la  ipuK; 
I  paflà  |?ar  Modette  ,  .Farme,  Flaifiinco, 
ttc.  Mais, il  ne  vit  ces  Villes  qu'en  cour 
rant  ;  &  fei  Rema'r'q,ues  s'eti  Content  trop» 
pour  nouS  y  arrêter.  Nous  rendrons  cqrtip  ■ 
«e,dans]e  Volume  iuivàiit ,.  (iu  Second 
Vojage  qu'il  fit  eh  Jtalîc,  qui  reixjplit  lee 
fix  aotict  Tomei  de'  lÀn  Livre. 


I 
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DE  t*ANKE!B<;|-  Dec.  XZXI.     MJf 

A  RT  I  CLE    XIV, 

Avertissement* 
*    ■  ■        • 

Les  deux  Phces  fuivantes  nous  mt,  iti 

communiquées  de  ta  fart  de  kurt  Au'^ 
ttttrs.  Nous  n'avons  point  vûulu  tra^ 
duire  la  prémieirc ,  de  peur  qu^on  ne 
.  mous  atcufât  de  F  avoir  àUéfie  en  fa^ 
veur  derjûteur. 

1 

Refponfum  Samuèlis  CrkIli^ 
-    ad  ea  qtue  ^«f £7ar  CoUeôapeoruia 

tK  Literatùrâ  ^  dcc.  (  du  JRemeil  d& 

littérature^  (S c^  fom  XX  Biblio-. 

thccac  Gennànicflfc ,  pag*  zxOyinferi 

curavit. 

VER B A  dus  firnt;  IlJe  CCrcllfus)  ne- 
gatfaaum  (fuod  ego  effirMo\  utri  nop- 
irûm  crcdètur  ï  I^efpqndço  ,  £i  orinnino 
icrcdetur  ,.  qui  în.  Kegàtîonc  fuâ  falîi  ne- 
quît/  Ego  enicir  Ntfgàns  .frequentavî  ^Aiti- 
fidodamî  in  juventute  meâ  Leâione^. 
Tbwlogîcas  Dnî.  Lîmborchîî  ;  cjusquè 
uoftea  Tbeologtam  Chriftianam  ,•  luct  publî* 
qae  cxpofitam,  «ô  dîlîgentîùs^în  e^  Jpt^^'- 
miè  parte  ubi  Doenia  $odiTÎde'Perfl>nà& 
SàiUfiftÎQne  Chriftî  reifelUt,  «peadebam»; 
'  M'a'  qtio 
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qu5  magis  iOud  Do^tna,  inter  Sociniano» 
natas  &  edacatus ,  imbibietam.  Ergo  non 
potui  nescire,  Limborchium  Socino  con-* 
trariaih  foviflè  Sententmm.  Quid  ergo  me 
indoxiflet,  ut ,  contra  meamConfcientiam 
{*},  ipfi  contrarium  qaii  impiitarein ? 
Affirmans  aarrnO)  pro  AffifmatKme  fuâ, 
cei  in  levi  conver&tione,  ubi  aliquotCol- 
locutores  varia  proferebant,  geflte,  nîhil 
lîmîlîs  pondcris  afFerre  poteft.  Teftes  îllî, 
quos  Ds.  r Honoré  Auâorem  CoUeSaneo" 
rum  contra  me  producere  pollè.  alicubi 
afiêraerat,  nondum  prodiére  ;  imoalterias 
eorutn  Epifiolam  pro  me  liantem  habeo. 
Ego  jam  olim ,  cum  meas  ipiius  Rationis 
duân  ResThcôlogicas  expcnderccoepiflcm, 
Vidf  alia  poft  aiia  qtue  Socinos  eicogîta- 
mu  omnia  mihi  eilè  abgtcienda.  Omnîa 
jtaque  [eum  redolentia  exùebam  jam  du- 
f^um.  Unitarifmo  tamen  addiâus  manfi. 
Sed  &  hulc  addiâus ,  non  ex  Socini  Doc- 
trinâ,  verùm  ex  Artemonitarum  &  alio» 
rum  antiquiflimorum  Chriftianomm  Dog» 
jnatîbus.  Ègo-neîHe,quî  îpremêtjamoHm 
Sociaîanùs  eflb  defîi,  &  qui  Arttmonium  me- 
um ,  jam  anrequam  in  Auâorem  ColleSa-' 
neorum  incidiflèm ,  perfeceram ,  in  animo 
liabere  potui  ut  in  mundo  Socinianos  mul 
tiplicarem;  &  Limborchium,  eumque  de 

me 

(*)  Tmd  (fi  Auâorî  CclUâian$0r/êm  credî- 
imns  )  etiam  contra  meuoi  proprium  Interejfi» 
Kam  fi  meâ  intereft,  rei  gefiae»  (ut  îs  înnuir ,  ) 
Qod  rcmifuiq  j  erfo  ettun  non  (crere  iotcrciar. 


y 


Di  l*Amiie*e  m.  bcc.  zxxi.  i8i 
nvenonmalèmeritum,  Sociniaoonim  ca* 
talQgo  y  contrarium  de  eô  benè  fdens ,  in- 
truderem  ?  Solas  id ,  fpero ,  crede( ,  (  (i  re 
benè  perpenQ  credet,  )  Auâor  Collc3ai$c^ 
0rmm  ,  &  alius  nemo. 

Qaod  kaque  fabjangit  Auâor,  aut  Ne- 
gaatem  aucAfErmantem,  cuui  homines  fi- 
mus,  rei  geft^B  oblivifci  potuiflè^  in  ipfo 
quidem  htc  perfeâè  locum  haliere  poiTet, 
nifi  alia  potiùs  efTet  falfx  ejus  AfiBrmatio- 
nis  origo,  qaam  mpx  indicabo.  Venim- 
enimverè,  rurfus  aliud  qaid,  non  meram 
oblivionetn  mihi ,  fta^m  objicît  ;  infinuans, 
magis  meâ  quàui  faâ  interefle,  rei  geila» 
non  reminifci ,  (de  ne  pas  s*  e»  reJjtMvt- 
-nir.)  lUe^  cujus  intereft,  r^m  gaftatn  fib! 
non  revocare  in  memoriam ,  aut  ejus  non 
reminifci,  quia  neippe  incommodam  aut 
noxiam  fibi  forevidet,  ille,  inquam,  rei 
geftee  tnenniniflè,non  vuk:  quod  non  eft 
oi^ivio,  non  laplus  innocens  mémorise, 
fed  proaerefis ,  perverfitas  &  improbitas  cor- 
dis  ;  prsLerdm  fi  rei  geftâB,  cnjus  remi- 
nifci non  vult ,  rem  contrariam  adverûrio 
imputare  pergit.  Calidum  ergo  &  frigî- 
dum.fimul  efflat  Auâor,  &  lècum  diiïïdet 
ipfe,  quando  me  rei  gefts,  more  hominis 
oblivifci  potuifle,  &  fimul  (more  forfan 
Diaboli)  ejus  nolle  meminiflè  innuit.  Imè, 
i  contra  ,  magis  meâ  quam  Auâoris  inté- 
rêt, rei  geftse  benè  reminifci  ;  nam,  nid 
remînifcerer ,  faceret  me  Auâor  ftolidum 
(f  )  LimborchiiCaitfmniatorem,  tanquam 

M .  3  înfi- 

(t)  Stoltdum»  quia  W  feciiïem»  ut  Auâor 
ianvit ,  contra  meum  proprium  immjf: 
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*  îrtfigmj  hfftrîônis.  aé  hypocrît» ,  ^^î  îfc, 
quag  pûblicè  confi^ter  docebet,  'dtreâè 
contraria  miht  in  anrem  fhfurraverit.  Aud«- 

'  torem  autem  CoHeâaneorum  ,  egQ  viciC- 
fiip  nonnifî  falfac  ÇonfeqûeiitTaB ,  ex  verbis 
meis  maiitter  dttâs,  <)uoad  primatn  haja^ 
inntagmarii  Socinifmi  Limborcbiani  origi- 
nenf ,  i-eum  peragere  paûum.  Nempc 
dtxeram  ef ,  me  ex  Dno;  Liniborchîo  aa- 
diviflè.  Orthodoxes,  videlicec  Athanaiianot, 
(  qui  Subordinationem  doarum  in  Deitate 
PérIbnardmnonagnofcfint,)aut  inSabel^ 
lianirmum,aot  in  IdololatriaB  ineidereCri- 
men  (*•).   Hînc  vanam  îHam   Auâor 

;  CoîleStaneorttm  juvenis  Çonlèqaentiam  , 
^Lîinborchrum  foifTe  fui  îpîilis  cônfeffione 
Socftiîanum  :  quafi  nollus  alius,  nifi  Soct- 
nida  aliquis  V  Orthodoxis,  aor  Sabellianif- 
tnum^âut  Idololatriam,  objicere  pofTet; 
aut,  quafi  Limborchf as,  cum  inihi  hâc 
ratîone  fateretur ,  (è  non  eue  Athanafianam, 
îdeô  faflus  fucrit  fe  effe  SocintAam  !  At  ve- 
rô,  fi  Aflcrtîoilla,  PatriFilîimieflc  fubor- 
dinatQm,  facrt  Socinifmum ,  ttmc  etiam 
omnesSemi-Ariani,  etfam-RadulphusCud-^ 
worthus, Samuel Clarkmi  nuper,  imd  ipiè 

r 

(**)  Vfdeat  Auâor  CûUeâiMnêorum  ^  qii6 
me  prof  rabat  invituml  ut  vicidmt  LiiiiborclU'i 
uni  ,liae  vtrâ  ré  geflae  Relatione,  Indtgriatioaf 
Arlanafianorutn ,  eCiaiti  ipdorum  Rcmooftrantî^ 
um ,  quoifuni  fuk  PtaidSbr  Th€olqgiM& ,  éam 
iœ  dcfendo»  czponerc  cogar. 
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BoUut  Fidei  Nicseos  Dirfenlbr , .  tandau 

Qaàin  autem  prâeceps  fit  Aitôor   C«/« 
lêâttHtamm  in  ConGbquefitiis  Inanibos  cu'- 
deiHiis ,:  «xemplam'  iplc  in' hoc  negocio  ex- 
hibet   Mihî  ^enim  imputât ,  quod   quidam 
Eharii  Littrarii  Ha^c^Jis  ÉdJcores  doâiffi* 
m    Errores   CoUmanmum   qus  ^  ûiodo 
ci  ingrato,  rcfellerim;  tttpote  i  me  ébfjme 
dubÎQ  (  uc  att  )  contra,  eom  prsoocppati» 
J^m  ver6  ip/i  illi  Editercr  indicarerant  ,id, 
quod  Diâ,rio  fuo  à  mé  profeâom  xinfera*» 
<fironc,  non  à  me  immédiate,  (ëd  aHÔ  cu-s 
rante,.ad  rnanns  eortim perveniile.  Etâoè 
i^o  illos  non  novi,    unû .  eorani  ^  idquie 
pfr  folam    conjeâuram ,  excepte  ;^  nam. 
quod.  reveri  ex  eorum   fit    oomero ,.  prck 
Cereo  affirmare  non  pOiiiim.    Qiiomoda 
crgQ  eos  in  Auâorem  CelleSéuteormm  conr 
citare  aat  prsoccnpare   potuî>  Ubi  crga 
T7  aif^sff0<  duhwy  ubiconiidens  fima}acina•«^ 

nisConCequcntiacon(i(let?Nam;  iS  fohim 
ipeum  nomen,  aut  aliquam  mei  aBdimati-^' 
ônem,  tantam  vataiûe^irbitratur,  ot  Ulo» 
in  eum  aut  ejns  CûlleÛama  qoA  mîht 
rem  gratam  praftarenr ,  concitare  atic  prsBr 
occupare  potaerit^  cavete  vobîs,  doâîflîmî 
Auâores.  Diarii  Ha^eu^x  jam  enîm  etîarti 
vos  ipfos ,  &  non  Limborchium  folum , 
videbçr  ii|i  capite  Attâûris  CqHeHaHeturum 
facitlÈ  Sociniaoo». 

.  Quod  attinetad  beneftcium  \n  .ine  ab 
Jfaaço  N&wtom  coMatum^  jam  mîW  ante 
a;H<|oat  annos  innorn^rat,  Auâorem  Coi' 
feéianeorum  in  Opéré  fuo  qoodàmy  quod. 

M  4  ly- 
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typls  inan4are  volebat,  hûjus  rei   fecîflb 

xnemionem.    Scripferam  igitur  ad  Virum* 

Nobtlem  de  Str.  nt  ab  eô  nomine  meo  pe- 

teret,  ne  hajus  beneficit  ullaminLitoo  tyT 

pis  imprimendo  faceretvmenrïonem;   nam 

hâc  occafiône  Magnas  ille  Vir/apad  ho- 

inines  inconfidératos  (:|:) ,  quorum  ubique 

terracum  magnus   eft  numerus^  fiifpeâus 

lalicajus  Hétérodoxie  reddi  pojQTet  ;  quod  ejus 

aiiiicif  etiam  poft  mortem  èjus,  maxime 

nollent.  Nolie  ètiam  me  lalem  ipfi  grati- 

am  pro   beneficb  à  me  referri,  '  ut  per 

ènarrationem  hujus  rei  à  me  profeâamy 

xnacolâ  alicùjos  Hxrefeos  afpergatar.  No- 

UiisilleVir,  habîto  cum  Auâore  ColUSa^ 

ncormm,  in  mei  gratiam  colloquio ,  fie  mi- 

hi  refpondit  in  Literis  Berolino'  datis  anno 

1727.  die  24.^  Maii:  DftHs.  J.  fummopere 

€on$eftatur^  fefe  TraSofumillumadTeiFri" 

tiam  direxiffe. ^uod  autem  inLibtùfif 

Mnfrimendo^  deTe  ^Dm.Ifaaco  Newtono 
tfiemoravii  ^  id  fmè  on^ifM.  Non  potui 
itaque  npn  obftupefcere ,  cum ,  contra  om-» 
liem  me^m  expeâatiouem ,  &  talem  omif- 
iionis  declarationem ,  legerem  in  illis  Ca/- 
lepantis^  non  tan^um  beneficii.  Newtoni- 
ani  mentionem  faâam  »  fed  etiam  Lim- 
J^çhii  Çpctnirmum  imagînarium  (npèrad- 

aitum. 

'{%)  Dica»  incânfidiratûs  ;  Nani  re  îpfl  et 
lioc  beneficio ,  nemo  /àpiens  '  Newton!  Unlta- 
fiiinum,  oédiim  bbciaifiiain  conclulbrit;  ut  fa- 
tis  patçt  écrits  quae  Vir.qéieberr.  Mùhael  d9  U 
tu>ch$t  Vol.  II.  pag.  130  fui  Angiici  Liftirary, 
^0Mr»4/;i  auper  e$  de  re  dizit. 


4{tum*   Si  in  me  juftificandq ,  cur  talia  de  - 
Newtono  atqne  Limborchio  homitii  i(H 
îonquam  ap^aesim ,  pergerem  ,  poflem^ 
ineunii^ejulque  celles  imagioarins ,  conci- 
tare  aut^îrritare  Crabrones.    Ide6  menu^o' 
coqtineQ. 

II. 

Répmfi  de  M.  Marchand  aust  Accw»^ 
fatiom  de  M.  des  Maifiaux  y  nou* 
wUement  rf itérées^  tant  dans  la  nou^ 
n)eîk  Edition  du  Diffcionaire  de  M.'. 
Bayle,  qtie  dans  la  Bibliothèque 
railonnée,  Tome  V  ,  page  406  ^  (^ 
fuiv. 

APRES  tous  les  EdaTrcifTemens  que; 
j'aî  été  obligé  de  donner  touchant 
mes  Editions  des  Lettres  &  du  DiSionaire 
de  M,  Ba^ie  ;  Ecclairciflèmens ,  auxquels 
M.  des  Maifeaux*  n'oppofe  que  de  vaines 
Redites  déjà  plus  d*une  fois  fuffi&mment 
réfutées  ;  il  eft  clair ♦  qu'il  ne  difpute,qné 
pour  ne  point  avoir  le  dernier  :  &  c^eft  une 
inaigre  Satisftôion  ,  que  je  lui  laifleroîs 
iàns  aucune  peine,  fi  ce  n*étoit  convenir 
de  la  Réalité  de  toutes  fes  Accufations , 
&  fi  ce  n'étoit  par  conféquent  me  desho* 
norer  moi-même. 

Une  trouvera  donc  pas  mauvais, s'il  lui 
pUit ,  que jcprie  le  Public  de  vouloir  bien 


recourrir  à  mes  Pefeafe^ét  p^iqpliéremciir 
à;eellç  du  il  pecembre  i7%8*i&  qœ  j*§<i. 
I^âiniieiine  ici  tout  leÇoiic^;»  comme  ér 
xaâçmjint  &  fcrupaleufem^nt  vrai  :  l^os  en 
excepur  mén|e  ]^M4r^Jihailf*sÇ0»iforum^ 
qui  paroiC  lui  tenir  fi  fort  au  cœur  >  &  que 
je  n'ai  avancé  que  fur  le  Témoignage  de 
Gens,  qui  le  conno^fT^nt  trop  bien  pour 
avoir  pu  s'y  tromper ,  &  qui  me  l'ont  très 
pofidvement  affirmé  dans  Weittjiînjkr ,  | 
la  .&ce  die  Cambden  ,  de-  Cafaobôii ,  de^ 
'ËjAof  >.&  de  Mppfr.de .Saint* Bvremont 
lui-même ,  à  qui  il  peur  $'^  informer  (i 
bon  lui  fçmbie.    fiadi^^ge  à  pm  ,  û  Von 
m*«n  avoît  impofé  touchant  cet  Article  , 
quoi  que  ce  ne  foît  qtfuUç  ifiniplfe  Bagatel- 
le^ qo?  pe  touche  en^  aticune- façon  ,  ni 
rHonneur,ni  la  Probité,  de  M.  des  Mai-, 
lèaux,  je  la  retraâerois  de  tout  mon  cœur,' 
&  làns  la  moindre  répugnance  :  ne  trou- 
vant rien  de  plus  digne  de  Tlndignation  & 
4e  la  Déteftation  des  hpdn^te^  Gens,  quç 
d'iniifter  fans  fin  &  f^ns  cefle  «  comme  il 
le  fait  depuis  fi  long^te^^;  à  mon  égard,  fur 
des  AccufadoQs  dont  on  çonnoit  £bi-mâ'^ 
me  la  FaufTeté  ;  i>î  de  plus  ridicule  ,  qi^ 
d'en  étourdir  p^rpétpelleiBent   de$  î^eçy 
teurs ,  qui  ne  U  cponpiiTcpH  pas  moins ,  &, 
qui  ne  peuvent  par  conféquent  qu'en  èii^ 
aufC  rebuttez  qu'indignés.        . 

Qu'il  ceffe  dç  s'y  tromper,   Nou^  fçtfUt 
mc$  j  lui  &  'moi ,  de  trq^  pe;tit^  CoQipi»r 

«nqns 

*  Jf$f^(e  dam  U  Joorcal  Litteçnie  ■,  Tsm 
■^U,  page  43 1.  cr  fuh/^ , 
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Énoias  dans  là  RépûUiqiie  4€s  I^fttres , 
pour  prétendre  en  occuper  çomir^velle-r 
^ent  ainfi  le  Tapis.  Ses  Airs  4q  ShÀ&Ot 
ce  n*en>pécheront  perfonne.de  recopaoî-* 
tre  fa  Vanité  à  cet  égard  ;  &  c'ell  un  Ri* 
«ItcQle  ,  auquel  il  trouvera  bon  qpe  je  }e^ 
laifTe  s'expofer  tout  feul ,  &  fom  à  fop  af** 
fe:  me  refervant  limplemw  Ieju(le]>FeitC 
de  protefter  tn  deux  niots  coutro  }g  F^f-f 
fêté  de  toutes  fes  Accufa^ionsi ,  to^t^s  jef^ 
jfois  quMl  lui  prendi^  fanta}ii(^  de  h$  fe^ 
Houvêller  ;  &  cela ,  parce  que  ç'e(l  nc;alr 
heureufement  le  feut  Moien  qu'il  y  ait.  dç 
prévenir  ou  d'arrêter  les  mauvais  Çffin  s  d^ 
Calomnies  fi  arri&cteufement  rép^uadussi ,. 
&  fi  obllinénient  réitérées. 

C'eft-ce  q9e  j  e  fais  particuUéremçiU  îcf, 
•touchant  les  méitndixcsl^nova^iQjts^Qi^if- 
fio9fj  &  Çhopj  hraf^eres^  qu'il  ip'impvi- 

pi]|te  tout  aufii  fau&maHt  que  jan^ , 
tant  dafjs  Ç^  Fie  de  Mr,  Bay^t  qu^ds^n^i. 
VAverûJJeni^nt  n)is  à  la  tête  de  }^  nouvelr 
le  Ëàition  de  fon  Diâtonnaire.    Autr^ 
foi^  ,  c'étqient  des  ArticUs  complets  ^  & 
àQ% Remarques  entières,  dont  j'av ois' ^  1^ 
HardiçiTe  dé  groflir  &  de   défigurer  cet 
Ouvrage.    Aujourd'hui ,  ce  ne,  u\nt  plusr 
que  quelques  Innovations  ou  /lUéraM^ns  de 
Mots  ou  de  Pbr^fes.  Et ,  énfiti ,  ce  i^  fe- 
ra plus  rien  :  car  ,  il  ne  fera  pas  n^oins.: 
obligé  de  renoncer  à  des  Accufations  (i 
inal -fondées,  qu'à  fa  Marotte  touchant  V-^*- . 
vis  aux  RéSngiés ,  qu'il  ne  conteftoit  fi  ri^i-  - 
culeme^t  I  M.  Bayle,  que  par  puir  E^ric 
" *  •  ''""■•■•    de" 
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de  Contradiâion  ,  &  parce  qae  je  le  lui 
avoîs  fi  pofîtivéfnent  attribué.    J  e  ne  l'avois 
pourtant  fait ,  que  parce  que  j*avois  rai« 
ion  de  le  faire  :  les  Pérfonnes,  dont  je  tenots 
cette  Particularité ,  étoient  trop  liées  avec 
M.  Bayle ,  pour  que  je  pûflV*  rai(bnna- 
blement  douter  un  feul   moment  de  la 
Certitude  de  leur  Témoignage;  &,  d'ail- 
leurs, j'enavois  eu  depuis  des  Preuves  fi 
a  certaines  &  fi  convaincantes ,  qu*il  n*é* 
'  toit  pas  poflîbie  d'y  réfifter.  Il  s'y  cft  ap- 
paremment rendu    lui-même  ,   puifqu'il 
nMnfîfte  plus  fur  ce  Sujet  :  &  de  quelles 
Rcpréfaiiles    ne  ferois-je  point  en  droit 
d'ufer  envers  lui,  pour  me  vanger  de  tou- 
tes les  Injures  qu'il  m'a  dites,  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  de  toutes  les  mauvailès  Sub- 
tilités que  fon  Génie  de  Chicane  lui  a  fait  « 
imaginer  à  cet  égard  i  Mais ,  ce  Procédé 
leroit  auffi  peu  généreux  que  le  fien  ;  & , 
bien  loin  de  l'infulter  lâchement  (Ur  ce 
qu'il  a  enfin  reconnu  fon  Erreur ,  je  l'ea 
louerots  avec  plaîfir ,  s'il  avoit  eu  le  cou- 
rage de  l'avouer  autrement  que  par  foQ 
Silence. 
Je  me  contente  donc  de  m*en  tenir  i  ce 

3UÎ  me  concerne  plus  particulièrement ,  & 
c  le  défier ,  lui  &  fon  petit  &  digne  E- 
mifl[àire,  de  prouver  que  j'aie  jamais  rien 
ajouté  au  Corps  du  DiUionatrè  de  M-  Bé^y- 
lé ,  dans  l'Edition  que  j'en  ai  donnée. 
Quand  bien  mime  je  l'aurois  voulu,  cela 
m'auroit  été  impoifible  de  toute  împofll- 
bilité  ;  deux  autres  Pérfonnes  ^  trop  atten« 

tivcs 


\ 


i>E  i*^Amne*e  m.  i>ccé  XXXI.    189 

tives  à  cette  Edition ,  &  trop  intérejQKes  à 
foufTrir  que  je  raltérafle  ^  en  aiant  tou- 
jours lu  &  corrigé  les  Epreuves  en  même 
tems  que  mot.  Mais ,  c*eft  i  quoi  je  n*a^ 
jamais  penfé;  & ,  comme  je  Taî  déjà  fuffi- 
làmment  prouvé  jpour  toute  Perfonne  équi* 
table ,  c'eft  une  FaulTeté  infigne  que  de 
l'avoir  avancé  ,  &  une  Méchanceté  très 
noire  que  de  le  réitérer  tout  de  nouveau. 

Je  m'étois  borné  à  publier  fidèlement  & 
éxaâement  les  Manufcrits  du  Supplément 
laifré  par  M.  Bayle  ,  &  à  rendre  l'Edition 
où  ils  dévoient  entrer  la  plus  commode  & 
la  plus  utile  qu'il  me  feroit  poffible  ;  & 
c'eft  à  quoi  je  crois  avoir  réuifi.  Mes  En- 
nemis eux-mêmes  ont  approuvé  mon  Plan 
&  ma  Diô>ofîtion;  puifqu'ils  l'ont  pref- 
'! qu'entièrement  adoptée ,  &  qu'à  un  Article 
près  ,  dont  je  parlerai  tout-à-l'heure ,  c'eft 
toujours  mon  Plan  &  ma  DiCpoOtion. 
Quant  à  l'Exaâitade  de  la  Correâion^ 
ce  n'eu  nullement  à  eux  à  en  décider, 
mais  aux  Connoiflèurs  à  nous  juger  de 
part  &. d'autre  :  &  ,  fi  j'en  dois  croire 
quelques  Perfonnfes  aduellement  obligées 
de  confulter  leur  Edition  pour  l'Impref- 
fion  d*un Ouvrage  confidérable,  ils  n'ont 
pas  trop  de  quoi  fe  vanter  ou  fe  glorifier  à 
cet  égard. 

Si  je  vouloîs ,  à  mon  tour. ,  les  acculer 
d'avoir  été  tnoins  fcrupuleux  dans  leur  E- 
dîtîon,  que  jene  l'ai  été  dans  la  mienne  ; 
par  exemple,  de  n'avoir  fait  aucune  diffi- 
culté d'inlërer  dans  le  Corps  même  dn 

Die- 
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^ùtigites ,  qui  m'avoient  été  addreffecs  par. 
dîv^rfes  Perfonnes,  &  que  j'avois  pris  un 
ïbJd  cottt  partîcwlier  de  ne  placer  qu'à  là 
iîii  de  tout  l'Ouvrage,  afin  de  iie  donner 

Jue  Mr.  Bayle  pur  &  fiipple:  cette  Accu- 
itioii  ,  non  feulement  fefoît  beaucoup 
tnî€ux  fondée  que  les  leurs ,  puîfqu'oh  eh' 
voit  la  Preuve  à  chaque  ArdcLe  de  leurE- 
âîc4(Ni  ;  maïs  miôme  fcroît  voir  avec  toute . 
rEvîdence  poffible ,  que  ces  Qcns-là  rie 
ft  font  aucun  Scrupule  dé  {)l'atîquer   ce 
âom  Ils  me-font  fi  fauflèment  un. Crime  , 
ft  qu'H  n'y.a  par  conféquem  qtt'Injuftîce  & 
^ue  Noirceur  <kins  tout  leur  Procédé. 
.    Je  ne  le  fais  pourtant  point;  taht,piarce. 
^u'ily  auroit  de  la  Lâchetîé  à  décrier  à  leur. 
•Imîtatîod,  pour  quelques  pctîtst)éfeùts ,  une" 
Edition*  qui  pourroît  d'ailleurs  être  bonne;' 
jquc  parce  qu'après  tout  il  n'y  a  pas  uii  fore 
grand  Mal  dans  cette  Dîlpofition.    Mais,, 
fi  j'avoîs  ôfé  la  choîfir  &  la  fuivre  ^  cette 
Difpofitîon  :  Bon  Dieu  !  quel  horrible  At- 
tcfntat  n'auroft-ce  poînl  été  ;  q^ii^l  Fracas, 
épouvantable  n'auroicitt-ils  point  fait  ;  & 
quels  Artifices  odieux  n'auroieift-ils  point 
emploies  à  cet  égard ,  comme  ils  l'ont, 
fait  à  d'autres  ,  pour  perfuader  au  Public 
que  j'avois  tout  bouleverfé  &  tout  .cor*, 
rompu  dahs  .mon  Edition, »  &  qne  je'  n'é- 
toîs  gùeres  moins  criminel  que  le  Br»- 
Uur  du  Temple  d'Epbefe^.      ..      •    .;  .. 

S'ils  avoicnt  fû.,  ces  Gens  fi  bien  in-. 
tentionaëz  pour  liibi ,  $*ils  avoicnt  fû,  que. 
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la  plupart  écs,  plas  étendues  de  ces  Âw^ 
marques  fout  de  moi ,  ils  n'auroient  eu 
garde  de  les  joindre  ainii  aux  Articles  mê- 
mes de  M.  Bayle  dans  leur  Edition  ;  &  Us 
.  Us  en  auroiem  iànS  doute  bannies  cotnma 
des  lujinuaitons  malignes  6c  des  Traits  €0^ 
UfHH.cHM.    Mais,  grâce ^ leur  ignorance, 
ou  à  leur  Efprit  dédfif ,  je  m--  voîs  incor- 
poré dans  Je  DiSimairt  même  de  M.  Bay^ 
Ie$  ce  q^iMls  auront  tant  de  fois  ii  violem- 
•Hient  &  iifauilènictu  reproché,  &  ce  quejjo 
iji'aurois  jaf^ais  eu  la  liaicale  Vanité  d'en- 
.^epreiHlfe  de  npi-ménote  -:  À  leur  peu  de 
Difcernenaeni  n»e.ialliâe  fuffifammcm  coa«> 
-tre  eux-uiéiiK^   de  leur  Imputation  mal'* 
honnête  i*^4^Jhiofts  cahmftieufis.^ 

Un  Sa^t  f\m  légitime  dePlaînte)  taifi: 
;^de  la  part  ^  public  que  de  la  mienne^  ,1^ 
roit  de  ce  qu'ils  ont  ôfié  de  leur  £<£tion 
toutes  les^arqaes,  que  j^avois  lai^Té  d*a- 
-près  M.  Bayle,  ou  que  j'avois mîfès'  de 
moi-même V  dans  la  mienne,  pomr  difttn« 
guec  ce  qui  apparten JÎt  ert  pfopre  à  cha- 
cune des  Éditions  de  fon  Diâionaire,  f4- 
tes  en  1697,  en  170^ ,  &  en  1720:  Ma». 
^^es,  noD  feul^niient  utiljss  ,  mais  ménie 
^folumeni  i^ceffaires,  dans  un  Outragé 
'4^  cette  Qonféquçncç;  puis  qu'elles  y  dé- 
fignoient.  les  Epoques  oe  la  Compofitioiûi 
de  chgc^Q  de  tes  Articles  :  Témérité , fane 
comparaîiiroa  pïus  blâmable  qu'aucune  de 
^llçs  au'pt>  j[i>li^pute  à  fa\ix  «  &  dont  )cK 
fi^bilès  Gens  fentiront  fans  doute  trop  bieti 
t'impoiiM^^lir  ne  la  poipt  condamner 

pC- 
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pofîdveracDt.  Cependant ,  comme  je  né 
me  pîcque  pas  d*étre  auffi  décifif  que  mes 
Ennemis  ,  &  que  je  ne  (ki  point  quelles 
Raifons  il  peuvent  avoir  eues  pour  en  ulèr 
ainfi,  je  fufpendrai  mes  Plaintes  i  cet  é^ 
gard,  &  je  me  contenterai  de  leur  avoir 
propofé  cette  Difficulté  touchant  leur  E- 
•dition. 

"    S'ils  s'imagiûoient  que  je  nVance  tout- 

ced  j  que  dans  le  DefTein  de  de'crier  cette 

:  Edition  &  de  lui  nuire,  ils  meferoient  une 

-nouvelle  Ihjufilcc;  puifquc  j'avois  cher* 

rchéà  rameliûrer  5  eti  leur  fôurHiâarit  divers^ 

•  Paflàges  pour  quelques-Mnes  des  Lacunes 

'  que  j'avois  ^té  obligé  de  laifTer  dans  mon 

Édition  ^  faute  d'avoir  pu  trouver  alors 

ries  Livres  néceflàires   pour  les  remplir. 

>£n  aiant  enfin  trouvé  quelques-uns  daite 

.la  Bibliothèque  d'Oxforë  ,  où  j'en  avoîs 

envoyé  des  Notices  ;  à  mon  Retour  d'An- 

rgleterre,  j'avois  remis  ces  Paflages  entre 

les  mains  duSr.  l'Honoré;  mais,  l'on  n'en 

-a  point  faitu&ge;  &  je  ne  fauroi^  corn- 

prelidre, pourquoi  lui  &  fes  Confrères  ont 

ainfi  porté  Tlndolence  pour  leur  Edition , 

jufqu'à  négliger  de  la  rendre  par-là  ,    fi- 

'  non    incdmfkurahlement  fiai    ^xaSe  ,    du 

.moins  phis  cdmplette ,  que  la  mienne. 

Ces  Paflages  ne  feront  pourtant  point  perdus, 

JDon  plus  que  quelques  autres^  que  j'ai  recou- 

vr&L  depuis;  &  j'aurai  foin  de  les  temet- 

tre  i  d'autres  gens,  qui  nelei  négligeront 

point  ainfi. 

AR- 
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ARTICLE    XV. 

Mémoires  Je  la  Cour  ie  France  ^  pom 
ks  années  i6%%  à"  ï68p,  fatMa^ 
dame  la  Comteffe  lyt,  LA  Fayet- 
T  E.    Amfterdam ,  J.  F.  Bernard  , 

1731,  ini^,  ^îrpagg- 

QUELQUE  Mérite  qu'eut  Mftde.  delà 
Fayette  ^  ri  ti*y  a  tialle  uppattacr 
<\m  les  M^ftKvfrés  d*ime  Dame ,  ^^\ 
ne  s'eft  jâmaîi  tnjlée  des  Affakâs  ,  puif- 
fent  être  de  quelque  AutoHté  ï  Tég^rd  de$ 
ASTaircs  Etrangères  ft  de  celles  -de  lu 
6aetTe.  Ce  qifon  doit  ottelidre  d\iti  Ûq- 
vrage  tel  que  ceftiî  ci ,  &  de  Vbn  A^tetir^ 
c'e(t  rElegande  &  la  PolfterTe  d»  Stile; 
le  Caraâére  dej>r  Perftmhes ,  qui  cbtnpo- 
foicnt  la  Cour  de  ce  tems-là;  Â  certaine» 
Particularîtcz  curfeùfes ,  qae  lesHîftoricns 
obmcttetit  ou  ignotetti  otdinaîremem ,  & 
qui  font  tt)ut-4-6iît  du  ttfCott  d'une  Da* 
me  d'Efprit,  telle  quVl^ît  Madame  de  \% 
Fayette,  liée  avec  prévue  tous  les  Gens- 
d'Elprît ,  &  ce  qu'on  appelle  honnêtes 
gens  à  la  Coun  Nous  allons  rapporter 
quelques  Endroits  de  ïès  Mémoires,  qui 
prouvent ,  à  notre  Avis  ,  que  l'kléfe  que 
nous  venons  d'en  donner  eft  vérkable- 
ment  celle  qui  leur  convient. 
Lorfque  le  Prince  d^Qrange  paflà  eu  p.  jj* 
r^me  Xni.  Part.  L  N  An- 
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Angleterre,  fon  Armée ,  dît  notre  Auteur, 
,,  étoît  compofHe  de  Troupes  qu'il  avoît 
,,  achetées  de  toutes  les  Nations.  Il  lui 
,,  en  étoit  même  venu  de  Suéde ,  &  le 
„  Prince  Régent  de  Wirtemberg  lui  en 
„  avott  auffi  vendu.  ;  .  Le  Prince  d'O- 
I,  range  avoit  une  Armée  nombreufe,une 
„  grande  quantité  de  bons  Officiers  Fran- 
„  çoîs  Huguenots  ,  qui  avoient  quitté  le 
9  y  Koyaume  pour  la  Religion.,,  Et  ailleurs, 
9,  Enfin  y  on  difoit  que  depuis  TArmée 
„  Navale  de  Charles-Quint ,  on  n*en  avok 
„  pas  vu  une  plus  formidable.  „  Tout  ce^ 
la  ed  fort  outré,  &  peu  ézaâ.  I/Armée 
du  Prince  n'étoit  tout  au  plus  que  de  13 
ou  14  mille  hommes  de  Troupes  Hollan- 
4oifes  ,  à  Texception  des  Anglois  ,  qui 
étoient  venus  le  trouver  en  Hollande  ,  & 
d'environ  trois  cens  Officiers  François 
Réfugiés  *.  Il  s'en  faut  bien  que  cela  puil^ 
fe  être  comparé  à  la  Flotte  invincible  de 
Philippe  IL 

;  „  Un  nommé  Churchill ,  Capitaine  des 
,,  Gardes  du  Roi  (J^^u^  II  )i  ^^^  Favo- 
„  ri ,  &  qu'il  avçît  élevé  d'une  très  petite 
„  NobleiTe  à  de  hautes  Dignitez  ,  ne  s'é- 
,,  toit  pas  contenté  de  vouloir  aller  join- 
„  dre  le  Prince  d'Orange  ,  mais  vouloir 
^,  lui  livrer  auffi  le  Roi.  „  Le  P.  d'Or* 
leans  infinue  la  même  chofe  ;  &  il  (e  peut 
fort  bien  ,1  que  le  Roi ,  piqué  de  la  Defer- 
tion  de  fon  Favori,  l'ait  crue ,  ou  du  moins 

dé- 
*  Voyez  Rapin»  Hiftîd'Aogleterre»  T«m.X^ 
ptg.  107  &  124. 
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débitée  :  mais ,  cela  oe  ,fait  pas  preuves 
&  Milord  Morlbourou^h  étoit  bien  éloi« 
né  d'en  convenir:  de  forte  que  ce  Faiit  eîl 
an  moins  fort  douteux. 

La  manière  ^  dont  le  Roi  Jaques  fortit 
d'Angleterre,  e(t  narrée  ici  très defeâueu- 
fement;  &  il  s'y  trouve  plufîeurs  petites 
Fautes ,  qui  nous  arréteroient  trop ,  fî  nous 
voulions  les  relever  toutes. 

,^  Les  Anglois ,  qui  avoient  chafl!5  leur 
^  Roi ,  fbus^prétcxte  de  défendre  &  coa- 
„  ièrver  leur  Religion,  la  voyoîent  chan- 
„  ger  entièrement.  Car, le  Prince d'Oraa* 
„  ge,  tout  en  fai£tnt  (cmblant  d'accom* 
„  moder  les  deux  Religions,  c'eft-à-dire, 
„  l'Anglicane  ,  &  la  fienne  prétendue 
,>  Réformée,  laiflbit  les  Minières  de  la 
,,  dernière  entièrement  les  Maîtres  ,  Se 
„  profefToît  publiquement  fon  Cal vinifme^ 
„  à  quoi  tous  les  Anglois  applaudilToient.  „ 
Rien  n*eft  moins  vrai  que  tout  ceci.  Le 
Roi  Guillaume  s'ed  toujours,  &  dès  le 
commencement,  conformé  à  TEglife  An- 
glicane; &'étoit  trop  raifonnable,  &  trop 
habile,  pour  (bnger  à  accommoder  les  deux 
Religions.  C'eft  un  Projet  trop  difficile,  & 
de  trop  peu  d'utilité,  pour  entrer  dans  la 
tête  d'un  Homme  fenfé.  Il  s'eft  contenté 
d'arrêter  les  Effets  de  l'Humeur  intoléran* 
re  des  Anglicans  outrez. 

En  voilà  ,  peut  être  ,  plus  qu'il  n'en 
faut  ,  pour  prouver  que  Madame  de  la 
Fayette  n'étoit  pas  trop  bien  informée  de 
ce  qui  fe  paflbit  hors  de  la  France.  R^p- 

N  z  port 
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portons  i  préfem  quclqaes  Fafts  paflez  â 
la  Cour,  &  dont  elle  a  pâ  avoir  une  Con- 
nôîffence  phis  éxaftc. 
p.  103.        Les  Mémairej  <te  Madeniotfelle*   mar- 
Cfnent  avec  beancouç  de  naïveté  les  excès 
de  tendrefle&  de  hameqoe  cette  Prfncef- 
fc  avoir  reflfentis  panr  Mr.  de  Lauzun. 
Voici  im  trait    ouï    exprime    vivement 
cette  dernière  pafiîon ,  &  qui  cnrre  très 
bien  dans  le  Caraâére  de  Mademoifelle. 
liOrfqtre  M,  de  Laazun  eut  amené  la  Ret- 
Xie  d'Angleterre  &  le  Prfnce  de  Galles 
en  France  ,  Louis  X I V»  envoya  M.  dé 
„  Seîgnclay  à  Macfemoifelle,  pour  lui  df- 
„  re ,  qu'après  les  Services  que  M.  de 
'     ,,  Lauttin  venoh  dtluî  rendre,  il  ne  pou- 
5,  voir  s'empêcher  en  aucune  façon  de  le 
„  vtiîr,    Madjernolfelle  s'emporta ,  &.  dît  ; 
.    „  c'eû  donc-là   la  reconnoîflànce  de  ce 
„  que  i'af  fett  pour  les  Enfens  du  Roî. 
5,  Enfin,  elle  fut  dans  une  rage  (î  épou- 
„  vantable,  qu'elle  ne  la  put  cacher  à  per- 
„  fonne,    un  des  ami?  de  M.  de  Lauzun 
5,  fut  chargé  de  lui  préfenter  une  Lettre 
,,  de  là  part.  Elle  la  prît,  &  la  jefta  dan% 
„  le  feu  en  fa  préfence;  mais,  cet  Amî  la 
5,  retira,  A  repréfenta  à  Madenpioilelle  , 
„  que  du  moins  die  la  devoit  lire  :  maïs 
,,  Mademoifelle  alla  s'enfermer,  &  revînt 
,9  un  moment  après  dans  la  chambre  dire 
„  qu'tlle  ravoir  brûlée  (ans  la  lire. 
P*  ««>5'      Le  Roi  fit  dans  ce  teros-là  une  Promo- 
tion 
*  Voyez k Journal  Uttcraire »  Tom. X II f, 
pag.  66^ 
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tion  très  nombreufê   de  Cordoûs-Bl^s. 
„  Je  ne  puis  m'empétrbcr  de  dire  îcî ,  dît    . 
,,  Madame  de  la  Fayette,  la  manière  dont 
j^  cet  honneur  fut  reçn  par  deux  perronoes 
,y  de  difFercns  caraaeres  ^  dont  l*un  écoit 
„  Mr,  d&&)iiflcrs,  &  Tau tre  le  Marquis 
„  d^xclles.    Le  premier  le  reçut  en  rc- 
„  merciaut  bien  humblement  Dieu  &  le 
M  Roi  «ies  grâces  continuelles  dont  ils  le 
^  combloient  ;  & ,  dans  les  aâions  de  gra* 
,,  ces,  il  cherchoit  les  ternies  de  la  plus 
„  protonde  reconnoifTance  pour  le  Roi , 
,,  &  pour  Mr.  de  Louvois«    Uautre  ne 
„  rem^ciaque  Mr.  de  Louvois  ;  &  recom- 
,,  man^a  au  Courier,  de  dire  en  même 
„  tcms,  quefi  rOrdre  rempéchoitdVllcr 
„  an  Cabaret  &  tels  autres  Lkux«  il  le  lui 
,,  renvoteroit.    Je  dois  ajouter  ici ,  que 
,,  ces  deux  hommes ,  de  caraâere  fi  diffe- 
,,  rentt  (ont  tous  deux  très  honnêtes  gens,,, 
Me«  de  la  Fayette  ne  paroit  pas  extrê- 
mement prévenue  ea  faveur  duRoi  Jacques 
II.  Voici  comme  elle  en  parle  dans  difk' 
rens  endroits  de  ces  Mémoires.    „  La  fi- 
*»  gure  du  Roi  d'Angleterre  n'avoîi  pasp^  jj^' 
„  impofë  auK  Courtîfins  :  les  dîfoours  fi-  ' 
I,  reat  encore  moins  d'effeît  que  la  figure* 
11  conta  au  Roi,dans  la  Chambre  du  r rin- 
ce de  Galles,  où  il  y  avoit  quelques 
Gourtirons ,  le  plus  gros  des  choCes  qui 
lut  étoieot  artivées  ;  &  il  les  conta  (i 
mal,  que  les  Courtifans  ne  voulurent 
poiot  le  fouvenir  ,  qu'il  êtoit  Angloîs  , 
que  par  confegnent  il  parloit  fort  mal 

N  3  Fra4v- 
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„  François ,  outre  qu'il  bégaîoit  un  peu , 
„  qu'il  ctoit  fatigué ,  &  qu'il  n'cft  pas  ex» 
yy  traordinatrç  qu'un  malheur  aufli  confide- 
,y  rable  que  celui  où  il  étoit  diminuât  une 
„  éloquence  beaucoup  plus  parfaite  que  la 
„  fienne,  ,  .  »  „  L'Archevêque  de  Reims  , 

p.  lia  „  frère  de  Mr.  deLiOuvois,  le  volant  for- 
,,  tir  de  la  Meflè,  dit  avec  un^  ton  ironi- 
„  que  ,  f^oilàunfort  bon-homme  ^  il  aauit* 
„  té  trois  Roiaumes  pour  une  Mejfe  :  oelle 
,,  Réflexion  dans  la  bouche  d'un  Ârchevé- 
„  que  !,•,»,♦.  Plus  les  François  voioient  t 
„  le  Roi  d'Angleterre ,  moins  on  le  plai- 
,,  gnoit  de  la  perte  de  fon  Roîaume,  Ce 
„  Prince  n'étoit  obfedé  que  de  Jefijîtès. 
*„  Il  vînt  faire  up  voiage  à  Paris  :  d'abord 
„  il  alla  defcendre  aux  grands  Jeluites  , 
„  cau(a  très  long-tems  avec  eux ,  &  fe  les 
„  fit  tous  préfenter.  La  converfation  fi- 
„  nît  par  <ijre  qu'il  étoit  de  leur  Société» 
„  Cela  parut  d'un  très  mauvais  goût 

P*  '^'*  „  Le  départ  du  Roi  d'Angleterre,,  (pour 
l'Irlande  )  „  ne  laîfla  pas  une  grande  ef- 
„  perancc  au  Roi  de  le  voir  remonter  fiir 
„  le  Thrône.  11  n^avoît  pas  été  long-tems 
„  en  France  ,  làns  qu'on  le  connût  tel 
„  qu*il  étoit ,  c'eft-à-dîre,  un  homme  en- 
^,  tête  de  fa  Religion,  &  abandonné  d'une 
„  manière  extraordinaire  aux  Jefuîtes,  Ce 
„  n'eut  pas  été  pourtant  fon  plus  grand 
„  défaut  à  l'égard  de  la  Cour.  Mais,  il  é- 
„  toit  foîble ,  &  fupportoit  plutôt  fes  mal- 
^,  heurs  par  infenfibilîté  que  par  courage  , 
p  quoiqu'il  fût  né  avec  une  extrême  va- 
leur, 
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„  leur,  foutenue  du  mépris  de  la  mort  fi 
,,  commun  aux  Angloîs.  Cependant,  c'é- 
„  toit  quelque  chofe  qu'il  eut  pris  ce  par- 
jy  tî  là:   on  en  étoît  défait  en  France» , , ^ 

En  gênerai, CCS  Mémoires  font  écrits  a^ 
yec  aflez  de  liberté  :  peui-étre  ne  Je  font- 
ils  pas  toujours  avec  autant  d^impartialité. 
Outre  les  Préjugés  de  Nation,  dont  on  y 
trouve  par-cr  par-là  quelques  traces ,  on 
remarque  en  les  lifant,qtte  TÂuteur  en  à- 
voit  auâ|  de  particuliers.    Il  e(l  toujours 
parlé  de  Mr.  de  Louvoîs,  &  de  Mr.  de 
Seignelay,  d'une  manière  autant  avança- 
geuiè  au  premier,  que  méprifante  pour  lç« 
fecond.    Made.  de  là  Fayette  paroît  auffi. 
fort  refervée  dans  les  Eloges  qu'elle  don- 
ne à  Made.  de  Maiutenon.  Ce  qu^elIe  dit 
de  St.  Cir  fuffit  pour  faire  voir  la  manière 
dont  elle  étoît  difpofëe  pour  cette  Dame. 
Ràp portons-le  tout  au  long.     On  pourra 
mieux  juger  du  Stîle  de  l'Ouvrage,  par  un 
morceau  plus  fuîvi  que  ceux    que  nous 
avons  déjà  citez. 

„  Madame  de  Maîntenon ,  qui  eft  Fon-^ 
„  datricedeSt.  Cir,  toujours  occupée  da 
„  deflèîn  d'amufer  le  Roi ,  y  fait  fouvent 
9,  faire  quelque  choie,  de  nouveau  à  toutes 
„  les  petites  Filles  qu'on  élève  dans  cette 
„  Maifon;  dont  on  peut  dire,  que  c*eft 
„  un  Etabliflèment  digne  de  la  grandeur 
„  du  Roi ,  &  de  refprît  de  celle ,  qui  Ta  in- 
„  venté ,  &  qui  le  conduit:  mats,  quelr 
„  qnefois  les  chofes  les  -mieux  infiituées 
I,  dégénèrent  confiderablement;&  cet  en« 

N  4  ,f  droit, 


.»  iï(M  n  qui ,  Qiaiotenant  que  nous  fopi'- 
j,  mes  dévots,  cft  le  féjour.dc  la  vertu  Se 
„  dç  la  piété,  pourra  quelque  j qui:,  fms 
,p  peicer  dans  un  profond  avenir,  &re  ce- 
„  lui  dç  la  débauche  &  de  rîmpî<té,  Car, 
„  de  fonger  quç  trois  cens  jeunes  Filles , 
,,,  qui  y  demeurent  juXqu'à  ingt  an$  ,  & 
.,,  qui  ont  à  leur  portç  une  Cour  remplie 
,1  dejg,en$  éveîlle.2,  for-tout  quand  1  au*- 
„  torjté  du  Roi  n'y  fera  plus  mêlée;  de 
„  croire ,  dis-je  ,  qup  de  jeunes  Filles.  & 
,y  déjeunes  Hommes,  Jfoient  fi  près  les  un$ 
„  des  autres ,  fans  fauti^r  les  murailles  ^  ce^ 
,y  lan'eft  prefquepasraifonnabl.e^.  Mais, 
,i.  revenons  à  ce  que  je  difois.  Madame 
„  de  Maîntenon,  pour  divertir  fes  pjetitea 
.„  Filles  &  le  Roi ,  fit  faire  une  Comédie 
„  par  Raciniè ,  le  meilleur  Pojçte  du  tems, 
„  que  Ton  a  tiré  de  fa  Pojçfic,  où  il  étoit 
.,^  inin|iitat)le ,  pouc  en  faire  à  fojcx  m^stlheur^ 
^  &  oqlui  àà  ceux  qjui  ont  le  goût  du 
„  Théâtre ,  un  Hiûorîen  très  imitable.  El- 
.„  le  ordonna  au  Poète  de  faire  une  Cu* 
„  médiQg,  mais  de  choifîr  un  Sujet  pieux  ; 
^^  car,  à  rheuie  ^'il  eft  ^hors  de  la  piété 

„  point 

•^ji._       *  Cette  Crttnte  oo»*  paroit  feft  mai  fondée  * 

Qi^d   I  ^*^  préciftnjcnt  ^ar  ce  que  ecHt  Cémjnunauté 

*9         •''  eftfinombreafê,^  Pmsles  yaixde  la  Cour, que 

nous  crèihons  qu'il  eft  prcJ^ue  iiupoflîhle  qete  le 

Defofdve  t^y  giiflè.  Tout  ce  que  cette  pccK>ifaocc 

de  notre  Auteur  proure  le^  mieux  ,  c'efi  qu'elle 

n^aimoft  pas  Madame dfe  Mamtenoi;,  u  qui»  quoi 

iqu'0Q.en  puf/&  dire,I*£tabiff)èffleQtdeSt*Cihr  |e.- 

19  .tOjt^vr«  infinîixie8.t  <{)onneur.. 
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^y  point  de  Salut  à  la  Cour  taufli- bien  que 
V,  dan^  l'autre  Monde.  Racine  choiflt 
^,  l'Hiftoirc  d'Efther  &  d' Aflaerus  ;  &  fit 
y^  des  paroles  pour  la  Mufique.  Comme 
^,  il  e(l  auffi  bon  Aâeur  qu'Auteur,  il  tn- 
j^  Hruif^t  l&s  petites  Filles.  La  Mufique 
„  étoit  bonne  ;  on  fit  un  joli  Théâtre  & 
„  des  changemens.  Tout  cela  compoXà 
^  un  petit  DivertiiTement    fort  agréable 

. ,,  pour  les  petites  Filie&  de  Madame  de 
„  Maifiteoon.  Mais,conune  le  prix  des 
,,  chofes  dépend  ordinairement  des  per- 
^  fonn^  qui  les  font  ou  qui  les  font  fai- 
^  re  4  la  Place  qu'occupe  Madame  de 
„  MaintenoQ  fit  dire  à  tous  le$  gens  qu'el- 
j^y  le  y  meBa,  que  jamais  il  n'y  avoit  rien 
,,  eu  de  pins  charnuint  ;  que  la  Comédie 
^  étoit  fuperieure  à  toot  ce  qui  s^étoit  ja- 
,y  mais  fait  en  oe  genre-là  ;  &  que  les  Ac* 
^  trices,  miême  celles  qui  étoknt  transfor* 
4,  mées  en  Aâeurs,  jettoient  de  la  poudré 
^,  aux  yeux  de  la  Chammelay^  de  la  Rai- 
„  fin ,  de  Baron ,  &  des  MoDtfleQry.  Le 
„  moyen  de  téfifter  à  tant  de  L'oûanges  î 
^y  Madame  de  Maintenon  étoit  flattée  de 
„  l'invention,  &  de  l'exécution.  La  Co- 
,,  médîe  repréfentoît  en  quelque  forte  la 
„  Chutede  Madame  de  MonteQ>an,&rE- 
„  velation  de  Madame  de  Maintenon. 
„  Toute  la  différence  fut,  qu'Efther  étoît 
„  un  peu  plus  jeune,  &  moins  pr^cîeufe 
„  en  fait  de  Piété-  L'Application,  qu'on 
„  lui  faifoit  du  Caraâére  d'Efther  ,  &  de 

'  .,  cplttî  de  Vafty  à  Madame  de  Montefpan , 
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y,  £t  qu'elle  ne  fat  pas  fâchée  de  rendre 
„  public  un  Divertîflèment ,  qui  n'avoît 
„  été  fait  que  pour  la  Communauté ,  & 
„  pour  quéiques-unei  de  fes  Amies  partî- 
,,  culîeres.  Le  Roi  en  revint  charmé  : 
„  les  applaudiffemens ,  que  S.  M.  donna, 
„  augmentèrent  encore  ceux  du  Public 
„  Enfin ,  l'on  y  porta  un  degré  de  chaleur, 
„  qui  ne  (è  comprend  pas  ;  car,  il  n'y  eut 
„  ni  petit,  nî  grand  qui  n'y  voulût  aller  : 
„  &  ce  qui  devoît  être  regardé  comme 
„  une  Comédie  de  Couvent  devint  Taf- 
„  fanre  la  plus  férieufe  de  la  Cour.  Les 
„  Minières  ,  pour  faire  leur  Cour  en  al- 
„  lant  à  cette  Comédie  ,  qufttoient  leurs 
„  affaires  les  plus  préfixes*  A  la  prémie- 
„  re  Repréfentation  où  fut  le  Roi ,  il  n*y 
„  mena  que  les  prindpaux  Officiers ,  qui 
„  le  fuivent  quand  il  va  à  la  Chaflè.  La 
„  féconde  fut  con&crée  aux  perlbnnes 
„  pîeufes ,  telles  que  le  P.  de  la  Chaife ,  & 
„  douze  ou  quinze  Jefuites  ,  aufquels  fe 
„  joignit  Madame  de  Miramion,  &  beau- 
„  coup  d'autres  Dévots  &  Dévotes.  Enfîûte 
„  cela  fe  répandit  aux  Courtifans ,  &c. 


Al- 
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ARTICLE    XVI- 

CATALOGUE 

DE  LIVRES  NOUVEAUX, 

ACCOMPAGNE' DE 
QUELQUES  REMARQÏJES. 


Livres  de  Belles-Lettres. 

h 

Jjs  Oeuvres  &  C  le  m  e  n  t  Marot  , 
Falet  de  Chambre  de  François  I  Roi 
de  France  1^  13 c.  avec  les  Ouvrages  de 
Jean  Marot,  y&»P^tf,  6?  A 
Michel  MAROT,y5â7?/f,c^r'j 
.£5?  les  Pièces  du  Différent  de  Clément 
avec  François  Sagon.  La  Haye ,  P. 
GodeSç  J.  Neaulme,  1731  :  in  4. 
4  VoU.  Tom.  I,  f  92  pagg.  Tom.  II, 
5-84.  Tom.  III,  571.  -Tom.  IV, 
f  72.  fans  TEpitre  Dedic.  &  les  Ta- 
bles des  Pièces  :  Se  in  i  &.  6  VolL 
Tom.  1, 406  pagg,  Tom.  II  ^  428. 

Tom, 
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Tom.lII,  j8p.  Tom.  IV,  387. 
Tom.  V,  5P2.  Tom.  VI,  ^68. 

Contenu   Q'iL  en  faut  croire  le  prétendu  Cbeva- 
decisEdi'  O  ^^^  Gordon  de  Preeel  y  EdiceDT  de  ces 
tiens.       nouvelles  Editions  des  0 enivres  de  Jean  ^ 
de  CUmetu  ,    ^  de  Mkbel  Mmvt ,  elles 
font  revues  ,  non  feulement  fur  plus  de 
40  Editions  ^vmA&  même  fur  piftfieurs  Ma^ 
nufcrits ,  &  augmentées  de   dîverfes  Piè- 
ces de  la  Compofîtion  de  ces  Auteurs.  Ce 
qu*îi  y  a  de  certain ,  c*eft  qu'elles  font 
précédées    d'une   Préface  Hijiorique    £s? 
Critique  touchant  la  Vie  &  les  Ouvra- 
ges de  Clément  Marot ,  &  accompagnées 
d^Oéfirvations  Critiques  (far  les  Poches  de 
tous  les  trois. 
Caraâhre     La  Préface  Hijiorique  eft  écrite  en  for- 
deiaPré'  me  d'Entretiens  entre  trois  Perfonnages, 
ii«#       qu'on  ne  manque  point  de  dépeindre  le 
plus  avantageufement  du  Monde  ;  mais  , 
qui  ne  débitent  pourtant  que  des  chofes 
aillèt  communes ,  &  dont  ancun  ne  fait 
conferva  fon    Caraûcre.     L*Auteur  a 
prétendu  faire  de  cette  Préface  quelque 
chofe  de  (cniblable  aux  ^wio«r/  de  Ùatulle^ 
de  Ttbulle^  ^c  ;  & ,  dans  cette  Vue ,  fur 
de  fiinpies  Noms  emploies  dans  les  Vers 
de  Marot  y  il  a  trouvé  bon  de  faire  ^  de 
Perfonoes  de  ceTems-là  qui  pprtoient 
ces  mêmes  Noms ,  des  Maitrefles  de  ce 
Poète;  mais  ,  on  aaroît  ^eine  à  fe  per- 
fuader,  fi  Ton  ne  le  voîoit  de  fes  propres 
♦yeux,  quelles  fortes  de  P.crfonnes  îl  eft 
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alld  chercher,  pour  en  illufcrer  ainfî  fon 
Hiftorîette. 

S*îl  s'en  étoît  tenu  à  Dime  de  Poitiers^ 
ori^^ourroit  la  lui  paffer  fans  peine;  ce 
ne  feroit  peut-être  pas  la  première  Co- 
quette, qui  ,  des  Careffes  de  fon  Souvc- 
veraîn,  fe  feroit  bien  voulu  ravaler  jufqu*i 
celles  d'un  Homme  de  ta  Condition  de 
Marot:  mais,  Ton  ne  (huroit  retenir  (on 
Indignation  ,  lors  qu'on  voit  Marguerite 
def^alohy  Ducheflëd'Alcnçon,  Reine  de 
Navarre  ,  Sœur  de  François  I ,  expoCe 
au  même  Opprobre^;  &  ce^te  Dge  Prîn- 
cefle,qui  s'étoit  fi  vcrtueufemcnt  défendue 
contre  les  Tentative»  audacieufcs  de  l'A- 
miral de  Bonn  vet ,  fe  livrer  îcî  iâns  la 
moindre  répugnance  à  la  folle  PafHon 
d'un  fimple  Poète  de  Cour.  Un  célèbre 
Ecrivain  .de  nos  jours  a  trouvé  très  mau- 
vais ,  qu'au  lieu  de  faire  véritablement 
l'Hifloire  de  cette  illuftre  Prînceffe,on  fe 
fflt  amufc  â  lui  prêter  de  petites  Avantu- 
res  Romanefques  avec  le  Connétable  de 
Jîourbon  *.  Maïs  ,  qu'eft  -  ce  que  cela  , 
en  comparai£bn  da  Perfbnnagc  égale- 
jnent  indigne  d^le,  de  fon  Rang,  &  de 
fa  Vertu ,  que  TAuteur  n'a  point  eu  de  fcru- 
pule  de  lui  faire  jouer  ici  dans  fon  fcan- 
daleux  Roman  ? 

Ses  ObfirvatloKs  Critiques  font  encore  ^«O^ 
plus  coiwamnatles  ;  car  ,  quelque  Ubreffrva- 
que  foît  Marot ,  qui  ne  réuflfît  jamais  fi  ^»»*»  ^ 
bien  que  dans  les  Sujets  libres  &  peu  dé^ 

cens 
^  Bayle,  Dia.  Hift.  k  Crlt.  fâg.  1058. 
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cens  y  ce  n*eft  rien  au  prix  de  ce  dont  ou 
a  trouvé  bon  de  raccompagner  îcu  En 
effet,  il  y  a  quantité  de  ces  Ohfervaiwns^ 
où  l'Auteur  femble  avoir  pris  à  tâche  de 
ne  rapporter  que  des  Saletez  groffieres  & 
dégoûtantes ,  &  que  des  Profanations  auflî 
criminelles  qu'înfenfées  :  & ,  fi  nous  n'en 
donnons  aucunes  Preuves  ,c'eft  que,  outre 
que  ce  ne  font  point  du  tout  deschofes  à  ré- 
péter, elles  fauteront  aflèz  d'elles-mêmes 
aux  yeux  de  ceux  qui  voudront  parcourir  ces 
Editions.  Comme  de  pareilles  Remar- 
ques n*éxîgeoient  naturellement  rien  de 
femblable ,  îl  fembleroît  que  ce  fût  un . 
Piège  tendu  de  deffeîn  formé  à  la  Bonne- 
Foi  des  Leâeurs,  &  fur-tout  à  la  Pudeur 
des  Dames  :  &  c'eft  ce  qu'il  femble,  qu'on 
n'auroit  jamais  dû  attendre  d'un  Homme 
de  la  Profeffion  de  l'Auteur;  fi  l'on  n'é- 
toit  convaincu  par  une  trop  déplorable 
Expérience  ,  que  la  chofè  du  monde  , 
qu'on  doive  le  moins  cfpérer  de  l'Hom- 
me ,  c'eft  qu'il  agîffe  conféquemmcnt. 

Du  rcfte ,  ce  Commentaire  eft  une  ef- 
pece  de  Satire  contre  tout  le  Genre  Hu- 
main ;  & ,  particulièrement ,  contre  les 
Gens-de- Jufticc  ,  &  contre  les  Poètes  , 

?ue  l'Auteur  n'épargne  en  aucune  façon, 
eut-étre  a-t-il  paflfé  par  les  mains  des 
premiers ,  de  même  que  Marot  r  du  moins 
court-il  grand  rîfque  de  ne  point  échap- 
per à  celles  des  féconds,  qui,  d'ordinaire, 
ne  (ë  laiifent  point  maltraiter  impuné- 
ment.   Quoi  qu'il  en  foit^  Cbn  Commetr- 

taire 
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^ire  ed  d'ailleurs  aflëz  curieux  ,  &  allèi 
îmérefihnc  $  mais ,  il  le  feroit  incompara- 
blement davantage,  sMlavoit  pris  la  peine 
dVtudier  avec  un  peu  plus  de  loin  l'Hif- 
toire  tant  Civile  que  Littéraire  de  ce 
Tems-là,&  s*il  ne  paroiflbit  pas  trop  fou- 
vent  afTez  mal  inflruit  de  la  vraie  Significa- 
tion de  nos  \k\ix  Mots  François. 
.  Parmi  les  Pièces  dm  Différent  de  MarotCdesPii» 
dvec  Sagon^  il  n'jr  a  gueres  que  celles  du^«'»'^« 

Erémîer,  qui  méritent  quelque  Attention.  ^àf9î& 
iC  refte  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  im-  ^^W« 
primé  ,  &  ne  fert  qu'à  groflir  aflcz  mal- 
à*propos  ce  Recueil. 

I  I. 

Les  'fournies  Amufantes  ,  par  Mode.  DB 
G  G  M  £  X  :  Troijieme  Edition  ,  revue  ^ 
corrigée^  Çjf  enrichie  de  Figures  en  Taih 
le  -  douce.  Amfterdam  ,  Compagnie  , 
1731  ,  in  12  ,  6  VoU.  Tom.  I ,  iSf 
'  pagg.  Tom.  II,  281.  Tom.  III ,  2Sa. 
Tom.  IV ,  372.  Tom.  V ,  276.  Tom. 
VI,  248. 

VOICI  quelle  eft  l'Oeconomie  de  cet  r^^,,^,^- 
Ouvrage.  „  Six  Perfonnes,  unies  V^x^^q^^ 
„  l'Efprit  &  par  le  Cœur,  poffédant  tout  ^ 
„  ce  qui  eft  néceflàire  pour  fe  pafler  du  ^  * 
„  refte  du  Monde ,  &  ennuiées  du  Tu- 
„  multe  d'une  des  plus  belles  Villes  de 
„  l'Europe,  firent  partie  d'aller  fe  rcnfer- 
„  mer  dans  une  Maifon  Champêtre ,  & 

„  d'en 
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,,  d'en  relayer  la  Ruftîcîté  par  la  Pureté 
„  àc  leurs  Plaîfirs,  &  les  Produâîons  de 
„  leur  Efprit. . . .  Deux  Hommes  &  qua- 
,,  trc  Femmes  compofoîent  cette  Com- 
„  pagnîe.  Maïs,  quels  Hommes  &  quel- 
,,  les  Femmes!  Tout  ce  c^ue  rEfprît ,  la 
„  Vertu,  l'Honneur,  &  la' Probité  ,  peu- 
„  vent  donner  aux  Hommes,  pour  les  ren- 
„  dre  parfaits  ,  s'y  trouvoit  rafle.iiblé  % 
Aiiilî  ,  les  Entretiens  d'une  Compa- 
gnie fi  merveîllcufe  ne  doivent  faire  clj)é- 
rer  auxLcâeurs,  que  les  chofeS  du  mon* 
de  les  plus  délicates  &  les  plus  exquifes. 
Mais ,  comme  ««  Auteur  donne  fouvent  À 
fes Héros  de  Vertus  qu^il.ne  conneîi  pas]  ,  il 
peut  très  bien  de  même  leur  en  attribuer 

Iu'ils  n'aient  point  ;  &  l'on  fera  très  bîe» 
e  n'attendre  d'eux  en  cette  Occafipn  ^ 
fm  Ca-  que  beaucoup  de  Lîeux-communs  de  Mo- 
ràâiêre.  raie  &  de  Galanterie  ,  quelquefois  aflèz 
plaîfamment  accrochés  les  uns  aux  autres; 
&  que  des  Hiftorîettes  à  peu  près  du  goût, 
mais  un  peu  plus  relevées  ,  que  celles  du 
Oaj^e  touché. 

Tout  n'eft  pourtant  point  ici  Ample- 
ment Hîftoriette  :   il  y  a  quelquefois  de* 
Hiftoîres  réelles,  très.férieufes  &  très  în- 
ftruâives  ;&  en  voici  une  de  ceCaraâere, 
qu'on  ne  s'avîferoît  guère  d'aller  chercher 
r/rî//«^i-dans  un  Livre  tel  que  celui-ci.    ,^  Dieu 
U  qui  s'y  ^^  a  fait  des  Conventfons  avec  les  Hom* 
trouvé.    ^^  jy^es ,  qu'il  a  éxaélement  obfervées.  De 
„  plus ,  il  leur  a  fouvent  témoigné  corn- 

„  bîeft 
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ii  bien  il  étoit  ofTenf^  de  voir  que  de  leur 
„. côté. ils  ne  fatisfaifoient  point  à  leurs 
5,  Promeflès.  Les  Enfàus  de  Saîil  mirent 
„  à  mort  les  Gabaonites  ,  contre  la  Foi 
5,  que  Jofiié  leur  avoit  donnée.   Dieu  les 
„  vengea,  en  envoiant  fur  Ifraël  une  Fa- 
^  mine  cjui  dura  trois  ans:  &  ,  quoique^ 
„  fuivant  les  Lbix  Humaines  ,   ]û  Prô- 
.},  mefiè  de  Jofué  ne  pât  point  avoir  lieu» 
>9  aîanr  été   extorquée  par  un  Artifice  ; 
y,  cependant,  comme  elle  avoit  été  don- 
,,  née  fous  le  Sceau  du  Seigneur  y  elle  é- 
5,  toit  devenue  facréè,  autentique,  &  in« 

y;  vîolable  f-  n 

Comme  Made.  de  Gomez  paroît  n'a- 
voir point  eu  d'autre  Deflèîn  que  dWis^-^ 
fer  fes  Leâeurs  ,  il  e(l  fort  naturef  dé 
croire ,  qu'elle  leur  a  donné  cette  Hiftoî- 
.  re  fans  trop  y  penfêr  ,  &  iàns  prétendre 
les  faire  réfléchir  fur  toute  fon  Importan- 
ce \  Quo!qu*iI  en  foit ,  il  effi  bon  que 
ces  fortes  de  Vérîtez  fe  trouvent  par-tout. 
Il  feroit  à  fouhaîtcr  ,  que  fes  Journéts  ett 
fuffent  plus  remplies.  Elles  feroîent,  non 
feulement  amufantes ,  mais  même  inftruc' 
tives  &  très  utiles ,  &  fépo^ndroîent  aînfî 
beaucoup  mieux  au  vrai  But  de  tout  bon 
Livre. 

TomeXVîL  Pari.L  O         Phi- 

■*  Vûyez,t  dans  Us  Mouv.  de  la  R^p*  desLet* 
très.  Août  1709.,  fag.  134,  a  qui  fut  ohj€6lè 
alors  à  M-  Tléchitr  »  touchant  un  fareU  Emflê     . 
de  ^tti  Hi/iêirt:      *'  ' 


l 
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PHItOSOlPHlE,  MeDÊCIHE,  S^T 
PôLlTlQJUE. 

I  ît 

té  Phfficfue  Je  ia  Réfttrreéiion  :'  traduits 
de  PÂ»gioss  du  DoéhHrB***.  A  AmC^ 
terdam ,  chez  Elle  Ledet ,  &  Compa-* 
gnîe ,  1 73 1 ,  in  T 2 ,  2ii7  pagg. ,  fans  T A-r 
vertiflèinent  &  là  Table  des  Chapitres. 

BdM6ns\C^.^  petit  Ouvrage  avoît déjà  étéîmpfN 

-^  *  r»  1719,  w  II  ;  &  ti*tft  nullenlcnt  tra- 
àuît  de  TAugloîs.  Cette  Cîrconftance  du. 
Titre  n'y  avoit  été  mîfc ,  qu'à  defièîn  de 
dérouter  certains  Critiques  mal-intention^ 
nex^  qui  n'auroient  pas  manqué  de  tom-^ 
écr  împitoïablemefnt  for  cet  Ecrk ,  s'iW 
àyoîent  fçû  qu'il  étoit  d'un  de  leurs  Com- 
patriotes 9  &  même  de  leurs  Voifins.  Il 
a  été  compolZ  en  François ,  à  Rotterdam, 
par  un  Réfugié  François ,  Homme  d'Ef- 
prit  &  de  Réflexion  ;  &  mis  en  l'état  oi 
il  eft. quant  au  Stile,  par  un  de  fes  Amis, 
&  avec  fon  Agrément, 
CâfMm  ^  quelques  Singnlarîtcï  près  ,  qui  ont 
*^^^*"  paru  fort  cxtraordinaîres,  fon  Ouvrage  a 
*'f*'*  été  aflc2  goûté  du  Public  :  & ,  la  féconde 
Edition  ,  qu'on  en  donne  aujourd'hui , 
peut  en  tenir  lieu  de  Preuve.  Ce  petit  Syf- 
téme  Philofophique  eft  éait  en  forme  de 
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Lettres.  Il  y  en  a  X I  V  pour  VEJJé^fur 
la  Providence ,  &  II  feulement  pour  VEffki 
fur  la  Pojfibilité  Phoque  de  la  Refmrrec- 
tiom:  Matière,  qu'A  promettoît  de  traiter 
plus  amplement  dans  une  Diflertatioa 
expreflè  ;  mais .  il  ne  s'eft  point  acquitté 
de  cette  Promellc.  Si  l'on  veut  voir  plus 
particulièrement  en  qucH  confifte  ce  petit 
Ouvrage,  on  en  trouvera  un  Extrait  dans 
le  Tome  X I  des  Nouvelles  Littéraires  j  pa« 
ge  3i6&fùivames. 

ÏV  &  V; 

Arcbems  Feirstnn  Faéer  (sf  MeMcns  ,  Jrve 
Exercifatio  Medsco-  PraSica  de  Ufts 
^  Metbojo  rationali  ^  folida  ,  certa<^  Çjf 
fecura^  tam  in  Fébriles  ihtertnittenifbus 
auam  perioMcis  cofft'tnuts  adminifirandi 
Febrifuj^ùrum  .  omnium  maximum  C$rts- 
çern  Perupiauum  ^  feu  Cbinam^hinam. 
AuHore  J.  H.  Cohaûskn  ,  Ç5V. 
Amftelodamî ,  Sal.  Schouten,  1 731  ,în  8, 
120  pagg.  pr^erPr<rj(^//o«M^. 

Ceft-à-dire, 

luArcb/e ,  Auttnr  fe?  Médecin  des  Fièvres^ 

i&c, 

Helmontius  Ecfiaticus  ,  five  vifa.  Medicor. 

minum     P<ftejias   <i^  .H  E  L  M  o  n  T 1  o 

fomniante^  rettfa    à   vigilante  JoaN-' 

NE  Henh-Cohausen,  M,D\ldr 

efttraHatHsThçoreticQ'PrafiicHS'^  arca-- 

O  a  niwis 


212      Journal  Literairb 

niorh  SQpbiéOria  PromMS€ond^s  ^  cofttf" 
nens  duos  Diatribas  ;  auarfsm  prima  Vi^ 
fionem  Ecftaticam  Helmontii  y  haiSettus 
à  nemiue  deteéiam^  elariffimè  aperst  \  aU 
tera  im  pracipuas  ejas  Senfafiones  Phyfi' 
co^Cbymcas  Jftblimes  novafaue  Refiexio^ 
neSf  omnibus  ad  ArcûHM  Aaeptorum  afpi» 
rantibns  utiles ,  afque  necejfari/is  ,  fropo* 
nit  :  imerfperfis  raris  atque  ma^is 
iUmfidiis*  Accent  y  pro  Supplemento  Seu^ 
fatiouis  ultimét  HelmêutioHét ,  de  Herme- 
fis  Aquiui  Forma  Ponticay  qua  Elemen- 
ta  dijfoiviti  nec  non  Helmontii  Liquare 
Izni'Aqueo  AUaheftinOy  folvente  Calbo^ 
Iteo  ,  Dijffertafio  Pyrotecbnica  curiofa  , 
Notis  ab  Autore  illuftratd.  Amfieloda* 
I  mi ,  Sal.  Schouten,  1731  ,  in  8.  333 
pagg.  prster  Praloquium  &  Indicem. 

C'eft-à-dire, 

l>^an  Helmont  en  Extafe ,  oà  la  Puijfai^ce 
des  MeMcamens ,  vue  en  fonge  par  van 
a^VHOY^T  y  k^  revue  par  ].  H.  Co- 
HAUSEN  éveilUy  Çjfr. 

DE  S  Titres  auffi  détaillés  &  auffi  ca- 
raâériftiqnes  ;  &  la  Réputation ,  que 
M.  Cohaufen  s'eft  aquilè  par  le  Pica  Na- 
fiy  &  par  plufiears  autres  Ouvrages  >  qu'il 
adéja  donn^  au  Public,  &  qui  n'eft  point 
4u  tout  démentie  par  ces  deux-ci;  ne 
.nous  laiflènt  abfolumcnt  rien  à  en  dire. 

VI. 
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VI. 

D.  Martini  Gurischii  Traâa* 
tus  Hifiorico'MeMcHs  de  Cbilo  HuntâMo  ^ 
fiye  Succo  Hofmnis  ntitritio ,  quo  Appé- 
tit ûs  nimii  ^  l^oracitatis  ,  rerum  haud 
efculentarum  Concupifcintiée  ,  Naufsét  ^ 
£ïf  Inédit  âiuturna ,  Cultrivororum.  ^-' 
trivororum  ,  I^enenivororum  ,  i*f  Pyro- 
fbagorum  Exempla  recenfentur  ,  Farra^ 
go  rerum  p^  ».  in  Fentricuh  i*f  lutefti- 
uis  latitautium  ,  aut  Vomitu  rejeétarum 
fi^ppectitatur ,  Homerda  refolutio  Chymi^ 
ca ,  cum  ufu  Medico  ^  Juapco  ofteudi^ 
tur;  aunexis  Quaftionibus  medico-Foren- 
fihus  ,  ^  htdice  locupletijfinfo^     Lipfi^^ 

M.  G.  Weîdmanni ,  1730,  în  4,  911 
pagg- 

M.  Gurifch  a  déjt  publié  lia  Traité  fur  lu 
SaUvit  auquel  celui-ci  reflèmble  fi  fort ,  qu'il 
fiiffit  de  renvoier  à  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  To- 
me XIV  de  cejotsmat,  pagg.  473. 

VIL  VIII.  &  IX. 

Muliebria  Hiftorico"  MetUca  ,  hoc  ejl  Par'» 
tium  GenitaliumMuliebriumCoufideratio 
Phifico^  Medico  'For enfis  \  quâ  P::deHdi 
MuUebris  Partes  y  tam  externa^  quam 
interna  yfcilicet  Utérus  cum  ipjius  annexis 
Ovariis  ^  Tubss  Falhpianis ,  nec  non 
varia  de  Clitoride  ^TribadismOy  deHy- 

O  3  mene^ 
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mene^  (^  NymPhotomia  feu  Feminarnm 
Circumcifione  Jj  Caflratione^  feUSh  Çj? 
curicfis  Obfervationtbus  traiuntur  à  D« 

'Martikô  Schvrigio,  Pbyifico 
'  t>resde»fi.  Djresda  &  Lfpfiae ,  Chriftoph. 
,  Hekdîus,  17^9,  in  4,  384  pagg. 

fartbenoîogU  tiinorico-'Medsca^hoc  eJiVir^ 

'  ^inttiUii  Confiaeratk  .  quâ  ad  eam  perti'^ 

nenies  Pubirtas  ^  menjirûatjo ,  cunt  ip^ 

Jarum  Maturitate^  item  varia  de  infoH-- 

'  fis  Menfium  Viis  ,  atque  dubiis  Virgint- 

tatis  Signis^  nec  non  dePartsum  Genita- 

t'tum  Multebrium ,  pro  V^ifpnitatis  cu/io- 

/   didj  oUm  inftitnta  Confuttone  ^  Infibn- 

lationè^  variss  atque  jeieÛis  Obfervatior 

'   nibusy  cum  Indice  iocupUtiffimo  ^  tradun^ 

tut  à  D.  Martino  Schurgio, 

Phjfico  Drefdenfi,     Ibid.   1729,1^4, 

•  3*41  ;Pag&. 

* 

Çyncecologta  Hifloria^Medica  y  hoc  efi  Çon- 

greffûs   Mufiebris   Confid^ratio    PhyficO' 

Me  die  0'  torenfis  ,   quâ  utrtufjue  Sexûs 

Salacitas  i^  CaJHtof  ^  deinde  Coitus  ipfe 

ejufque  iTolupias^  ^  varia  ctrca  hune  /fr- 

tum  occnrentia^  neç  non  Coitus  obAtre' 

fiam  feu  Imagina  Vtêrina  Imperforatiê- 

'  nem^  ^  alias  Caufas,  impeditusi^f  dene- 

gatus^  item  nefa»dus  t^  ^odamiti^us^  ra-^ 

ifis  DbjervatiotJiius  fe?  aliqufif  Cajtbus  Me^ 

dU^û-rorenfibus  ejchibentur  à  D.  MaR- 

.      TIMO    SCHURIGIO,    PbjficQ  Dref- 

di^nft.     Ibid.  4730,  în  4,  418  pagg- 

La 
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LA  Préfîice  4*1»  ic  ces  troîs  Ouvrées  Cârâgkn 
nous  ^pren4  qye  M.  Sckurfg  eff  le  /If  mt  '  ' 
XBéme  qi|ç  l(l.  Çuafcb.  Nous  ae  upiu  Cmn^Am 
airr£j;erQ|i$  pas  à  démêler  le  Mifiere  àttimi. 
cette  e(bece  4'A<iagcim(ime  ,  ni  à  réfuter 
les  RaifoAS  &  les  Aqtoritez  que  TAuteujr 
allégua  pour  pr^ventr  \s$  Reproches  trop 
juiles,  que  lui  i^ttfrerQtit  certainement  de 
tous  les  honoétes  gens  les  Détails  obfcç- 
nés  ,  &  fuuvent  inutpes  /  doift  çe$  Con^- 
pilations  fqnt  furcies.  Nous  s^vouû;is  ,  quç 
les  Queûious  fur  ces  M^tier^s,  qoj  foot 
communes  à  1|a  Juri^udence  &  à  la  Mé- 
decine, doivent  être  fraittées  ,  &  ne  peu- 
vent Tétre  fans  beaucoup  de  Liberté  danç 
les  ExprefliQus  :  niais ,  doujs  ne  croioo^ 
nullemeut,  que,  fbp^  ce  Prétexte 9  il  foit 
permis  à  un  Aufc^ur  d'aller  ramaflèr  de 
tous  côteï  mille  Faits  infimes  ,  dont  le 
Recueil  ne  peujt  écre  utile  qu*à  faire  cpUf 
noitre  fa  dégoûtante  &  fcaqdaleufe  pru* 
dition  }  &  l'un  vera  facilement  par  quellp 
Râifon  nous  nous  fommes  abftpnus  de  |r^- 
4uire  ici  ft$  trois  Titrer. 

Le  Minïftn  PuiSç  (kns  Us  Cours  Etrange" 
res ,  fes  Fondions  ,  Çff  [es  Prérogatives  , 
far  ie  Sr.  Dh    rA   SaRRA2   pu 

F  K  A  N  (ly  £  s  N  A  y .  AmAcrdam  y  aux 
Dépens  de  la  Compagnie,  1731 1  m  U» 
,  164  pagg.  fans  la  Préface  &  la  Table 
àe$  Chapitres*  s 

O4  Çk 
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w .  .^      /^  E  petît  Ouvrage  cft  divîfé  en  IV  Livres,' 
j!TJ^  Kj  vvécédn  i'xint  Differtafiom  Prélimi- 
Z^^       noire  fur  le  Droit  PuHic  y  &  fur  POrigine  de 
^^^*      la  Mijfim  des  Minces ,  Çsf  leurs  dsfférens 
Caraaeres^    Le  I  Livre  traite  des  oiverfes 
£(peces  de  Minijires  ,  &  de  leurs  Préro^ 
gatives:  le  II ,  des  Connotjfances  oui  leur 
font  n/cejffaires  :  !<;  1 1 1 ,  des  Quatttez  qui 
leur  conviennent  :  &  Je  IV ,  dt  leurs  Fonc-' 
fions  ^  ^  de  la  Manière  dont  ils  doivent  s* en 
CritUm  ^<^qttttter.     Divers  Ecrivains  célèbres  a^ 
dis  Ecri'  soient  précédé  TAuteur  dans  cette  Car- 
^ainsfur  ^'^rre  :  mais ,  aîant  remarqué  ,  dit-îl ,  que 
U  même   Grotius  ,  cpnfultant  plûtôjt  fa  vafte  Ëru* 
Sf^it.       dition ,  que  rjntellipence  (impie  &  facilç 
dt%  Sujets  qu'il  traite  ,  y  laifTe  bien  des 
Obfcuritcz  qui  ne  peuvent  être  percées 
que  par  ceux  qui  favent  déjà  beaucoup  \ 
que  Puffenàftrf  a  jnanîé  le  Sujet  en  qucC» 
tion  tout  difl^renunent  ;  que  IVicauefort 
ne  Ta  pas  aflëz  approfondi  ;  que  M.  de 
Caillieres  %mit  de  choies  fort  différentes  ; 
&  que  M.  de  Binckersboek  s'eft  re(fa:afnt  à 
certains  Chefs  éloignés  du  Détail  &  du 
Cérémonial  des  Caraâeres  :  l'Auteur  s*eft 
propof^  de  raffembler  fuççînâement  ici ,  ^ 
l'Idée  des   différons    Caraâeres   publics 
dans  les  Cours  Etrangères  ,  &  celle  de 
leurs  Privilèges ,  établis ,  tant  fur  les  Prin- 
cipes du  Droit  Public,  que  fur  lesUfages 
(déjà  reçus  ;  &  ce  qui  l^a  particulièrement 
déterminé  à  éclaircir  ce  Sujet  efl  qu'on 
j'outre  prefque  toûJQurs*    En  effet  ^  pen^ 


r 
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dûnt  que  les  uns  dépriment  tellement  les 
Prérogatives  des  Minières  Publics  ,  qu'ils 
voadroient  qu*on  les  traitât  comme  des 
Honunes  ordinaires  aiTujettis  aux  Régies 
&  aux  Loix  générales  des  Etats  dans  les- 
quels ils  exercent  leur  Minifiere  ;  les  au« 
très  sMinaginent ,  que  leurs  Immnnitez 
font  fans  bornes  ,  &  qu'ils  peuvent  tout 
6(èr  &  tout  entreprendre  impunément  :  & 
il  n*y  a  qu'un  petit  nombre  de  gens  fen- 
fei,  qui  gardent ,  i  la  vérité  ,  un  Milieu 
entre  ces  deax  Extrêmes ,  mais  (ans  favoir 
les  Raifons  qui  fondent  leur  Opinion.    • 

C*eft.  donc  pour  mettre  ce  Sujet  en  Rc-  B<»r  de 
gle,  &  pour  montrer  aux  uns  &  aux  m-tAmmr. 
très  jufqu'où  Ton  doit  porter  l'Idée  des 
vrais  &  légitimes  Privilq;es  des  Miniftrei 
Publics,  que  T Auteur  a  entrepris  ce  petit 
Ouvrage  :  nuUs  ,  contens  d'avoir  indiqué 
fon  Plan  &  fon  DefTein  ,  nous  n'entre* 
prendrons  point  d'examiner  s'il  y  arréiifli, 
ou  non. 

Livres  deThcologib. 

XL 

Avis  des  Cefifeurf  nommer  par  la  Cour  du 
Parlemèmt  de  Paris  ,  pomr  P Examen  de* 
la  nouvelle  CoUeâion  des  Conciles  faite 
par  les  Soins  du  Père  Hardousn ,  yéfmte: 
avec  les  Arrêts  du  Parlement  ,  aui  au* 
tkorifent  ledit  Avis ,  ^  P Arrêt  du  Con^ 

Q  s  fiil. 


I 
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Jkfl^  lui  en  a  empêché  la  Publication,  A 
Vtreçht,  chez  Gaill.  Iç  Fçvre,  1730  \ 
ia  4« 

"Avantwf^^^^'^  îcî  le  Livre,  que  les  Jéfuites  fe 
</#  cm$  V^  font  en  vain  efforcés  de  fopprimer, 
Eii$i9»  &  <)<9nc  nous  avons  ci-de0us  rapocté 
l'Hiftoire  d'après  M.  Crufius  !.  C^e 
nouvelle  Edition  eft  d'autant  plus  intéref- 
fant^,  qu'elle  dà  précédée  d'un  Avtrtiff^ 
menf^  dans  lequel  on  expofb  tout  au  long, 
ic  d'uae  nmnierfi  très  nette  &  très  diftmc- 
te ,  la  Sydittic  Àoanant  du  Pftt  Har- 
doni^  contre  les  Ecrivains  de  toute  l'An- 
Ciqutt^. 

XII. 

M/pfufe  de  FAêaeftr  dm  ParaUeU  i  fE»it 
.  Je  Monfei^neuryPEvique  de  Macra^  ^êù 
s  pàmr  Titre ,  Jufiifieation  de  la  Morale 
4  de  la  Difcipline  de  l'Eglifede  Rome, 
&  de  toute  l'Italie ,  contre  le  Parallèle 
de  la  Doârine  des  Payens  avec  celle 
des  Jefuites  ,  &  de  la  Conftîtution  du 
Pape  Clément  XI.  A  Amfterdam  ^chez 
Nicolas  Potier  y  173I9  #ir8,  ^^  pagg. 

Centre  '^kTo^s  nou«  contenterons  de  nemar- 
qui  ift  j^  q^e,.  \c\  ^  q^e  Monfeignenr  fEvèque 
«^  ^-  de  Macra  tSL  le  P.  Dom  Matthieu  Petit- 
vrdge^e^  Didier,  connu  du  PuWic  par  fes  Rema»-^ 

qnes 
,  f  Tcm  XiF,  fagg*  99 ,  looi 


DE  l'AnNE'e  m.  DCC.  XXXI.     ITÇ 

M^x  fur  la  BsUiotheqHe  des  Auteurs  Eccle^ 
Jiajiiques  de  M.  Du  Pin ,  &  par  divers  au-» 
très  Ouvrages  ;  qoc  cette  Képon&  étok 
faîte  dès  le  17  Juin  1718;  que  T  Auteur  ne 
s^y  exprime  pas  moins  vivement  que  dans 
fon  Parallèle.,  fi.  que  c*cÛ  id  une  Çtconit fourtfiui 
Edition  de  cette  Heponfe,  conune  celapa-r>MJp^wrf< 
roit  par  cet  Avis  mis  au  revers  du  Titre. 
Les  Jefuites  ayant  fait  faifir  à  Rouen ,  au 
mois  éPAoût  1728  ,  la  première  Edition  de 
cet  Ouvrage  ^  ^  tfen  ayant  f  as  répandu  um 
feul  Exemplaire ,  quoi  qu^tls  en  aient  envi^> 
fon  trois  mille  ;  en  voici  une  féconde  Edi- 
tion ,  que  nous  préfentons  au  Public  ,  Çj? 
qui  ep  la  feule  que  nous  avouons^ 

XIII. 

t)ogma  Ecclefia  circa  Vfuram  ,  expofitttni 
isf  vindicatum  occafione  recentioris  Script 
tionis  cui  Tifulus  eji  Traâatus  brevis  de 
Reddîtîbus  utrimque  redimibîlibus.  Si- 

'  fnul  refpnndetur  ad  alias  duas  Scriptiones^ 
quorum  alteri  Titubis  efi  Difcuflio  Ref- 
ponfionfs  ad  DiflScultates  quafflam  pro- 
pofiitas  tu  Materiâ  de  Ufurîs  :  alteri  ve- 
rè^^  Examen  Pacificum  per  T^ieologum 
Brahantinum  ,  îs'r.  Infnlîs  ,  apud  Pe- 
trum  Mathon,.  1703,  in  ^to. 

Q  VOICI u*o  N  annonce  ce  Ljvre  com- Edition ^ 
me  imprimé  à  Lille  ,  il  eft  certain  e?» 
néanmoins  qu'il  Ta  été  à  Amfter- 
élam  Qu  à  Utrecht.    C'cft  un  Uûgc  établi 

de- 
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depui$  long-tems  parmi  les  Catholîqaes^ 
ppur   s'accommoder   ï   la    Foiblefie  de 
quantité  de  Bonnes -Gens  d'entre  eux,  qui 
s'imaginent  qu'un  Livre  ne  fauroit  être 
imprimé  à  Amfterdam ,  à  Londres ,  ou  à 
Francfort ,  Cins  fourmiller  d'Erreurs  & 
Cd^raSkri  d'Hérefies.    Si  l'on  vouloît  fuîvre  rigidc- 
decetOH'  ment  les  Maximes  de  celui-ci ,  il  n'y  au- 
vrag0.      roit  bientôt  plus  ,  ni  Commerce,  ni  Na- 
vigation.   11  y  a  long-tems  ,  que  !e  Ma- 
réchal de  GalGon ,  picqué  des  mauvais 
Avis  de  l'Abbé  de  laKîvierc,  a  remarqué 

Ïue  les  Eccléiiadiques  étoient  de  pauvres 
Ingins  en  fait  de  Confeils  Militaires;  & 
l'on  en  pouroit  dire  tout  auffi  juftement  la 
même  chofe  en  fait  d'Adminifttation  Pu- 
blique. Si  l'on  vouloit  en  croire  les  Ec* 
cléfiaftiques  de  cette  Efpéce,  tout  iroit  bien- 
tôt de. mal  en  pis  dans  la. Société  Civile* 

Histoire  et  Voyages. 

XIV. 

Hijiosre  ék  la  Mère  ^  du  Ftls  ,  c'eft-â-d!^ 
re  ,  de  Marie  de  Medicis  iif  de  Louis 
XIII ,  Roi  de  France  £îf  de  Navarre , 
depuis^  VAn  i6i6  jufqu^en  1619  ;  pM^ 
François  Eudes  de  M  e  z  £- 
RAY.  A  Amfierdam  ,  chez  Michel- 
Charles  ]e  Cène,  1730;  in4^f3  pagg. 
fans  l'Avertiffement  &  la  Table  des 
Matières  ;  &  in  i:^,  %  VoU.  Tom.  I, 

3f ^  pagg-  Tom.  II ,  406. 

Quoi- 
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QUOIQUE  le  Stîlc  de  cet  Ouvrage iif«#-  . 
approche  fort  de  celui  de  Mezeray  /^ty  efiU 
■&  y  faflfe  afTez  bien  reconnoitre  le*»  no» 
Garaâere  &  le  Génie  fingulier  de  cet  fiJX^l^AMimr 
teur:   quelques  Perfonnes  ,  néanmoins  ,^  ^^  On- 

.  veulent  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  ou,'«"'*l*-' 
pour  mieux  dire  ,  TEvéque  de  Luçon ,  y 
ait  la  meilleure  part  ;  ce  qui  ne  le  rendroit 
certainement  .que  plus  eftiniable  encore. 
Elles  fe  fondent  fur  ce  que  ,  dans  les 
Endroits  qui  concernent  ce  Prélat ,  il  y 
parle  toujours  en  première  Perfonne, 
Mais ,  outre  que  le  Livre  eft  aflëz  mal  é- 
crît ,  cela  pourroit  ne  prouver  autre  cho- 
ie, fî-non  que  c'eft  un  Ouvrage  de  com- 

'  mande ,  femblable  à  ceux  qu'on  fait  très 
certainement  qu'il  a  fait  faire  dans  la  fuite 

'  par  les  plus  Beaux-Efprits  du  Tems  ;  Con- 
defcendance ,  à  laquelle  on  fait  queMcze- 
ray  étoit  tout  difpofé  envers  fes  Bienfai- 
teurs. (Quoiqu'il  en  foit,  cette Hiftoîre  ne 
pourroit  être  que  très  curieufe  &  très  înté- 
reiIànte,sMl étoit  bien  certain  qu'elle  fût  de 
l'un  ou  deTautrède  cesEcrîvaîns  fi  célèbres" 
dans  la  République  des  Lettres;maîs,  la  Sé- 
chereflè  des  premières  Années  paroît  au- 

■  torifer  le  Doute  à  cet  égard  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  dire,  qu'elles  ne  contien- 
nent que  ce  que  Mezeray  n'a  point  trou- 
vé bon  de  mettre  dans  fon  Henri  IV,  Le 
Jugement ,  que  M.  de  Larroque  a  porté 
de  cette  Hiftoire ,  fembleroît  aflez  favori- 
fer  cette  Opinion*    On  le  peut  voîj;^dans 

fa 
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SoH  Etin-  là  f^e  de  Mezeray  ^  page  89  &  fiiîv.  Cc^ 
dui,  premières  Années  commencent  en  i6dD, 
&  le  toutvaju(qu'eni6i9;&  c'cft quelque 
chofe  d'aflfet  étonnant ,  que  les  Editions 
s'accordent  toutes  deux  à  mettre  mal  ï6i6 
au  lieu  de  i6oo.Ce  n'cft  point  la  Coutume 
des  Libraires  de  déprimer  ainfî  leurs  Imprejp-* 
lîons;  &  une  telle  Faute  valoit  bien  la 
peine  de  faire  rimprimer  de  nouveaux  Ti*' 
très. 

XV. 

Hijloire  de  la  Vie  du  Duc  J'Efpemon ,  âï- 
vtfé  en  trots  Parties^  par  Mr.  GiRARB. 
A  Paris ,  cheï  Monialant ,  1 730 ,  in  ^to-- 
646  pa^;  &  în  12,4  Voll.  Tom.  I, 
3S7  pagg.  Tom.  Il,  4yo.  Tom.  III, 
yio.  Tom.' I V ,  J43. 

Te  même  Motif,  qui  porte  fouvent  les^ 
NouveUis  JL^  Libraires  ï  donner  comme  nouvelles 
Fdittms  jgs  Editions  auxquelles  ils  ont  feulement 
É^unan-   jjjjg  ^^j  nouveau  Titre  ,   les  porte  auflî 
€tmU-     quelquefois  à  ne  point  marquer  que  lès 
*^'         Ouvrages  qu'ils  rimprîment  ne  font  que 
de  nouvelles  Editions  d'un  ancien  Livre. 
C'eft  le  Cas  particulier  de  ces  deux  Edi- 
tions de  VHiJioire  du  Duc  d* Efpermn  ^Our 
vrage  nflex  connu  depuis  très  long-tems  ;• 
'  &  peut-être  n'cft-il  point  inutile  de  le  re-* 
marquer  ici. 


XV  li 


]»E  L*ÂNN£*E  M.  DCC.    XXZI.     ») 
X       VI. 

Korte  Vetbandeling  eu  Fltràbarhg  twt  de 
Gemeenebefls  heftiering  ,  en  Leevemswss 
der  àftde  Èafavieren,  van  het  Jlmpt  en 
de  Bedsening  derGraaven^  der  zelver  "Ohuw* 
Sgheit ,  oùrfpromkj  en  betekénis  ;  als  mede 
van  de  bonderd  Medgezellen^ofComitttj 
ebe  nevens  denGraave  Rechters^  en  zyne 
Rfiaden  «y»  geweeft  :  dnor  den  Heete 
Jtfr.  Daniel  db  Lamg£.  *sGra- 
venhage ,  P«  de Hondt ,  1 730 ,  in  8  ,  i if 
pagg. 

Ttraitii du  Ganver$tement^ des  Moeurs  des 
anciens  Bataves  ^  de  la  Dignité  des  Corn-' 
tes  ^^  de  leurs  cent  Confeillers  on  Ajfe^ 
fenrSj  ^c, 

MR.  de  Lange  reconnoît  laî  même  dans  prSfaci 
fa  Préface,  que  ces  Matières  ont 
ddjà  été  traittées  plttiienrs  fois,  &  par  de 
très  habiles  gens  ;  &  que  d'ailleurs  on  n'a 
de  Mémoires ,  pour  travailler  far  ce  Sujet , 
que  ce  qu'on  en  trouve  dans  Céfar  &  dans 
Tacite.  Ges  deux  Raîfons  nous  empêchent 
de  nous  étendre  fur  cet  Ouvrage;  &  nous 
nous  contenterons  d'en  rapporter  ce  que 
l'Auteur  y  a  mis  de  plus  particulier. 

Tacite  a  dit  que  la  BoifTon  de  ces  Peu-  Sorffondês 
ple^  étoit ,  Hnmor  hwdeo^  autfrnmento ,  vn  Batav0$i 

quan" 
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juandam  fimilitudinem  Vint  corruptus.  Le$ 
Savans  ont  crû  tfnaaimenient  qu^'l  s'agîr- 
là  de  la  Bière.  Mr.  de  Lange  n*eft  pas  de 
cet  avis  :  il  Croit  que  ces   termes   expri* 
ment  une  Liqaeur  tirée /ie  l'orge  ou  du 
froment,  par  la  Fermentation  &  par  laD/^ 
fliUation\  c*€ft-à-dîre,  une  elpece  d*Eaa- 
de-vie  de  grain.    Ses  principales  Raifons 
,font  \  que  Tacite  fe  1èr t  du  mot  de  Vinum^ 
•  quoi  que  celui  de  Cerevifia  ne  lui  fut  pas 
Jnconnn  ;  &  de  celui  de  corruptus ,  qui  ne 
.peut  TeiKendre  .que  dé  la  fermentation; 
-&  enfin  •  que  la^  diftillation  pouvoit  bien 
être  en  ufagechez  lesBataves ,  pui$  qu'elle 
rétoîr  bien  chez  les  Egyptiens.   Ces  Preu- 
ves ne  nous  parpifTent  pas  tout-â^fait  luf- 
fifantes. 

L  Par  ce  que  Mr.  de  Lange  n'allègue 
.aucune  Raifon  qui  puifle  nous  empêcher 
4e  croire  que  Vinum  nç  fût  un  Terme  gé- 
nérique pour  exprimer  toute  Liqueur  eni- 
vrante tirée  des  Vegetables  par  la  Fer- 
mentation. II.  Par  ce. qu'il  eft  împoflîWe 
de  faire  de  la  Bière  fans  Fermentation.  Et 
m.  par  ce  que,  bien  loin  que  notre  Au- 
teur prouve  fon  Paradoxe    de  la  Diftil* 
Jation  connue  &  pratiquée  par  les  anciens 
Bataves ,  il  ne  prouve  pas  même ,  qu'elle 
le  fût  des  anciens  Egyptiens.   Au  moins, 
Hérodote ,  qu'il  cite  à  cet  effet ,  n'en  dit-il 
rien  qui  nous  obl^e  à  le  croire. 
UurGm-     Mr.  de  Lange  s'étend  fur-tout^ fur  le 
vtmê^      Gouvernement  des  Bataves,  &  princîpa- 
mm*      lement  fur  le  Chef  qui  gouvernpit  chaque 
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Dîftriâ,  &  far  les  cent  hommes  qui  lui 
écoient  adjoints ,  fur  T Autorité  &  la  ma* 
hiére  des  Eleâions  dés  uns  &  des  autres , 
&c.  Les' Cohjeâures ,  parles  quelles  il 
fupplée  à  cequeld  brièveté  deTàcttelaîflè 
à  defirer  fur  ce  fujet ,  nous  paroiflènt  eir 
général  plus  heureu&s,  que  celles  par  les 
.qu*eUes  il  avance  que  le  nom  de  Graaf^ 
qui  figntfie  Corne  en  HoUandois ,  vient  da 
Latin  Gravis ,  &  a  été  donné  aux  Chefs  d^ 
ces  Diftriâs ,  pour  les  diftinguer  de  leurf 
cent  Coniètllets.;  Sans  entrer  dans  le  détail 
de  ces  Conjeâures,  contentons* nous  de 
remarquer ,  que  dans  les  Monumens  qui 
i^Ous  relient  de^  tem^  lés  plus  vôidns^  db 
ceux  où  ce  Mot  a  dû  commencer  à  s'établir 
fiiivant- notre  Auteur,  le  nonl  de  Comte 
'  eft  toujours  re^ndu  en  Latin*  par  celui  de 
Cornes  ^  ou  par  celui  de  Gravio^ouGraffioz' 
&ce  dernier,  qui  n*e(l  maniferiiement  que 
celuVde  Grtf<î/ îatiiiîfé  dans  le  goût  de  ces 
fietlcs^li,  ne  fkvorife  point  du  tout  TEtî- 
itiôlogie  de  M.  de  Lange. 

XVI  L 

Ites  Foiagés  (sf  Avantures  J$i  Capitaine  R» 
Boy  le  ^  oA  l^on  trouve  PHiffoire  de  Ma- 
Jèmoijeile  Villars\  avec  qui  ilfefauvà  de 

.  Barbarie  y  cèlk  d^uk  Efclave  Ttalien^  Ç*f 
celle  de  Dom  Pedro  Aquilio^  qui  fiurnit 
dés  Exemples  des  Coups  les  plus  furprenans 
de  la  Fortune  \  avec  la'Relation  du  Potage ^^ 
du  Naufrage ^^  de  laConfervationmif'a' 
^ùleùfe  du  Sr.  Cajfelman ,  oà  Pon  vota 
XemçXFILPm.L  P  «i^ 
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fiffe  Defcriptitm  (U  la  Ptnfylva»tt ,  ^  de 
Pbtiadflphiefê  Capitale  traduifs  de  rAn- 
jrhU.  A  Amiterd^m ,  ch^  lc«  Wetfteîns 

%  Smith  ^  1710,  în  u,  TouL  l,  341 

IL  <ft  bon  que  le  Public  fbk  averti ,  que 
le  premier  de  ces  Voioges  eft  un  Roman 
très  niai  écrit ,  &  encore  plus  mal  înven* 
lé.  Lé  fécond  paroit  plus  réel ,  mais  ne 
contient  rien,  eicepté  le  Kaufrage,  &les 
petkes  Avantures  vraies  on  prétendues  de 
r  Ameor ,  qoe  ce  qu'on  voit  dans  les  Re- 
lations déjà  publiées  delaPetifilvanie. 

NOUVELLES  LITERAIRE8(*). 

ALLEMAGNE. 
L  e  I  p  ï  1  c. 

]Ue  lecond  Tom/ç  des  Hilïoriens  de  Sîle* 
ii(^,  par  Moafiepr  le  Conreiller  de  Ré- 

Î[epce  DE  SoMi4G^$B£RG  ,  paroit 
bus  ce  Titre;  Sil^fiacarum  Rerum  Script 
tores  aliquot  adhuc  iftediti  ,  quitus  Hma^ 
ria  ah  Origsue-  Gémis  ad  ôbitum  nfque 
.  Z>.  lnifera$or$$  Rudalphi  II  ^  Gepnor 
9fi^9  fifiugari^  ,  Bohemi^qMe  Régis  po^ 
tentiJfHm^  fpcciatim  ruenfefur.  Accctbusn 
7abul0  Geneali^if^  Sereniffim^  Gentis 
Lotbari^içée  j  quif  Duca$um  Superioris 
Stfejia  'feffiifenfejn  ;  Çdfiffim^  Pamiiia 
Liciftfujfteineftfof  ,  qu4f  Uucàtus  Superio- 

ris 
*  Nous  Us  donnons  fJies  qu0  nm$  Us.netvons 
is  ctHx  ifui  viuUnt   tien  mus  ht  temmnmfier  » 
4r  nms  tn  uferons  tcAjours  d$  mtm$9 
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ris  Silefia  OffaPvifnfepu ,  ^  Céormwitm^  . 
ffm  ;  Celfijjima  Fmniiia  LMowitzia^ 
pM  Dncstftm  SileJU  l^fffioris  Saganem^ 
Jem  ;  faf  CeIJiffimie  F^milm  Aversbergfc^e^ 
qua  Duca$mm  Siltfis  Ittferi^ris  Nhufter^ 
iergenfem  habet.  Ex  MoMumemtts  fide 
dignijjimh  confecit  Tamum  hune  II  ^  nom 
S'tiefia  modo^  fed  i^  vifinantmCoftium^ 
lies    iUuftrantem    F  AIDER.     WlL« 

â£LM.  DE  SoMMEESBEEO,£jW^i 

Silefius.  LipikB,  17307  ia  folio; 

Les  principales  Pièces  de  ce  Receail  ibnt 
r.  Les  Annales  4tStiéfic,  écritet  doos  le 
treifiéme  SîeeU  par  un  huamymi  II.  Lt 
Chroxif  que  de  Pologne ,  pir  B  o  g  v  p  «  a* 
^  E  1 1 ,  Ef  équç  de  Pq&[|  ,  iqui  mourut 
Tan  i2f3  ;  avec  la  ComimMttoft  de  cette 
Chronique  par  le  Mxrg[iiiller  do  Poftn 
Baczxou.  mi.  Une  C2hfoiiii|«e  de 
Cracovie,  par  un  AECHi^iA^aeiqai 
vtvoit  fous  Cafimir  II I.  Cette  Ghroniqoo- 
va  jnfqu'à  l'année  i  j96.  I V.  La  Vtf  4a 
Thoims  I ,  Ev^Qcr  de  Çceflaw,  tlr^e  dea 
Archives.  V.  Les  Uiiloires  &  les  Fe^ts 
des  Evéqueç  de  Bscdaw ,  dfcpuiy  l%i  966 
J4ofqu'à  Taïuiée  1466  ,  par  Jf  Ait  LoN** 
GIN,  09  {)(.uâf.i>6ax.  VI.  D^  An^ 
nales  de  Breilaiv  ,  depiâs  le  il  j^^bu'aa 
If  Siècle,  éorttes  en  ifi}.  VU.  Con^ 
tinaation  de  l'Acide  V  ,  oa  dés  HIAot-' 
res  &  des  Faits  des  ËVilQiiet  de  Bîeâaw. 
VIII.  Les  Annales  de  SlUOe,  depals  VQ^ 
rigine  dli  Peuple  Jùfqn'à  la  niort  de  Ru-^' 
àxà^e.  II,  par  Nicolas  Hensluts 

P  x^      «  BE 
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DE  Hekncfjeld:  &  c'eft  afliiremcnt 
la  Pièce  la  plus  coniidérable  de  ce  Re- 
ceuil;  dTantant  pins  qaé  c'eft  un  Ouvrage  « 
qui  a  été  inconnu  jufqu'à  préfent  à  tous 
ceux  qui  ont  fait  mention  des  Ouvrages 
du  célèbre  H  e  n  e  l  i  u  s.  Enfuire ,  vien* 
nent  les  Généalogies ,  &c. 

Mr.  Christian  Reineccius  ^ 
Profefleur  en  Théologie  ,  a  publié  une 
nouvelle  Edition  de  la  Bible  des  LXX^ 
qui  eft  fort  eftimée.  Elle  eft  imprimée 
%hez  Eernbard  Chrijiophe  Breitkopf^  in  fo- 
lio. ' 

Christian!   GoTTLOB  Hal- 

X  A  u  s  s  1 1  Caiendarium  medi:  JEvi ,  pr^^ 
tipuèGermamicmm  ^  in  q$tQ  otfcuriora  Men* 
fium ,  Dierum  ,  FeJ^orum ,  ac  Ten^orum  ^ 
Ntnnina^ex  mtti(fHis Mûnumentis  tam  edi^ 
tis  qnàm  mfiriptss  erHuntur  a$que  iUuflra»'- 
tùVy  muki  etiam  Errores  modeftè  corrigam" 
tur  \  i»  Ufum  Hiftori^é^  ac  Rei  Dipiomati^ 
tée.  Aecedum  Indices  ÂitBorum  Csr  Rernm 
€opiofi.  Lipfis  ,  Impenfis  Jac.  Schufteri, 
j  729 ,  in  ,8.  D,  Jo.  Jacohi  MafiovH  Prin-- 
€^ia  Juris  PuUici  Imperii  Rùmanth-Gemui*- 
mci^  exApfis  Legibns  Aâisqne  pnblifis  efu^ 
ta^  isf  ad  Ufum  Rernm  aet&mmodata.  Lip-^» 
ÛK^t  apùd  Jacobum  Schufier,  1719.  in  8. 

On  publiera  bientôt  à^Upfiil  une  Col^ 
leôion  de  plus  de  plus^de  720  belles  PlaiH 
teslquicroiflènt  là  autour,  fous  le  Titre  de 
tîora  Uplandica^  par  Monfr;  le  Profeflèar 
Olaus  Celsius.  ' 
-   IenÊ4  II  partit  ici  l'Hiftoirc  la  plus  , 
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complète  que  nous  aïons  derAlIemagne, 
fbi»  ce  Titre:  BvrcaudiGoth£LPfii 
St  R  U  V 1 1  JCti  ^  Serênif.  Saxoft.  Dmcs^ 
èm  l'meét  Ermifima^  fjf  Strenijf.  Marcètoni 
Brmukfêbinr^ico^Cuibaeei^  à  Confiliis  jtulim 
€fs^ ,  Hifiwtci  Saxmsci  ,  Profâfforis  Jmrh 
CsP  Hifiorîarmm  in  Acad*  Salaua  Ordlnarii^ 
Corpus  Hiftoria  Gtrvruaùça^  à  prima  Gen- 
fis  origine  ad  aunum  uffMc  MDCCXXX.  ex ge-- 
nmnisHifioriarum  Documents ,  eùosvorum 
Seriptorum  M4mttmentis ,  Diptomatibus ,  (^ 
ASiîpmbticis  iiiuftra$mm ,  cnm  variis  Oéfer^ 
vatioMthus  ^  figuris  éeneis ,  adjeélo  Indice 
beupktiffimoiif  OpufculisadH'yloriamGer' 
msnicam  facientibus^  Pnemittitur  Cbriftior 
ni  GpTTLtEBi  BUDERI  Bibliotheca 
Scriptornm  Rerum  Germanicarnm  ,  eafJem 
mniverfim  illnfirantiumiin  foUo^  I730.  Mr, 
Struve  partage  fon  Hiftoke  en  X.  Perio- 
des.  Le  I.  Période,  qui  cft  depuis  TOri-. 
gine  des  Germains  joCqu'à  Jules  Csfar, 
traites  de  leur  Coutumes ,  Religion ,  Oeco- 
nomie.  Guerres,  Princes,  &c.  II*  De- 
puis Jules  Csefar  jufqu'à  la  Domination 
des  Francs,  où  il  eft  traité  des  Gaerres 
des  Germains  contre  les  Romains  ,  par 
où  il  paroit  que  ceux  -  là  ont  bien  été  vi* 
goureufement  attaquez  .  mais  jamais  ils 
n'ont  été  vaincus.  111.  Depuis  le  Do- 
mination des  Francs  jufqu*à  Charles-Ma- 
gne.  IV.  Jufqu'à  Conrad  1.  V.  Depuis 
Henry  l'Oifeleur  jufqu'à  Henry  II.  VI. 
Depuis  Conrad  le  Salîquc  jufqu'à  Henry  V* 
-VII.  Depuis  Conrad  111.  jnfqu'à  Con- 
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raid  IV»  VIII.  Diepais  le  Commen- 
cement de  riQteriesne  iiif^a'à  Rudolphe 
de  Hapsbqrg.  IX«  I^6pui$  Rudolpbç 
jofqa'à  Sigi$mond(  Enfia  i  X.  depuis  Al- 
bert IL  jufqa'à  Cterles  VU  Eûipi^ear 
régnant* 

HamovrK. 

FrBDE&ICI-EsAIjB  PUPENStOR* 

su  df  Priwkgiis ,  ffedaiim  de  Jure  de 
non  aipellando ,  LibeUfts,  Hânévers,  lœp* 
Nie.  Foerfteri  &  Filii^  &7^)  în  8« 

'       pRip.     PbilIFPI     bCHLOSSERI 

MediiiUio  fnbcejiva  de  Mjiimaiione  Herald 
dicâ  ,  Notarum  in  Ififi^niém  C9f^pie^gnnm 
ad  vindicandéUH  Dignuaiem  pinrimarmm 
Gentintn  iliuftrijUimarmm  ^  aique  in  Snpfie^ 
mentnm  LeSionnm  Heraidicmum  propqfi^ 
ta,  Hanoverœ ,  apud  Nicole  FoeijfteiiUQ 
(Se  Filiom,  17^9)  io  8< 

On  vient  de  rimprimer  id  J oh,  P  a u-> 
j.t  KkessiIj in  RegidDncailJutidùrr' 
dtn.Jtfrid,  Senioris ^Cmnmentâ$io fuuinSn 
in  Çonftitutionem  Ctintànakm  Catoli  f^ 
Imperaforisy  in  fud  nmfoium  de  Canfiittt^ 
tionis  y  OrMnafionis  ipfins  Origine,  Maxi^ 
ntiliano  L  verofitn'tliter  à  Gpld^i  àdfcripta 
diffieritur  ;  Prajeéia  Comitialia  de  âtMfo  I  fx  ' , 
Ivormatia.  id  1529  Spira  ^  haÛenus  medi-- 
ta^  ex  Arcbivii  frodùéia  ,  fedulè  unafin^ 
gttiis  Articulis  Ordinatiùnis  ik  Comitiis  Ra- 
ftfponenjibus  anno  15-31  ,  pnUicaàa  confe- 
ruptur  ;  veràtn  etiam  ipfi  Tex$Ms  JncM- 

(enter 
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kmér  ^xpé9^mmiit,    Huwrs,  Sumplibuft 
Nie.  Focrftfltî,.  k  Filii,  i7î0»  in  8. 

Dam  kl  Prèfkce  ^  TÂutetk'  tfaîte  des 
differciitef  Ediiknis  de»  Conûitucions  Cri* 
mindlles  de  Chattes.  Quint  «  &  des  divers 
Gorniheataietirt  qui  dnt  <crit  (iir  ces  ConC- 
d€Otiods>  Eofttte^  îl.putrledelevir  vérita'- 
ble  Origine ,  de  leur  EtabUfledneDt ,  &  deJB 
Proteftadom  qu'on  i  Aitçs  contre  cet  £ta- 
bliflèmefit  :  de  la  Langiie  daas  laquella 
elles  ûntété  <0fiUS.d«Bttt  de  ces  Conr-* 
titutions  ^  des  Défauts  qat  87  trou* 
veut,  &  énân  do  Bot  d|b  ces  Commentai* 
res»  Dans  l'Ouvrage,  TAuteur  confron- 
te les  différentes  £dictûn$  avec  la  plus  an* 
ciende  :  il  remarque  ésaâefnem  les  En- 
droits s  CH&  dans  les  aotriK  Editions  ou. 
s'eft  él«>igné  da  vérltaUe  Sens  du  Textei 
qu'il  liiarque  pas-toat  ;  &  il  allègue  les 
Cas  ai  Totl  peut  s^élotgoer  da  Texte  |  (e-  ' 
Ion  les  Circoiiflances  qui  fis  feacontreat 
àmM  certains  Caé  Criminels  ^  &  qui  di- 
minueât  ûu  a«;ravvm  les  Pdnes. 

S^ltziimrgJ^tKrL  <luifont  carieux  de^ik*. 
voir^  comment  on  cafeigne  la  PhTfi^ne. 
dans  les  Univeriit^  Catholiques  d'Aile'^ 
magne  t  n'ont  qu'à  lire  le  Livre  fuivanti. 
Imprima  chez  Jean^Jofbph  Mayes^  in  4(0. 
Coroms  BieMmii  Phihfwfbiù^  PétipBtheticù* 
l%$miftm  in  almd  fsr  Arehie^Epifi.  Bene"^ 
JUSifki  UHherfit0t€  Saliibnrg.  ad  ctmfifetam 
ibidem  dêcimdi  norftmmftr  4  Portai  amtehac 
editi:  fivi  Ph^CM  pmrttcMiarit  ^  cwtpkÛeus 
DoÛrin^m  AriftùSeàcvTbùmifticam ,  if$  Li- 
bris  L  de  Genettaione  ^  Corruptions ,  1  /• 
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dn^  4  EJementis  in  génère  ^  Jfeck ,  ///.  Je 
MeteoriSf  If^.  He  Gœlis^  V*  de  Anima  tam^ 
ifegetaiivaft^  Je9ffi$iva  ijuamnaftirati^ion^ 
tentant  ;  ^  contta  Ofiniwes  tttm  vetetes  ^ 
tum  novas  vtnScaism  ^  &e.  par  le  Peàs 
Bernard  Obeha^ier  de  TOrdre  des  Bener 
dfâins,  1729.  Ce  bel  Ouvrage  cft  dédié 
à  St.  Jean  Neopomuc^ie. 

BrHHswick,  Le  Libraire  Meyer  débite 
âôuellement  Hermanmi  Conringii  Ofera 
^uridicoj  PolitUa^  fff  Hifimca^  m  foUo^VL 
Volli  rour  juger  de  l'importance  de  ce* 
Recueil ,  en  voici  le  contenu.  Tômus  ï. 
contînet  f^aria  ScrspSaad  Hi/hriam  fef  ynr 
Pnbiicum  Imperii  Germanici  ,  imprimis 
fjufdem  veteres  fnodernofyue  fines ,  ^  Conr. 
troverfiam  de  Jure  corcnandi  Rommni^rnm' 
Regém  ,  inter  Sereniffim&s  EleHqres  M(h- 
guntinttm  isf  Colônienfem  fuferiori  feculp 
'tfentilatam  ^  Jura  ium  Seremjftmà  Domâs 
Brnnfvieo'Luneburgtca  ^  S*f  ytrchiepifcàfi 
jam  Ducis  Bremenfis^  aliaque  ad  PotenStf- 
fimos  Gallia  Pruffiaque  Keges  ffeâatitia; 
cnm  Prafathne  ^  Khâ  Conringii.  To- 
ilîe  II.  Farta  Scripta  ad  Hiftoriam  ^  Pru^ 
dentiam  Civilem  ,  &f  Jus  Publicum  Impe* 
ris  RomanO'Germanici  fpeSanùa  y  imprimis 
Çommentaria  m  Jac\  Lampadittm  i^  Nie. 
Machia  Ceilum^  Ceàfuràm  Diplomatis  Lin* 
davieftjis yiff  Librttm  aureum  dePace  civili 
Protefiantibus  danda.  Tomie  III.  Varia 
Script  a  Politica^  imprimis  Clarmoniium  j  de 
conjeâtnndis  cujufane  moribus  Çjf  astimi  ad- 
ftâibus^  iibrum  de  Pmdentia  civUi^  i^^A*^ 
rijlottlis  Pùfitica.    Tom.  IV.  Varia  Scripr. 

t4 
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pfPûUtica  tsf  H^rka  ,  imprimis  Difitip* 
tionts  fotiorum  totius  wbts  RetHm  pihlica^ 
rum  y  àf  Differuuiones  J$irm  Majejlatica  , 
t^  qtue  ad  CommercU  promovemJafactMmtf 
iUujirantia,  Totn.  V.  Scripta  MifceUaffea^- 
imprimis  Commentaria  in  Grotinm  de  l^eri^ 
tate  jReligionis  Cbrifliana^  isf  Librum  Tli- 
€iti  de  Moriùus  Germamorum  :  Antiquitates 
JcadeniicaSy  fjf  qute  ad  StatumviterisGer^ 
mania fpeâtaHt\  &  Tom.  VI.  ScriptaMip- 
eellanea  jfMridica  i*f  Hijiorica ,  tmprimh 
Epiflolas  ad  xeleètrrimos  fuifeculi  in  Orbe 
eruditos  Viros  :  Librum  de  Origine  Juris 
Germanici  ^  isf  de  Statn  Enropa  tempore 
gpnciupe  ac  cof^eâa  Padftcationis  Ofnabrn* 
gen^.  Oa  a  Tobligation  dç  cptte  belle 
Edition  des  Oeuvres  de  feu  Monlr.  Conr 
ringius  au  célèbre  Jurifeonfulte;  M.on(r. 
GoebelDoâeur  &Pr.Qfeireur  i  HelmOad, 
^  y  a  ajouté  beaucoup  de  ^otes  (àvantcs« 

Cologne. 

•  Le  P.  Edmond  Martenne  »  aiaot  pu* 
blié  dans  fa  ColkSio  ampliffima  Monu- 
mentarum^  ^c«  quelques  anciennes  Char* 
très  du  Mpaaftere  de  Stavelo,  fit  à  cette 
occafipn,  taptdans  fa  Préface ,  que  dans 
^S  Obfervattons  Préliminaires  ,  des  Re- 
marques qui  parurent  ,  non  feulement 
mal-fo^dées  ,  mais  m£me  injurieufes  au 
Monafcere  de  Malmedi*  On  les  réfuta 
donc  par  i  Dijceptasions ,  qui  furent  fin- 
|>rimées  à  Wurtxbourg  ,  en  1 718  ,  in  fo- 
lk) t  &  le  P.  Martenne  y  ayant  répondu 
Jdçpuis  y  on  lui  réplique  aujourd'hui  dans 
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«ne  0e>  DifsêftÊiion  ^  dont  voie»  le  Titre  ^ 
Igmàtii  RêderlquB  de  MiéUtù  MédmUffda- 
rieMft  tif  Stàhmlfnft  Ùifaemm  UI ,  adver^ 
fus  yindleUu  StiAuknfes  EdmMâi  Mwten^ 
9t»I;  Sl  qui  fera  fuivié  dans  peu  par  une 
IV.  G'eft  un  petit  in  folio  ,  de  24  à  25* 
feailles  ,  iiUprimé  ici  chci  T Auteur  même. 

FRANCE. 

t»tmt  J^uw  Lettre  de  Paris  du    13.  do 

DejcenAre  1719. 

V  . 

Sdencê$  ^  pour  ic  pn*  w  a  t^^vu^^  \t^^i 
etoît  C0iiça«  ëii  cc$  Termes.  Quelle  efi 
lâ^dàfi  di  lafigttri  tdliptiquê  des  ùrUtes  des 
PlàHtm^  i^  pàurqu(A  legrmtd  axe  de  ces 
Etlifffti  ébâwgi de  ptfaion \em,ie  qui  revt* 
ent  au  même,  pourquoi  leur  Àphetse^  y  m 
leur  Apogée ,  refond  fuccejfivement  a  dtffe^ 
reHs  pi^inh  dû  àiel\  . 

Vous  auret  ftns  dôUte  aptts ,  quô  c  ôfl 
Mr.  Jcàtt  BWttôuUi ,  qui  à  remporté  ce 
prix  ;  àiaî^  V  je  tifcfaî  fi  vous  auret  vu  là 
Pièce  mêraé ,  du  moins  je  n^cn  aï  ptt«  vu 
encore  d'Eîtraît  dans  votre  Jcmrrtal  ;  ce 
qui  me  fait  ^6îre  qtie  je  Vous  ferai  plaifir 
de  vous  énvùîer  un  preeU  de  cettd  Pièce. 

Vous  vertet  par-là  ,  que  lôs  Tourbillons 
deDescarte^  tic  font  pâs  fi  gAiômlement 
decrîci  que  quelques  gens  Vôùdroiént  le  faire 
croire  :  quelque  atteinte  qu*lls  aient  reçue, 
les  voici  réhabilite*  par  Uri  des  plus  ft- 
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meux  Mâthcmaricîcns   de  fon  tems,  & 
co>trronc2  pv  uùe  illDftre  Académie. 

La  Pieée  de  M^  Bernoulli  eft  imitolée^ 
NêUvellésPe9if/et  JkrU  fy/iemi  di  M.  Da* 
€artes^^ la  MOÊHfjtêtm  èiduin  hs  OrU*f 
tes ,  ^   les  Aphélies  des  PlMiâes*  ,y   h6$ 
„  deux  panies,<)ne  coûttem  la  (pTellionp.  ^: 
.^  propofée^  confiftent  à  dctetminér,   i«. 
,y  la  ciu&  des  Ellipfes  que  les-  Planètes 
,4  décrivent  dahs  le  Ciel^  2.  la  caafe  da. 
^  changeaient  de  pofilion  dei  grands  aies 
„  de  ces  Elliples. ,,  Et  voici  les  PhenonOe 
nés  qu'il  faut  eiUiquer^  „  Les  Plantes ^  ^'* 
„  decrfvdnt  amour  du  centfe  du  Sôldl, 
,^  non  pas  des  cercles  excentriques  ^  corn- 
,^  nie  on  crbioic,  mais  dtô  Ellipfes   qtoi 
^,  t)u'B{)roêhantes  des  Cercles;  le  Soleil 
,,^  eft  d^ns  un  des  foiers  de  diacune  de  ces 
^  Ellipfes^  le  tems  pour  parcourir  ua 
,f  arc  d'une  £llip&  eft  ptpportionel  à  l'ai- 
,,  re  du  Seâeur  Elliptique  formé  par  cet 
,1  are ,  &  les  deux  lignes  droites  tirées  du 
,,  foier  aux  extx^mitex  du  même  arc  ; .  les 
,9  tems  périodiques  des  révolutions  entie*^ 
\yj  res  des  Planètes  font  eil  raifon  fesqui- 
„  pliquée  dé  leurs  diAahces  moiennes   au 
^  centre  du  Solleil^  c'efl-à-dire  que  les 
,,  quarrex  des  tems  Périodiques  font  coûir 
^,  me  les  cubes  de  ces  diffainces  ;  d'où  il 
^^  fuit,  que  la  vîteiTe  moîenne  des  plane* 
„  tes  eft  réciproquement  comme  la  ra- 
9,  cine  qoarrée    de  leur  diftance  moienne. 
„  Enfin ,  6  tout  cela  s'obferve  suffi ,  dan^ 
^  les  Planètes  lècondaires  ou  Satellites 
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,i.iiutoiir  de  lear  Planète  principale* 

On  avoae  que  M.  Newton  a  expli- 
qua tons  ces  Phénomènes  fort  heureofè- 
ment  ;  &  on  fe  propofede  faire  voir  qu'ils 
peavent  aufli  être  expliquez  par  les  Tour- 
bîllons  de  Descartes. 
.  ,,  On  conçoit  d'abord  un  fluide  unifor- 
,,  ine&  infini  en  repos,  dans  lequel 
,,  tourne  un  cylindre  &  puis  auffi  une 
„  fphere  folide  autour  de  leur  axe.  On 
^  divîfe  par  la  penfée  le  fluide  en  une  în- 
„  finité  de  couches  d'une  epaifTeur  égale 
jy  &  infidimeut  petite,  toutes  parallèles  à 
9,  la  furface  du  cylindre,  on  de  la  fphere. 
„  Cette  furface  en  tournant  fait  une 
,,  hnpreflion  continuelle  (ur  la  première 
^  couche  quilttieCt  conttguë,  &  l'entrai* 
„  ne  peu  à  peu:  de  même  cette  première 
,,  couche  met  en  mouvement  la  féconde, 
„  celle  ci  la  troifieme,  &  ainfi  contecu* 
„  tivement,  jusques  à  ce  qu'une  grande 
,:,  partie  <lu  fluide  foit  mife  dans  uneeipe- 
,,  ce  de  Tourbillon,  qui  tourne  à  chaque 
diflance  avec  une  viteflè  permanente 
&  convenable  à  Téloignemem  de  Taxe 
du  Cilindreou  de  la  Sphère. 
Suivant  M.  Newton ,  il  fuflit  de  déter- 
miner CCS  viteffes,  pour  voir  que  les 
Tourbillons  ne  fçauroieot  fervir  à  explt* 
quer  les  mouvemens  qu^on  obfèrve  dans 
le  Ciel.  Mais,  M.  Bernoulli  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  fait  atention  à  tout  ce  qu'il 
iàlloic  conliderer  dans  le  Calcul  ;  &  il  fait 
voir  que  les  vitefiès  des  Couches,  (i  elles 

.  fuî- 
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fuivoient  exaâement  la  règle  qui  a  Heu 
pour  les  planètes,  &  qa'on  nomme  la  ter 
gle  de  Kepler,  feroient  rooiennes  entre 
celles  que  leur  communique  le  cylindre  &  , 
Ja  fphere ,  d'où  il  conclut ,,  qu'on  pourdt  p«  24. 
,,  dire,  que  puisque  la  figure  cylindrique 
^,  du  SoUeil,  donne  un  peu  trop  peu,  &  la 
^,  figure  fpherîqueunpeutrop,  il  y  apeut- 
3,  être  une  figure  à  donner  au  foleîl  entre 
,,  la  cylindrique  &  la  fphere,  qui  produi- 
„  roit  au  jufte  ce  qu'il  faut. 

Cependant  comme  il  eft  plus  convenabk 
de  fuppofer  le  foleil  fpherîque,  M.  Ber- 
noiilli  aime  mieux  lui  laifTer  cette  figure^ 
.&  liipporerque  ladenfîté  du  fluide  dimi- 
nue en  s'éloignant  dufolieil,  &  il  fait  voir 
que  fi  cette  Dimimution,  fuit  la  raifoÀ 
inverfedes  racines  quarrées  des  distances^ 
ia  règle  de  Kepler  fe  retrouve.  Jl  fup* 
pofe  que  la  différence  de  denfité  ne  vient 
4>as  de  la  différente  groflèur  des  Particu- 
les, car  dans  ce  cas  la  matière  la  plût 
4eafe  s'éloigneroit  du  centre ,  mais  de  ce 
.que  les  Particules  font  plus  ou  moins  fer- 
rées; „  &  il  eft  fort  probable,  que  vers  le  p.  17  •' 
>,  centre  du  tourbillon  ,  les  Particules  « 
9,  quoi  qu'extrêmement  fubtiles ,  font  aum 
9,  beaucoup  plus  ferrées  que  celles  qui 
•,,  font  vers  la  circonférence,  les  quelles, 
„  quoi  que  plus  groflieres ,  ne  laiffent  pas  ;, 
5,  d'être  écartées  les  unes  des  autres.  ,,' 
.  Voici  donc  déjà  les  tems  Périodique^ 
rfgXçfi  ;  fi  on  fuppofe  chaque  Planète  trn^ 

fQiti^  par  U  matière  du  Toorhillua ,  ce 

*  *■  ' 
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qui  ne  iS^auroît  manquer  d'arriver  ,  parce 
qu'on  conçoit  chaque  Planète  placée  daiis^ 
un  endroit  du  Tourbillon  ,  qui  eft  de  la 
même  denfîté  avec  elle ,  car  la  matîere 
fhpérieure  doit  empêcher  la  Planète  de 
5*éIoigner  par  la  Tengcnte,  tout  de  mê- 
me quelle  empêche  la  matière  même  da 
Tourbillon  de  s'écarter. 

Le  mouvement  qu'on  vient  d'expliauer 
eft   circulaire  ,  par  ce  qu'on  fuppofe  la 
Planète  placée  d'abord  dans  une  couche 
^'    ^*    de^ême  denfîté  avec  elle.  „  Mais ,  vpions 
„  ce  qui  doit  arriver,  fi  une  Planète  ,  an 
„  commencement  de  fon  évidence,  ne  (è 
^^  trQDve  pas  placée  dans  une  couche  qui 
y,  (oit  également  denfe  que  la  Planète.    Il 
,i  eft  naturel ,  que  cette  Planète  n'étant 
,,  point  dans  (on  point  d'Equilibre  ,  elle 
,,  doit  ou  defcendre  ou  monter,  félon 
))  quelle  eft,o^  plus  ou  moins  denfe, que 
9,  la  matière  du  Tourbillon  qui  l'environ- 
),  ne.  {lemarquet ,  oue  le  mot  de  denfîté 
',,  fe  prent  toujours  dans  le  fens  expliqué 
V>  ci-devant.  Mais ,  pendant  qu'elle  chan'-- 
91  ge  ainfî  de  place  en  ligne  droite ,  pat 
,,  raport  au  centre  du  Tourbillon,  elle  oft 
9y  aufli  emportée  autour  de  ce  centre,  par 
^,  le  mouvement  dpculafre  de  la  matière 
y,  celede  ;  il  en  refultera  donc  dans  la 
„  Planète  un  mouvemfnt  compolK,  qai 
I,  lui  fera  décrire  une  Ligne  différente  de 
„  la  Circonférence  d'un  Cer<!le- 
Si  la  Planète  fe  trouve  ,  dans  une  nu- 
p*  1^     I,  tiere  trop  denfe  ,  elle  fem  Obligée  de 

«  re- 
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,,  remonter  avec  une  mouvenient  d'^ra 
,,  accelcri  &  puis  retardé,  Aprè5  fU^  rç- 
,,  defcendra,  puis  remontera ,  j(  d^  cette 
,,  manière  il  fe  fera  une  r^ciprocitÎQn 
jy  conune  les  ofdllations  des  rçndujes , 
^  ou  comme  les  balancement  d^  Vif  Ar- 
^  gent  dans  le  tuiau  du  Baromètre  qqafld 
,,  on  le  fecoue. 

De -ce  mouvement  de  balancement  , 
joint  au  circulaire  ,  il  eu  réfultera  un  en 
forme  d'EUîpfç ,  fi  la  révplutîoa  de  la 
Plante  fè  fait  préçifemi^nt  dans  Iç  m^ine 
tems  que  la  Planète  monte  &  defcend  une 
fois  ;  de  manière ,  qu'après  ^ne  Révolu- 
tion .^  file  fe  retrouve  préciièment  d^s 
l'endroit  d'où  elle  étoit  partie. 

Pour  trouver  la  Nature  de  cette  Ellîpfe, 
comme  on  connoît  déjà  les  vitejTes  du 
mouvemexil:  circulaire  ,  il  ne  s'agit  plt^s 
que  de  ^  faire  attention ,  avec  com^en 
„  de  force  la  Planète  eft  poufRe  ou  re- 
,,  poqfl'ée  quand  elle  fe  trouve  daQ$  une 
,,  couche  d'une  denfité  diflTercnte  de  la 
„  fienne.  „  Puis  que  c'eft  de  la  combî- 
naifon  de  ces  deuxmouvemens,  que  dé* 
pent  la  nature  de  la  courbe. 

.On  peut  encore  en  fuppofatit  que  cette 
courbe  eft  une  EUîpfe  ordinaire,  dont  un 
des  foier^  eft  au  centre  du  Soleil,  trouver 
les  viteftès  requifes ,  pour  que  la  cppr^e 
devienne  cette  EUîpfe, 

„  Je  u'aJQÔtepas  le  calcul  „  ,  ffonti-p.  3»^ 
tlue  M,  BerJîOuUi ,  „  par  ce  qu'il  ftroit 
„  fort  long  &  pénible.    Il  Gxf^t^  pour  la 

«  Pre- 


i40  JOCkMAL  LiTERAIRC 

9,  première  partie  de  la  quefifon  ,  d'avdlr 
„  indiqué  la  caufe  qui  peut  produire  la  fi- 
w  gure  Elliptique  des  orbites  des  Planètes; 
99  les  principes  d'où  je  Tai  déduite  font 
„  clairs ,  intelligibles ,  &  admis  de  totts 
ii  ceux  qui  entendent  la  Méchanîque; 
'  ij  c'eft  ,  je  croîs  ,  tout  ce  qu'on  prétend 
9)  fur  cet  article ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'on 
,,  trouve  la  moindre  difficulté  dans  U 
99  fuppofition  que  je  fais ,  que  les  ofTciila- 
9,  tions  des  Planètes  perfeverent  fans  être 
t'  3V  '>  altérées  par  la  réfiftance  externe  que 
9)  leur  caufe  la  matière  du  Tourbillon , 
99  comme  il  arrive  à  un  Pendule  agite 
a  dans  nôtre  air  groffier.  Car ,  Tenormc 
99  groflèur  des  Globes  des  Planètes,  joîn- 
,9  te  à  Textréme  rareté  de  la  matière  du 
y,  Tourbillon  où  elles  nagent  (que  M.  J$. 
ne  fuppofe  dans  l'endroit  le  plus  ferré,  qu'un 
peu  3  plus  denfe  que  la  Planète  mèn\e\ 
comme  on  vient  de  voir  )  „  fait  conce- 
99  voir  aîfément ,  que  dans  une  centaine 
„  de  fiecles  il  n'arrivera  pas  de  chati- 
,1  gement  fenfîble  ,  ni  à  la  durée  ni  i^ 
,9  retendue  des  ofcillations  que  les 
,9  Planètes  ont  une  fois  commencé  de 
99  faire. 

9,  Paflons  donc  à  Tautre  l^aKie ,  où  oh* 
,9  demande  pourquoi  le  grand  Axe  de 
„  ces  Ellipfes  change  de  pofltion:  „  Poilr 
cela,  il  fuffit  de  concevoir ,  que  le  mouve- 
ment de  montée  &  de  defcente  ne  fefait 
pas  précifement  en  même  tems  que  iV 
révolution  de  la  Planète*    Rhn  nUmpiche 

'      de 


ie  féùre  cette  fttpfi^io»  ;  &  voilà  le  Phe^ 
nomene  ezpliooé. 

..  il  n'efc  pas  fi  aifiî  dç  faire  entendre  ans 
figure  ce  qui  regarde  le  mouvemepr  de  la 
Lune  ou  des  Satellites  en  gênerai.  Outre 
CjS  qui  a  été  déjà  dit  des  autres  Planètes , 
^  qu'orf  applique  à  celles -çî ,  on  cdnfidc- 
re  le  mouvement  d'un  Tourbillon  quî 
tourne  dans  un  autre ,  p^tr  lequel  fl  eft 
«ntrainé,  ^  contre  lequel  il  frote  plus  o« 
ipoîtis  ,  fiiivant  que  les  mouvemens  des 
djeux  TourlMllons  font  oppofet  ou  ten- 
dent de  même  part« 

A  N  G  L  E  T  E  IL  r!  E. 

L  O  N  0  Jl  E  8.' 

,Pbihfaphiie  MifthemafUie  NifwtùmaméÊ 
Ittuftrata ,  Tomi  II:  Prior  troMt  Elementa 
MatbefiuSy  adc9mpreb<ndendéKm  Demom^ 

-  ftrafhf^m'  ht^us  Philofopbite  fiifu  HeceffÀ" 
:  rra  :  Poji&if  contimei ,  l  ,•  Definitiontr 
^  Leges  Motâs  genéraliûres\  2^  Legéf 
Virium  Centripetarum  ^  iff  .  Tbeoriam 
Â^raâioHts  ffiu  GravitaUonis  Corporumf 
infe  mutuo  ;  3  ,  M»ndi  Syft^ms\  à  G  e- 
ûRGfo  P«;t«o  Dumckio.  L(m- 
dini,  Thom.  Mdgham,  1730. 

L'Auteur  nbus  dit  dans  (a  Préface,  que' 
qiioi  quu ,  la  Phîlofophîe  Newtôiiîen-^ 
]^e  ait  été  éalaircie  par  plufievirr  habiles 
Mathématiciens .  tels  que  Mrs*  Gtezm  ^^ 
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IVhifton^  Keil ;^  &c.  ;  cependant,  leurà^ 
Ouvrages  ne  peuvent  être  utiles  qu*à 
cfeux,  qui  ont  déjà  pbulK  aflèï  loîn  l'E- 
tude des  Mathématiques  :  les  Ëlémensr 
d'Algèbre  &  de  Géométrie  hê  fufiifent  pas^ 
pour  entendre  les  Auteurs  dont  jévienr 
de  parler. '-Ceft  ce  qtîi*  a  engagé  M. 
Dunickius  è  compefcr  cet  Ouvrage  ,  quf 
peut  Icrvir  à  ceûï  qui  n'ont  encore  àueu* 
ne  Idée  de  Géométrie  ni  d'Algèbre.  L* Au- 
teur explique  dans  foû  premier  Tome  ley 
Principes  éé  l'^Algélwe  j  &  poulie  cette 
Matière  jufqu'au  calcul  des  Fluxions  ;  &  ^* 
quoi  qu^en  abrégé  ^  il  explicîue  tout  cela 
4'une  manière  aiftx  clafre  ec  «ifée.  t\  pafle 
enfuite  à  la  Géométrie  ;  &  ,  commençant 
par  les  Prôpofitions  dis  la  Géométrie  fîm* 
pie  ,  il  va  jufqu*à  la  confidération  des 
Seâions  Gianîiîiues ,  &  dès  autres  Courbes^^ 
4Îe  leurs  Tangentes ,  Quadrature,  ReÔifi- 
cation  ,  &Cr  Dans  îc  fécond  Tome,  îl 
explique  d'une  manière  claire  &  méthodi-* 
que  les  prii;ieipal«t  Proportions  de  la 
Philofophie  de  M.  Nevaom 

Ce  Lîvre  cft  m«iii  d'une  Approbation 
honorable  de  M.  ïVUfton  ^  Jugé  compé- 
tant  dé  pt$  Matières. 

VoîcL  encore  un  Lîvte  de  Mathémati- 
ques ;  le  Nom .  de  l'Attteot  De  vqûs  eflf 
pas  inconnu. 

Methodus  I>ffferénitàiis  y  fivt  'fwéfaius' 
de  SfitnmmioHe  isf  l9à$effoiati$ne  Seriernm\ 
Infimiarum^  AuÛorejÂc^  Sterling,? 
R*  S.  S«  Landim^  Str^àmnr  i?^* 

.    '      "Je' 
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\  Je  ne  puis  vous  dire  rien  de  pacticulifit 
fisf  cet  Ouvrage  ;  mais ,  le  Nom  de  VAu»^ 
îmt  doit  foffire  poû^  eiciter  la  Curiofifé 
des  Mathématicienf.    •  *  •  *  // 

Â»  Hijlorical  Account  of  the  hnarporatëd 
Society  for  tbe  PrêpagâiioM  aftke  Gojpei*  tn 
Foreign  Parts  ^  ^€.  c.  à*  d.  Rektiom  fiifi 
torique  de  la  Société  formée  pour  i^Etioàhjffkt 
ilnentde  l* Evangile  dâKt  lesPa^s  Efrau^etrai 
iontenant  la  Fondation  de  cette  Société  ^  y» 
Conduites  fsf  le  Succès  dejes  Miffionnanrt 
dans  les  Colonies  Angloifes^  jufqu^ en  Vannée 
1728.  Par  David  HuMPiîAEYS  ^ 
Poéieur  en  Théologie  iff  Secrétaire  4k  J^ 

•  Société^  in  i, ,  / 

Peude  tems  après  la  Mort  duEir.Clar^ 
ite,  ohf^ûMîadeux'VolI.  defesSermôas: 
on  en  publia  cnfaite  deax  autres  $  à.  on 
en  attend  encor  deuK ,  qui  font  fous  Ik 
prefle.    Ceft  le  Dr.  Jean  Glarke  ,  Doveà' 
de  Sarum,  &  Frère  du  Défuiit,qui  pabiie 
ces  Sern^ous,  in  8  ,  chez  les  KnaptoDs« 
/  L*Evêque  de  Salîsbury  f  &  le  Dr.  Sy- 
Ites,  avoient  publié  l'Eloge  du  Dr.  Clari 
ke  ;  le  premier ,  dans  ia  Préface  des  Sor^ 
mons  de  ce  Doâeur^  le  fécond  ^  dan» 
un  Journal  Anglds;,  qui  paroit  tous  les 
mois.    M.  WbiÛon  a  crû  que  ces  Eloges 
lie  féifokat  pa^  ailèz  èonnoître  le  Carac- 
tère du  Défunt  :  il  a  voulu  fuppléer  à  cç 
Défaut  partinLîvre intitulé ,  Htjîoricai  Me» 
fkfiirs\of  the  Life  of  Un  Samuel  Glarke^ 
Cf*eft-à-dire  {Mémoires  Hijioriques  fur  la 
P^ié  du  Dr*  Clarke  ^  fourjervir  (le  Suppler 
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mfni  au  Narré  du  Dr.  ^  Syhs  ^  de  l^Evé- 
que  Hoadiy  ;  avtc  dfs  Mémoires  certaimsfur 
divers  Amis  du  Dr.  Clarté  :  par  Qvil^L^ 
W  H I S  T  o  N  ,  à  Londres  ,  chez  Betcher 
Gyks:,  1730,  in  8. 

Il  paroît  que  le  But  de  M.  Whifion  y 
toujours  xélé  pour  rArianifme ,  eft  de 
montrer  que  le  Dr.  Qarke  a  prévariqué 
fiir  ce  Sujet  ;  qu'il  a  biaift ,  qu'il  a  caché, 
o|]  du  moins  pallié ,  fes  véritables  Senti- 
mens ,  de  peur  de  s'e^pafer  à  la  Perfécu- 
tîon  ^  &  de  perdre  fon  bénéfice ,  lors  qu'il 
fut  pourfuivi  par  la  Convocation ,  à  çaufe 
de  fbn  Livre  Ihr  la  Trinité.  Il  y  a  d^ns 
ce  Livre  beaucoup  de  Pàrticularitex  bien 
curieufes. 

:  M.  Sbueifordvkût  de  publier  le  II  Vo- 
*lume  de  fan  Hiftoire  du  Monde  Sacrée  ^ 
Profane.  Ce  Volume  va  jufqu'à  la  Sortie 
des  Enfans  d'Ifrael  hors  d'Egypte.  Il  eft 
précédé  d'une  Préface ,  où  l'Auteur  com- 
bat la  Chronologie  de  Mr.  Newton  ;  &  , 
à  mon  fens ,  par  des  Raifons  très  fortes. 
Ce  Volume  niérite  pour  le  moins  autant 
que  le  premier ,  que  vous  en  donniés  in* 
cef&ment  l'Extrait. 

Voici  les  Livres  qui  ont  paru  depuis 
ma  dernière.  Some  Ihoughts  concerning  tbe 
Proqfs  (fa  Future  State  ^from  Reafin;  oc" 
cafioned  by  a  Difcourfe  oftbe  Révérend  Mm 
yofepb  Hallett  ^  jun.  on  tbe  famé  Subteél ,  iy 
Henry  Grove.  C'eft-à-dire,  Penfées 
fur  lés  Preuves  d'une  Fie  à  ven^ir ,  tirées  de 
la  Raifon  i  à  Pœcafio^  ims  traité  de  liÊ. 
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.Jolibph  Hallet  ^fmr  le  mime  Sujet.  Lon* 
,drc$,  1730,  in  8,  211  pagg. 

Ce  M.  Hailett  avoic  prétendu ,  qu'il  eft 
impoflifc^e  de  prouver  paria  Raifon,  qu'il 
y  a  une  Vie  après  celle-ci;  &  qu'on  ne 
-peut  s^en  afTarer ,  que  par  la  Révélation. 
M.  Grove  combat  cette  Opinion  avec 
beaucoup  de  force  9  &  fi>ii  Livre  efi  rem- 
pli de  Réflexions  très  jjadideafes. 

Tife  Hifiory  ofihe  Cbmcb  under  the  OU 
l*eflament^  from  the  Création  oftbelVorU: 
wbereitt  alfo  the  Affmfs  and  Leernht2  &f 
Heatben  Natietts  irfere  the  Birth  of  Cbrift^ 
.and  the  State  oftbe  Jews^frêm  the  Baîyk^ 
Mtsb  Cétptivity  te  thç  prefent  Time ,  are  far^ 
sicitlarfy  comfider^d^  To  which  is  fithj^néd 
et  Difcourfe  te  premote  the  Comverfion  oftbé 
^ews  to  Chriftianity.  By  Mr.  Robert 
M I  L  L  À  A ,  Minifter  afthe  Gofpet  in  Pais" 
ley.  C'eft  à  dire  ^  Hifteire  de  tEgiife  fous 
Je  Vieux  Tejiament^  depuis,  la  Création  du 
Monde ^  isfe  ;  avec  un  Difcours  pour  avanr 
cer  la  Converfien  des  Juip.  à  È^ntdourgy 
chez  Rudimans ^iT^p^  in  folio, 610  pagg* 

E>ur  l'Ouvrage,  &  jf4  pour  le  Drfcours. 
e  même  Mr.  Millar^^von  publié  autre* 
fois  un  autre  Ouvrage ,  dont  on  vient  de 
faire  une  troifiémp  Édition  :  il  eft  intitulé. 
7'he  Hijiory  ofthe  Propagation  of  Chriftia-r 
•  nits  )  ^^d  Overtbrow  of  Paganisme  ;  whe^ 
rein  the  Chriflian  Religion  is  confirmedj  the 
Jtife  and  Progrefs  of  Heathenish  Idolatry  is 
confidered\  the  Overthrout»  ofPaganifin^ 
4md  theSfreading'ofCbriftianity  in  tbe  Je- 

Q  3  ^'^ra( 


-  WrW  âges  êf  the  Chmrvà  is  e^taineÀ  '^4l,e 
prefent  State  >  of  He\iahenî  is  imqmirrd  imt>y 
'  nndMethods  df  thèir  Converjion.ptopofea. 
By  R.  MitLAR^    G^eft-à-dire;,  Mftinre 
de  eEtahUffemtm  du  Chrifiianifme  ^  du 
Jlenverfif9te9$t  du' Pagan^me  ^  ^c*  Trcifie' 
me  EdàiiêH,    Londres  y  cbet  A.  MillaR^ 
1731 ,  în  8,  .2iTolU  447  pagg.  pour  le  L, 
&  404 ,  pour  le  II,  fans  la  Préface  &  deux 
Tables.  CetOiwrage^  aycc  le  précédeat , 
font  une  efpéce  de  Corps  d'Hiftoîre  com- 
plète, depuis  la  Création  jufqu'à  préfeot. 
,     Les   V  &  VI  Voll,  dts  Sermons  du 
Dr.  Clark  paroîlftnt  depuis  quelque  tems^ 
-    Le  Traité  Mes  Seâîons  Coniques  de  M. 
Trevi^ar  *  que  vous  annonçâtes  daïis  la 
première  Partie  de  votre  Toiti.  XIV,  pa- 
rott  depuis  péu«    \\  eft  intitulé ,  Seâiumum 
-Cohicarum  Elètnenta  ,    MethfuU  jac'tltimâ 
-"demoftfirata^  in  Ufunk  Juventutis  Aeademt- 
Cée.  Audore  L.  T  R  K  v'i  C  A»R*  A^  M^ 
Aulte  Clarénfii  Sociù,   Cantatrigia^    Typis 
rAcademicis  ^  ^731»     Ce  Traité  ùfk  fort 
clair  &  fqrt  méthodique.    Il  eft  dîvîfé  en 
cinq  Livres.    Le  1  traite  de  la  Rirabolc; 
le  II,  de  rElHpfe;  le  I»,  de  l'Hyperbole; 
le  IV, des  Propriétés  communes  aux  trois 
Seâions  ;  à  le  V  ,  de  la  Cotmparaifon 
des  Seâîons.  Dans  ce  dernier  Livre,  l'Au- 
teur explique  les  Principes  du  Calcul  des 
Fluxions  ;  &  traite  aulTi  de  la  Quadrature 
des  Courbes ,  &  des  Paraboles  &  Hypcr- 
Jjolcs  de  divers  genres. 
'"  Mn  GiC^RDON  vient  de  publier  le  le» 

cond 
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ipond  VoL  de  fa  Traduâion  de  Tucitty^^f^ 
cédé  de  Difcaurs  Politiques  ,  comme  le 
premier.    Cet  Ouvrage  çft  à  préfcw  cam- 

P,AIS.BAS. 
/  Amsterdam. 

Hifioîre  de  Ùannemari  avant  t^  depuis 
fEtahliJfement  de  la  Monarchie  ,  par  J,  B. 
des  Roches.  A  Amfierdam ,  chez  les  Jaftffous 
jà  It^aésher^  ^  ij^o^  in  II.  6  volL 

Cette  Hiftpîre  5'étend  jufqu'i  la  Mort 
jde  Chriftîan  V,  en  Août  1699  ,  &  paroit 
aj(fez  détaillée  :  peut-être  même  Teit-elle 
rtrop^  pour  leS  premiers  Tems,qui  nefour- 
niflènt  que  des  Aritiquîtfçz  fort  îpcertaî- 
nes.  Mais ,  c'éft  lé  Foible  dç  tous  les 
peuples  de  faite  remonter  leur  Origine 
jufqu'aux  premiers  Siècles  du  Monde  >  & 
îl  y  a  peu  d'Ecrivains  aflez  généreux  pour 
fe  priver  dé  Matériaux  il  propres,  â  grofljr 
leurs  Compilations. 

Journal  exaéi^  ou  Defcription  eirconftan^^ 
çtée ,  de  tout  ce  qui  s^eji  pajjjl  dans  le  grand 
Campement  de  S,  M.  te  Roi  de  Pologne  Çs? 
Eleàeur  de  Saxe^  entre  Radhitz  ^  Mul- 
'berg  en  Saxe  ^  prèsde  rElbe\  dèùu^  le  ^î, 
de  May  1730,  jutqu^ati  if.  de  Juin  ,  jour 

Îour  jour.    A  Amfterdam  ,  che^  Jaques 
^)esbordes,  1730,  in  8. 

Vrais  Lambeaux  de  Gazettes  »  allongés 
4e  qi:|elc^ues  Détails  affez  peu  intèr'effans , 

Q4  * 
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&  accompagnés  de  quelques  rigures  zffçz 
ipcu  înftrûâives. 

Nova  atnedam  Obfervationes  de  OJfihns^ 
Cff  Partwus  eè  pirtimentibtu  ^  ubi  ^  Ràtio^ 
Ifud  crefemnt  £jf  mUrittm^ry,  e^oMsturj  A  ht 
#<>r^  CLOPTONSHAVÉRSy  D.  M.  tsf 

Â,  S.  M.  J^erfio  nova:  eut  accejfit  JOANr 
y  I S  C  H.  H£  r  N  K  Sucçi  'Temamen  Cbi- 
rnrgifO'Medicum  de  fracipùis  Offium  Nfor^ 
hfs.  Amftclodamî  ,  Waesbergit ,  1731^ 
in  8.  C^cft  une  nouvelle  Traduâîon ,  ^ 
tttie  nouvelle  Ediâon ,  d'un  Ouvrage  déjà 
connu  d'ailleurs. 

'iA.cq^l^KY^lZKltyiSocietateyefm^ 
fracUum  Rufticum  ^ffovs  Edith  loftj^f  atfâior 
Çîf  emend^ior.   Amjletodami  ^  apud  Jf.  R 
Bernard^  ^73'»  '*  12. 

Quoi  qu^en  dîfe  le  Titre,  cette  nouvel- 
le Edition  cft  de  France  ,  &  n^en  cl^  par 
cela  ménie  que  plus  eftimable. 

VHifiùire  desHuffites^farfeM  M.  LjENr 
F  A  N  T ,  fe  débitera  dans  peu  5  &  l'on  ne 
tardera  pas  à  donner  une  ftconde  Edition 
4e  VHiJfoire  de  PEglife  y  de  l'Empiré, par 
M,  LE  Sueur,  aùsmentée  de  VHiJïoire 
du  XI  £5f  du  Xîf  Siècle  par  ^.  Pi^TET. 
On  a  ajouté. à  cette  Édition  les  Autprîtei 
qui  manquoîcnt  aux  précédentes  \  mais , 
l'on  en  a,  dît- on  ,  retouché  Je  Langage. 
Ce  fcroît  dommage  ;  car  ,  ces  fortes  de 
Gorreâions  nt.  font  ordinaîrement  qu'al- 
térer le  Seas  de  T Auteur  ,  &  quç  eâtcc 
TOttvràge.  .«> 


à 

L  s  T  D  E. 

Jacobi  Dunts  Ohferoêtimes CH^^ 
rwrgica  de  Calcmk  Renum  ,  f^cfi€ée  ,  l/rv 
^ir^tf ,  Litbotomiâj  ^  Fefica  PumSurs ;  im 
fmibus  Lhhfitomi^  Methodus  ,  quam  ^o. 
Ratt  ixercuit  ^omnium  mtilijfima  &  fielteif" 
Jima  Exftrimentis  ^  Rattonfbus  frotéaur  ^ 
cum  ty^urh*  Lu^  Baf<fvarum  ,  Jo.  s 
Kenbbem^  (731,  ipS. 

A  quelque  pet'tes  chofes  pr^s  ,  qm 
I* Auteur  a  été  obligé  de  retrancher,  c*eft 
ici  la  Tradnâjon  de  TOuvra^e  qu'il  a  pu- 
blié depuisr  peu  çn  HolIandoi$  fur  l(s  mê- 
me Sujet  (♦). 

7.  &  H.  rerteek^  *  B.  laàemwt^  Li- 
braires à  Leide  &  à  Amfierdam  ,  débitent 
a^uellei^ent  les  IV  Planches  qutn^r 
4r  cuoient  à  VALregé  de  rAna$9imie  du  Cqrfs . 
Httmain  de  f^tjaiius.    L'on  lait  que  cet 
Planches  étoient  devenues  fi  rares ,  qu*Ji 
peine  tennaiflbit-on  tin  Abrégé  où  elle^ 
le  trpuVaiiènt.    C'eft  aux  Recherches  4ef 
îfçavans  Profeflburs  en  Médecine  de  Lei* 
/c,  Mrs.  H.  BoERHAVE  &  B.  S.  Al- 
bin u  s ,  qu*on  a  Tobligation  de  la  Rjo^- 
preffion  de  ces  Tables.    Ils  paroiflbient 
$*étre  d'autant  plus  intéreflés  à  procurer 
cet  Avantage  au  Public ,  que  c'e(t  à  leurs 
iSoius  qn*on  doit  la  belle  Edition  qui  s*eft 
faite  de  cet  Ouvrage  chex  ces  mêmes  Li^ 

Q  j:  braîret 
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ïfo  Journal  Literaire 
brakesen  1^28.  Ces  Tables,  &  l'EiplI- 
cation  de  la  mantcre  dont  ou  doit  s'en 
fervir ,  font  imprimées  daAs  la  Forme  de 
rOovrage  entier  :  elleî  .contiennent  >2i 
Figures. 

'  UtrechI^''*" 

JOANNrs  Caroli  van  Wa- 
çtiENDORFF  DIJffftathvHm  Triât  1  [,' 
De  Prmcipe  LegibuifilMto.  II.  De  CoH- 
ditioKtTntidartd:  III.  De  Paâis  Mu£s. 
TrajeUi  ad  Rhenum ,  a}uâ  Jqj  BroedeUt , 

Pamaffo     detrB  to     Cardhal 

Delfitto  :    f«  Utref,  f»  Gnglielm» 

ÇraùM,  17JO,  <»S  1 

l>a  I  Panie  de  c  .  contient  les 

Tragédies  de  CUop  Luèreeei  & 

]»li,  la  Tragédie  ,  &  la  Tra- 

gi-Comédie  S'ÂHg,  on  nous  dit 

dans  nne  cljiece  ae  "Préfacé ,  que  le  fy- 
tneai-  Gaari/ii^,  célébré  .fi  jullpment  par- 
■  tout  pour  fon  Pa/inr  Fida  ,  ne  trouvera 
pas  mauvais  de  voir  parojtte ,  fi-non  uçi 
Competitpur ,  du,  nioîns  Un  Con^aRnoii 
digne  de  lui.  A  la  tflte  de  ce  Recueil,  JI 
y  a  un  très  joli  Titre-Planche  ,  înveiilé 
par  /.  dt  Antelh,  A  gravé  par  B.  Pitart. 
Eiiehne  Neaulmt  va  donner  ïnceflà- 
ment  Le  Phiïof',pbe  Anghii,  ou.  rHi/Joire 
■  de  M.  Clevelaad ,  Fils  nature/  de  Crom- 
iMU ,  êc  les  Oeuvrer  du  Comte  d'Hantil- 
tv».    Pour  donner  bonn,ç  opinion  de  ces 
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Oeuvres  \  'îl  fuffit  de  dire'qu'ellcs  fbnf  ^e 
r  Auteur  des  Mémoires  du  C^mu  de  Gr/im- 
fmnff  qui  ont  étd  fi  bien  reçus  du  Public. 

La  Haïe. 

Une  Çompûgnîc  de  Lfbraires  vient  de 
donner  une  htroâuSion  à  PHiftoire  Uni'- 
verfelle ,  contenant  les  Sentimens  des  Phil^ 
fopbes  anciens  Js?  modernes ,  de  toutes  les  Na- 
iims  de  (^Univers  ,  fnr  P Origine  (*f  la  Cré- 
ation d»  Monde  :  trad.  de  f  Anglais  iune 
Société  de  Gens  de  Lettres,  C^eft  TEffal 
d'un  Ouvrage  confidérable  ,  qu'As  font 
aâuellement  traduire ,  qui  aura  if  à  i8 
Voll.  in  4,  &  dont  ils  donnent  le  Plan 
à  la  fin  de  cette  IntroiuéHon.  Elle  fait 
un  Volume  In  12,  de  2 jo  pagg. 

Henry  Scheurleer  va  publier  dans  peu 
Tacite ,  aveâ  des  Notes  Politiques  ^  Hif- 
toriques^  l^  Partie ,  par  M.  L.  C  d.  G. , 
jen  1  Volumes  in  12.  Cet  Ouvrage  a  été 
compofé  en  France;  maïs,  pour  des  Rai- 
Ions  qu'il  n'eft  pas  dîflîciie  dé  deviner ,  on 
a  été  obligé  de  le  faire  imprimer  dans  ces 
Provinces.  C'eft  une  Suite  de  ce  (\\\^ Ame- 
lot  de  la  HôuJJaye  a  déjà  donné  de  cetÂu*» 
tenr. 

Il  publiera  auflî  les  Tomes  I X  &  X 
des  Mémoires  de  Lqm^herty  ,  dès  que  là 
Tablé  générale  de  tout  TOiivrage ,  qui 
cft  aduellement  fous  Preflè ,  fera  achevée 
4*împrimcr. 
^         •  FIN.' 

PRO* 
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P    R    a  J    E    T 

d'une  nouvelle  Traduftion  de  VHiftoire 
de  Mr.  dé  fhou ,  qui  s'imprime  ac- 
tuellement chez  Goflè  &  Neauloie. 

QUOIQUE  le  nom  féal  ds  Monfieur 
.de  Thou  fafle  l'elogc  de  fon  Hiftoî- 
re,  ôc  que  le  Public  n*ait  pas  befoîn  par 
confequent  d*étre  prévetui  fur  le  mérite  &, 
futilité  de  notre  entreprife,  fur*tout  après 
rÀvertiffement  que  nous  avons  fait  inftrcr 
dans  les  Gazettes  ;  il  nous  fcmble  néan- 
moins,  qu'à  l'entrée  d'une  carrière  û  vafte 
&  û  intereflante ,  nous  ne  fommes  point 
difpenfex  de  publier  quelques  explications 
qui  éclairciflènt  nôtre  deflëin  &  la  métho- 
de que  nous  avons  réfola  de  fuivre  en 
l'exécutant.     Plus   le  oréfent  que  noas 
promettons  au  Public  eft  digne  de  fon  at- 
tente, plus  nous  nous  croyons  obligés  de 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  foutenir.    Nous  fonhaitjsrions  m£me 
de  pouvoir  l'augmenter ,  en  afTurant  que 
^os  foins  répondront  à  la  grandeur  de  nô- 
tre objet.     Si  nous   faifbns  changer  de 
forhfie  &  de  langage  à  M.  de  Thou,  nous 
efperons  que  ce  changement  n*aura  riea 
qui  le  déshonore  :  tout  femble  du  moins 
nous  promettre  un  fuccès  tel  que  nous  le 
defîrons ,  foit  que  Ton  confîdere  les  me- 
fures  que  nous  avons  déjà  prifes ,  ou  la 
manière  dont  nous  nous  propofons  de  les 
remplir.    C'eft  fur  ces  deux  points ,  com- 
me 
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me  je  l'ai  déjà  dit,  qu'il  nous  paroit  I 
propos  de  nous  expliquer  avec  quelque 
étendue. 

I. 

Une  bonne  TraduâioA  de  THiftoire  de 
Mr.  de  Thou  étoit  un  ouvrage  attendu 
depuis.fi  long- tems/ qu'il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner que  nous  foyions  venus  aiTez-tôt 
pour  être  les  premiers  à  l'entreprendre* 
£n effet, quand  on  penfeà  la  haute  ettîme 
où  cet  excellent  Auteur  ed  depuis  plus 
d'un  fiécle,  &  aux  éloges  qu'il  a  reçus  des 
Savaps  de  tous  les  Pais  &  de  toutes  les 
conditions,  on  cherche  avec  raifon  par 
quel  caprice  il  a  été  tout  à  la  fois  admiré 
&  négligé.  Je  dis ,  négligé  ;  car,  peut-on 
parler  autrement  de  cette  iBroideur  indiffé- 
rente avec  laquelle  on  l'a  l'aiffé  jufqu'à 
préfent  comme  enlëveli  fous  une  langue 
qui  n'eft  entendue  que  du  petit  nombre , 
tandis  que  de  bonnes  traduâtons  auroient 
pu  le  rendre  utile  à  tous  ceux  qui  fontca- 
pables  de  lire  ?  Ce  reproche  tombe  en  par- 
ticulier fur  la  France.    Ed-il  bien  gluri* 
eux  pour  un  Royaume  fi  éclairé,  ^u'il  ne 
s'y  (oit  encore  trouvé  perfonne  qui  ait  pris 
foin  de  faire  parler  M»  de  Thou  dans  fk 
langue  naturelle,  &  de  le  mettre  ainfi  à 
la  portée-d^mtellîgeuce  (fc  tous  fes  Com- 
patriotes ,  pour  l'utilité  desquels  il  ed  vrai- 
lemblable  que  ce  Grand-^Homme  a  princi- 
palement travaillé  ?  A  la  vérité,  il  s'y  eft 
fait  un  nombre  confîderable  d'Editions  du 

Textf^ 
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Texte. Lacin:  Maîs^puîfquej'aîcortiniéncé 
à  m'exprîmér  avec  Liberté  ,  je   né  feraï 
poinc diflBculté  d'ajouter,  que  cette  mulri- 
tude  même  d'Editions  Latines  eft  une  preu- 
ve affez  foible  du  Zèle  des  François  pour 
liotre  îlluftre  Aéîteur»     La  plus  grandç; 
partie  des  Exemplaires  a  fcûjours  paflg' 
dans  les  Pàïs  étrangers»    J'avancerai  har- 
diment ,  par  la  connoîfllince  que  j'aî  eu 
l'occafion  d'acquérir  eii  Voîageailt  daus 
toutes  les  Parties  de  l'Angleterre ,  que  dans 
cette  Ile  feule  il  s'en  trouve  un  auffi  grand 
nombre  qu'en  France.    Que  feroît-ceff 
e  parlois  de  l'Allemagne ,  &  de  tous  les 

aïs  du  Nord ,  où  l'on  aflure  qu'on  au- 
roit' peine  à  trouver  une  Bibliothèque  fans 
on   Exemplaire  de  l'Hîftoire  de  M.  dé* 
Thou,    Auffi ,  plufieurs  Etrangers  ont-ils 
accufé  les  François,  de  ne  pas  rendre  ail 
fc2  de  juftice  à  un  des  plus  grands  Hom- 
mes quifoient  neï parmi  eux,  &  d'enten- 
dre mal  les  intérêts  de  leur  vanité  &  dé 
leur  propre  efttme,  en'paroiflànt  négliger 
un  Ouvrage  qui  fait  un  honneur  infini  à  . 
leur  Nation.  La  belle  Edition,  qui  fepré-^' 
pare  aôuellement  à  Londres ,  &  dont  la 
France  s'éft  laiffé  ravir  la  gloire,  en  eft 
une  nouvelle  preuve. 

Revenons  «aux  Traduâiom,  On  voit 
par  la  n^niere  dont  je  me  ftis  expliqué  y 
que  je  compte  celle  de  M.  du  Ryer  pour 
rien,  bu  pour  très  peu  de  chofe.  Outre 
qu'elle  eft  imparfaite,  tout  le  monde  feît 
que  cet  Ecrivain  netravaiilôitpas  toujouàrs'* 

par 
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fjîàr  pur  amour  pour  la  belle  gloire^  Là 
faîm  Tobligcolt  fouvent  de  prendre  I9 
plurrie.  Des  ouvrages  ,  qui  doivent  leur 
natflànce  à  celte  malheureufé  caufe ,  1^' 
fentent  n^ceflàirement  de  la  (kuatîon  em^ 
barraffante  de  l'Auteur.  En  un  mot,  les 
Traduâions  de  M.  du  Ryer  ne  fetisfe^ 
ront  jamais  ceux  qui  les  aiment  fidelles  ^ 
&  qui  ont  quelque  goût  pour  l'éleganee  ôc 
h  pureté  du  Scile. 

Je  fouhaiterois  quHl  mé  fût  poffible)  eH 
fuivant  la  vérité  ^  de  porter  un  jugèmeqt 
plus  avantageux  d'une  cert^nc  Tradu^i- 
on,  dont  on  à  long^tem»  entretenu  le 
Public,  mais  quî  n'aiant  pu  Jusqu'à  pré* 
fent  fefair^jour  au  travers  des  dîflSculteï, 
confervera  félon  les  apparences  encore 
long-temslaquailité  de  Manufcrit,  &  par- 
viendra mal-aifément  aux  honneurs  d^ 
PImpreffioti.  Je  parle  de  la  Traduâtoa 
qui  eft  venue  de  Sées  en  Normandie. 
Comme  les  moindres  Ancedbtes ,  qui  re^ 
gardent  les  grands  Hommes  &  les  Ouvra- 
ges célèbres ,  fe  font  lire  avec  plaifir ,  Je 
fiiîs  trompé  fi  l*on  ne  voit  ici  volontiers 
quelques  Circonftaaces  de  Porîgine  &  dç 
Tinfortunede  ce  fameux  Avortoïi. 

Un  Chanoine  de  TEglife  Cathédrale  de 
Sées,  nommé  M.  da  P)ont,wfut  le;  pre^ 
mîer  qui  travailla  à  lui  donner  ^lîEtre. 
ïlien  ne  le  porttiit  à  cette  entreprîîe,  qiie 
fon  eftîme  pour  THiftoiré  de  M.  de  Thon  ? 
mais,  j'ai  appris  de  quelques  perfonnesqut 
l'wit   connu  paarticaliéceofient ,  qnd'  s'il 

avoit 


àvoit  alteî  de  gput  pour  iêntir  te  mérite 
lie  ce  beloavragejl  n*avoit  point  ce  qu'il 
Êilloit  de  capacité  pour  le  traduire.  Il  y 
cmploia  néanmoins  une  partie  de  ià  vie. 
La  mort ,  qui  interrompit  (on  travail  «  ne 
l'empeçha  point  de  pren^dre  des  mefures 
à  fa  dernière  heure  pour  s'aflurer  qu'il  le* 
toit  continué  après  lui.  Il  emporta  cette 
cpnfoiatîon  en  mourant.  Ses  papiers  pas* 
Jerént,  félon  fes  ordres,  entre  leis  mains 
4e  quelques  perfonnes  de  mérite  de  la 
même  Ville  ;  &  l'on  ajoute  qu'il  leur  laîlr 
ia  même  une  (bmme  d'argent  confide*^ 
rabk,  foit  pour  fournir  aux  frais  de  l'Im* 
preflion,  foît  comme  un  engagement  i 
ne  pas  laiffer  (on  entreprife  imparfaite. 

M.  deMonguîllon ,  le  principal-  clépa- 
fitaire  de  fes  dernières  volontei ,  ne  pet* 
die  point  un  moment  pour  les  exécuter.- 
Il  s'aflfocia quelques  Amis  qui.  partiagerent 
fon  travail.  On  m'a  dit  quefcu  M.  TAb- 
bé  des  Thuileries  etoit  du  nombre.  L'Oa« 
yrage  fut  pouflTéavec  tant  de  lele ,  que  les 
Traduâeurs  comencereut  à  penièr  (èri- 
cufement  à  Tlmpreffion.  Ils  entrèrent  en 
marché ,  avec  quelques  Libraires  de  Paris. 
Je  n'en  ai  jamais  fû  les  conditions.  Ce* 
fendant ,  comme  il  reftoit  une  partie  du 
dernier  volume  à  traduire ,  4  qu'il  ctoîk 
d'importance  qu'elle  fat  achevée  prompte- 
ment,  M.  de  Monguillon chercha  detoul 
cAtez  des  Ouvriers  auxiliaires.  Je  demea* 
rois  depuis  quelque  tems  aux  environs  de 
Sées.    il  me  fit  propofèr  de  me  chasger 

du- 
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ARTICLE  PREMIER.' 

Omvres  mêlées  en  Proje  ^  en  Fers  ^ 

far  M.  k  Comte  Antoine  H  a*« 

M  IL  TON.  A  Paris,  chez  Jean  Fr. 

.  Jofle,i73i)  in  iz,  486  pagg.  en 

tout.  / 

CE  s  Oeuvres  .mêlées  (ont  divifôes  eu  cmiem 
quatre  Parties  ^doutla  première  con-^  ^e  Re^ 
tient  des  Lettres  &  des  Epitres ,  la  fecoof  t^tg^ 
dt  PHidoire  de  ZeffeyA\  la  troifieme  des; 
Poè'fîes  9  &  la  dernière  des  Chasifoas« 

Les  Epitres  font  ini  Mélange  de  PtoULPénk., 
$  de  Vers,  dom  une  partie  e(!  de  M.  lex#//m  a« 
Comte  Ham^ltony  &  le  refte  de  quelques  £^^r#i. 
perlbnnes ,  avec  qui  il  étoit  en  commence 
de  Lettres. 
•  La  première  Pièce  eft  a^dXeiKe  jL.M-.  le  Uttn  i 

Tjme  XyiL  Pértie  /A        $     Com^^  k 
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Câmte  de  Comte  de  Grêmmoni,  L'Auteur  ^  ou  plû- 

Gtan^'     tôt  les  Auteurs ,  (  car  ils  s'expriment  au 

mom.       pluriel,)  entreprennent  d'y  faire  Tel  ogede 

ce  Sèîgoiear.  Aprçs  uH  aveu  d'îçcâpâcité, 

ordfeaîre  en  ces  foçtes;  d'occ^oni .,  .ils.. 

font  mention  des  differens  moyçns  qui  fe 

^    font  offerts  à  leur  elprît  pour  exécuter  le 

^f^'l         deffeîn  donr  it«'agit.    „  Tantôt ,  difent- 

^'^'        î  i  ^'^  t  ^o"S  voulions  que  les  Révérends 

5,  Pères  Majfiilon^  ou  de ;ib:  Rue ,  "Vous  en- 

„  trepr  illent  par  avatice';maîs,  nousjugeâ- 

5,  mes  qu'il  étoit  contre  l'ufage  de  vous 

5,  envelopper  tout  vîf  daiiSTes  figures  d'u- 

^  ,ne  Oraifon  Funebrp.    Le  fameux  ,Def- 

5,  pr'eaux  ^ôifFrit  enfdite  à  •  notre  inKçfna- 

5,  tion,  &  nous  crûmes  d'abord  que  c'é- 

,^  toit  èe  ique  nouscterohians  ^Htais  i,  qt^d^^ 

,,  ques  :xm)me9s  de  r^eâ^Kion  nous  firent 

. .     j^,  qompriîiidrc  .  que ,  ce  a'étoit  pas,  ygtre 

JDes  Ouvrages  d'efprh  arbitre  fouvertué^^ 
Il  jouit  en  repof  de  fa  première  gloire. 
Si'  dà  plûh  grahd  ib's  Rois    il    trangiH^ 
y^PHifloire^  ,  ^    " 

Pbekus  èfl  atuniifà  icâeduire  fa  maifêy 
£f  e^^fl  Panique  fosn  des  Filles  de  Mémoire. 
Lui  feUlpéut  confacrer  a.  P immortalité 

Un  mérite  comme  le  'votre  : 
Maisfd  Metfe  a  toûjoursiquêlque,  mdignhé% 

Ep^vous  cdreffantd'un^eoté^ 

Vous  devifàgeroit  de  rostre* 

„  L'Expédient  qui  nous  vint  en  tête  a« 
*  près 


^y  près  celui-là ,  fut  de  vous  mettre  tout 
^j  de  votre  long  au milien  duReceoil,  où 
3,  l^on  voit  depuis  peu  cette  belle  Lettre 
„  de  rniudre  Chef  de  votre  Maîfon  :  & 
99  voîci lA'(keflèqu*oiiiioiis avoit  donnée 
>,  pour  cela. 

JV«>r  iotft  des  fuperbes  lambris 
Qu*habitêient  nos  Ross  à  Paris ^ 
Dans  um  certain  recoin  in  Louvre^ 
Efi  uHBnrean  fécond  ^r}***  s'^onvre 
A  tons  Auteurs ,  à  tomM^crits^ 
A  des  Ouvrages  de  tout  prix^ 
Snr^  tout  a  ceux  des  beaux  efpritf^ 
Qnandpar  bazardU  s^en  découvre. 
De  ce  lien  chaque  mois  fortentgalauf  cahiers^ 
Oà  tous.faijeurs  de  cbapfonttettesj 
(Tendres  tieros  de  leurs  quartiers) 
Viennent  en  Vers  famiiièrs  ^ 
Ufufper  le  nom  de  Poètes^ 
Et  fur  des  tons  irr^uiiers , 
Montant  Chalumeaux  ^  Mofettes^ 
Content  champêtres  amourettes  y 
Ou  couronnent  de  vains  Lauriers 
Des  Ecrivmns  ^  des  Guerriers 
Qui  font  inmnnm  aux  Gazettes^ 
De  fes  '  atours  cdprJcieux 
Oeji  -  là  que  V  Enigme  fe  pare , 
Met  un  mafque  myjterieùx , 
Et  d^un  voile  mince  ^  bizarre  ' 
Emharaffant  lés  curieux 
Efi  toujours  neuve ,  ^  jamais  rare. 

S  2  C#  . 

(4)  Le  Mercure  Galant: 
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C^eji  là  qifm  voit  en  vieux  tra»fperft 
Gémir  nouvelles  Ekj^ies; 
'Mt  là  s*impriment  tofuJes  mortty 
'   Avec  leurs  Généalogies  , 
tueurs  Eloges  j  kurs  Effigies^ 
lueurs  Mgnitez  %  (sf  knrs  trefirs. 

„  Nous  vîmes  bien  qu'il  n*y  avoît  pas 

,,  moyen  de  vous  inférer  dans  un  Recueil 

„  qui  devoit  £trè  farci  de  tant  d'autres 

,,  chofes^  &c...  Le  refte  répond  au  dé^ 

but ,  &  eÇ  par  conféquent  très  joli. 

Une  autre  Lettre,  qui  nous  a  paru  fort 

-     jolie,  jeft  celle  de  M.  le  Comte  de  Gram^ 

ntontiL  M.  àt  Saint 'Evremont.    Elle  eft 

^op'coune,  &  trop  bien  tournée,  pour 

^u'il  nous   (bit  permis    d*en  retrancher 

quelque  chofè* 

lAffîtâu      „  Votre  régularité  à  m'écrire  lur  mes 

Comt$  de  „  autres  Refarreâions  me  fait  croire  que 

j  Cram*     „  VOUS  n*ave2  rien  fçA  de  celle-ci.    Je 

I  mont  à  s.  ^^  viejis   pourtant  de  pouflèr  TAvanture 

Evremcnt^^  plas  loin  que  jamais ,  avec  auffi  peu 

,,  d'eaviedelamettreà  fin.  On  fe  moque, 

^  ^     „  de  dire  que  les  occafioiis  accoutument 

"^     '    „  au  perîj.  Pour  moi ,  qui  viens  de  voir 

„  la  mort  d*aflèz  près ,  je  vous  dirai  fran* 

„  chement  ,  que  je  me  lêns  une  grande 

„  averfîon  pour  elle  ;&,  lors  qu'on  la  voit 

„  venir  droit  à  fon  homme  ^  je  tiens  qu'il 

^  eft  affez  difficile  de  n'en  être  pas  émû. 

Maigri  la  ntifere ,  ou  les  aut^ 
Malgré  les  ekagrins  aecabUms 

£>'m» 
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D^une  ennuyeufe  nudaHe^ 
Malgré  cette  glace  ennemte^ 
Quife  répanMfur  toms  les  /hr/, 
Quoi  que  perclus  ^  quai  que  tnourauSf 
Il  rejte  aux  humains  pofir  la  vie 
De  chers  fsf  de  tendres  penchansx 
On  a  beau  le  voir  d^un  oeuil  ferme  ^ 
On  n^ aime  point  le  dernier  terme  ^ 
Et  de  vos  Grecs  ^  vos  Romains 
Quife  tuaient  à  belles  mains , 
On  a  beau  vanter  le  courage  \ 
Et  Pon  auroit  beau  difcourir 
Sur  uni  vertu  fi  fauvage  ; 
^e  tiens ,  pour  moi  y  que  C homme  f âge 
ITeft  jamais  preJJ'é  de  mourir, 
ye  conviens^  qu* après  certain  âge^ 
La  mort  a  feu  pris  s*envijage 
Comme  un  mal  qu'on  ne  peut  guérir^ 
Ou  comme  la  fin  £un  voyage , 
Qjion  n* achevé  point  fans  périr  ; 
Mais  pour  nous  rendre  a  ce  paffage  ^ 
Doucement^  J^ étage  en  étage  ^ 
Approchons-en  ^  fans  y  courir  \ 
Allons  au  bout  de  la  carrière , 
Sans  ennui  ^  fans  empreffement. 
AJfez  tôt  de  P heure  dernière 
Arrive  le  fatal  moments 

Je  fuis  peu  fort  fur  la  Morale^ 
Et  je  ne  fuis  pas  grand  Latin  ; 
Mais ,  afin  que  (Pune  ame  égale 
ye  puijje  foûtenir  ma  fin  ^ 
f^oici,  pour  Pune  Çsf  P  autre  vie  ^ 
Le  plan  de  ma  Philafophie. 

s  3  3» 
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,,  blaat.  Ijc  malheur  commim,  qui  réunit 
„  d'ordinaire  ceux  qu'il  perfécute ,  femble 
„  tvoir  répanda  la  difcorde  &  raigreor 
,9  parmi  nous  ;  l'amitié,  dont  on  fait  pro- 
^  feffion ,  eft  Couvent  feinte  ;  la  haine  & 
l'envie, qu'on  renferme, toujours  fiocé- 
res;  & ,  tandis  qu'on  offire  en  public  des 
ff  vœux  pour  le  prochain  ,  on  le  déchire 
9,  tâut  doucement  en  particulier.   La  ten- 
9,  drefle  du  Cœur ,  qui  des  fragilités  eft 
,,  iàns  doute  la  plus  exculàble ,  pafle  ici 
„  pour  la  moins  innocente.    Pour  la  ga- 
„  lanterie ,  elle  y  règne  i  peu  près  com- 
„  me  dans  les  Amadis  :  on  la  voit  écla- 
„  ter  tout  d'un  coup  par  quelque  Avantn- 
„  re  fnrprenante  ;  ou  bien,  on  commence 
„  par  fe  marier ,  &  enfuite  on  eft  amôu- 
,,  reux  &  galant  tout  à  loifir.    Cela  ne 
„  vous  fait-il  point  fouvenir  de  Dom  Ky- 
„  rie  éleifon  de  Montauban ,  ou  de  Pal- 
„"  merîn  d'Olive  &  de  l'Infante  Archidiane, 
„  dont  le  fils  aîné  fervoît  laMeffe  le  jour 
„  de  leurs  noces  &c.  . .  • 

„  Quel  trifte  ufage  on  eft  réduit  à  faire 
„  de  ce  que  la  fortune  nous  offre  dans 
„  nôtre  exil  pour  nous  aider  à  le  fuppor- 
„-  ter  !  Les  réflexions ,  que  j'y  faifois 
„  ces  jours  paflez ,  me  remplirent  rcfprît 
„  de  mil  le  vapeurs  fombres  ;  &,  pour  les 
„  difliper ,  je  voulus  avoir  recours  au  Jar- 
„  dîn.  II  étoit  fête  ce  jouf^jà,  &par  mal- 
„  heur  la  Bourgeoiiie  s'étoit*  emparée  de 
„  toute^  les  allées,  avec  des  chiens  crot- 
,,,  tez,de  vilains  petits  enfans,&  des  maris 
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^  plas  laids  que  leurs  femmes.  Je  cédai  I 
^  cette  foule  knoble ,  &  cherchai  nu  azile 
jj  fur  la  terraUe.  Vous  favex  s'il  y  a  rien 
jj  au  monde  de  plas  fuperbe ,  ou  de  plus 
,9  fpacieaXf.que  cette vafte  promenades 
^  cependant,  il  n'y  eut  pas  place  ce  j^our-là 
,t  pour  moi  &  mes  chagrins.  Car,  j'y  troa« 
j^  vai  d'abord  un  Père  Jefuite ,  grand  Con* 
,,  vertiflèur ,  entre  un  Grenadier  &  un  Dra^ 
9,  gon  Anglois  ,  tous  deux  défo-teurs , 
,,  mais  qui  me  parurent  plus  fidèles  à  Cal- 
,,  vin  qu'au  Prince  d^Orange  ;  car,  le  boii> 
„  Pére.s'échauifoit  en  vain  dans  la  ferveur 
„  de  Tes  exhortations  ,  en  vain  il  tâchoit 
„  de  leur  prouver  en  Italien  quelesProte- 
9,  (ïan$  d'Angleterre  étoient  damnez  Je 
vis  bien  qu'il  ne  perfuadoit  pas,  & 
qu'il  falloit  quelque  argent  pour  ache- 
ver la  Converfîon,  Je  vis  un  peu  plus 
loin  un  fort  honnête  homme ,  qui  a  de 
l'efprit;  niais ,  je  ne  laiilài  pas  de  l'évi- 
ter :  car, outre  quMl  eft  grand  Raiibu-^ 
neur  fur  la  Politique  iancienne&  moder- 
ne. Il  eA  toujours  accompagné  de  deux 
grands  lévriers ,  qui ,  d*aufli  loin  qu'ils 
voient  un  homme  ,  viennent  à  toutes 
jambes  lui  fauter  fur  les  épaules  par  ma* 
niére  d'honnêteté:  Dieu  veuille  avoir 
l'ame  de  feu  Mgr.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris ,  il  occupoit  la  moitié  de  la  terraOè 
avec  fes  huit  t^heveaux  de  caroflb  ,  oc- 
cupé de  lui  même  ....,&  fuivi  delba 
grand  Maure.  Je  fus  quitte  de  cette 
rencontre  pour  une  scande  révérence, 
:    '  S  r  ^  „quc 
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,,  que  le  bon  Prélat  ne  Tît  pas  ,  tant  fl 

„  mcdltoît  profondent  le  fervice  du  Roi 

5,  pour  TÀffemblée  du/Clergé.    Je  com- 

*jj  mcnçois'à  loaër  le  Ciel  de  ce  que  le 

\j  refte  de  la  promenade  p^roîflbît  libre, 

-,,  lorfque  je  vis  (brtir  înq>inément  de  la 

„  Forêt  la  Bêrela  plus  cruelle  &  la  moins 

*„  évîtable  que  je  connoiflè  :  c*eft   une 

„  Veuve  dont  le  mari  eft  mort  d'apoplexie 

.,,  au  ftrvice  dii  Roi,  &  qui, d'une  queue 

„  de  (èrge  noire ,  va  balaier  depuis  le  ma- 

„  tîn  juiqu'a^  foir  les  gallerîes  du  Château 

„  &  les  allées  du  Jardin ,  pour  demander 

„  une  penfîon,-  ou  trouver  quelqu'un,  qui 

,,  connoiflè  quelque  pcrfonne ,  qui  foit 

„  conne  de  Quelque  Dame,   qui  veuille 

„  avouer  qu'elle  eft  des  amîei  de  ;la  Fa- 

„  vorite  pour  lui  obtenir  là  protedîon  , 

»j   OwC*  •  •  é 

m  Par'  Pour  donner  une  idée  des  Poefies ,  nous 
tie.  Poê'  nous  contenterons  de  tranfctire  les  pre- 
figt'  mîcres  Stances  d'une  Pièce  auflî  ferîcufc 
que  ce  que  nous  avons  raporté  juCju'à 
préfent  eft  badin ,  on  verra  par-là  que  nô- 
tre Auteur  étoit  capable  de  réuflîr  dans 
plus  d'un  genre. 

Kepxhns  Grâce  au  Ciet  !  je  refpjre  enfin 

Morales.  ^^  ^^^^  du  fatal  priàptce 

Ok  m^avoicvt  entratni  le  defordre  Ç«f  le  vtct^ 
Qui  recrrtent  dms  le  cœur  humain. 
Le  Sauveur  m* a  tendu  la  tnai»^ 
EtfaifetJti  cette  bonté  propice  y 
Qu^on  n'* invoque  jamats  'Cn  vain* 

Idole 
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« 
Idùle  que  mes  voèux  if  ont  que  trop  ehcenjée^ 

Volupté  \  vif  objet  de  nos  dejirs  errons  l 

Tvrejfe  d'aune  ame  infenfée  ! 
Ne  troublez  plus  de  tranquilles  momens  : 

Fuyez  fpeâaclesféduifans  : 
Pbautômes  qui  teuiez  ma  raifon  balancée 

Entre  vos  vains  engagemens  ! 
Eloignez  de  mes  yeux  tous  ces  encbantemens 

Et  n* offrez  plus  à  ma  penfée 

Vos  frivoles  amufemens. 

Et  vous ,  profane  Poijie  ! 
Inutile  prefent  des  deux  , 
Douce  erreur  de  i*effrit  !  pontpenfe  frenejie  ^ 
Fabuleux  Etre  de  vos  Dieux , 
Source  féconde  en  trompeufes  merveilles  ! 
Ceux  qui  vous  pojfedcnt  le  mieux 
Ne  réuffiffent  par  leurs  veilles 
Qtph  remplir  mollement  le  cœur  ^  les  oreilles 
De  vos  fonges  harmonieux. 

Si  je  me  fuis  laiffé  conduire 
Au  faux  éclat  ae  vos  brillans , 
Vous  n^ avez  plus  pour  mefêduire^ 
Que  quelques  rejles  imputjjans 
D*un  fouvenir  qui  ne  peut  nuire 
Au  repos  heureux  que  je  fens. 

Un  nouveau  rayon  de  lumière 
Me  découvre  la  vérité  ^ 
Et  m^ ouvre  la  feule  carrière 
Qui  mené  à  immortalité* 

Nous 
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ir^értii.  Nou$  ne  dirons  rien  des  Çhinfons ,  B-* 
Ckémfins.^on  qu'eues  nelàuroient  avoir  les. mêmes 
agrémeus  pour  nous  ,  qu'elles  ont  eus 
pour  ceux  qui  écoîent  au  fait  des  circons- 
tances ,  à  roccafîon  defquelles  ces  Chaa- 
£>tis  ont  été  compofées. 

ARTICLE    IL 

germons  fur  divers  textes  de  V  Ecriture 
Sainte  ,  par  Charles  Ber- 
ITHEAU)  Pafieur de  P Bglije  Fran^ 
foi/e  de  Ljondres.  Seconde  Edition  j 
augmentée  de  deux  Sermons  dans  Je 
, premier  Tome  ^  (^  du  Tome  fécond  en^ 
fier.  A  Amfterdam  ,  chez  Pierre 
Mortier ,  1730,108,  Tom  1 ,  404 
pagg.  Tom.  II,  4fi  pagg. 

Conienm  ^hacun  de  c^s  deux  Volunaes  pon- 
f^  Dtvt'  ^^  jjgpj  doute  Sermons .,  qui  roulent 
-Ç""        prefque  tous  fur  dès  matières  très  impor- 
^*'      tantes.  Celui ,  qui  eft  à  la.  tête,  du  premier 
^•3'       Tome,   développe  un  Sujet  quijçifqu*à 
prefent  n'a  gaeres  été  traité  en  dhaire  : 
é*eft  la  Manière  de  sUffformer  des  Nouvelles 
Cbritienne/neHi^    Les  paroles   du  Texte 
font ,  Or  tous  les  Athéniens  ^  les  Etrangers 
fni  fe  tenaient  la  ne  t*occupoient  à   antre 
cbofe ,  fn*À  dire ,  on  à  entendre ,  quelque  Nou- 
velle^ Ââ.  XVII.  21.    Après  avoir  indi- 
qué 
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^ué  quelques  traits  de  conformité  entre  l^Sêrmm 
Ville  àî^ Athènes  &  celle  de  Londres,    Mr^far  U 
Bertkean^  dans  la  vue  de  reâifierla  ptS'Pafiondti 
(ion  des  nouvelles,  &  de  la  fanâifier,  enNbirvdift* 
la  dirigeant  vers  fa  véritable  fin ,  „  parta- 
„  ge  fon  Difcours  en  deux  Parties  :  dans  jj^aj^^^ 
„  la  première ,  il  montre  quel  eft  le  faux  ^^^^^ 
,,  elprit  dans  lequel  on  s'occupe  à  i^^^^  dêUpéf" 
„  des  nouvelles  ;&dans  la  fecon4e,  il  f^kn^^  ^^ 
„  voir  quel  eft  le  véritable  efprit  qui  doit 
,,  nous  conduire  dans  cette  recherche. 

I.  „  On  s'informe  des  nouvelles  dan«i.C4»/ft; 
,^  un  Efprit  d'Oifivcté.  Ce  tcms ,  dont  la''®ê/î^'* 
,y  perte  eft  irréparable ,  &  dont  Tufage  eft  P*  4* . 
„  fi  précieux  pour  rEtcrnité ,  ce  tems  eft 
„  ce  qu'on  eftime  le  moins  ,  &  qu'on  .     ' 
„  cherche  le  plus  à  perdre.  . . .   Pour  ft 
„  tirer  de  l'ennui  où  la  folitude  nous  jet« 
^,  te,  il  fiiut  courir  aux  promenades ,  aux    ,i 
„  cercles...  Mais,  pstrmi  tous  ces  diiFerens 
„  amufemeiïs  ,  W  faut  toujours  revenir - 
yy  aux  nouvelles,  S*il  y  a  eu  jamais  peuple 
^,  coupable  de  ce  déBiut,  c*eft  le  peuple 
„  ài^ Athènes  ,  dont  le  S.  Efprit  donne  ici 
9,  le  caraâere.     Les  pcrfonnes  graves  de 
„  cette  Ville  leur  ont  toujours  reproché 
„  qu'on  les  voyoit  aflis  dans  les  marchez^- 
„  fous  les  portiques ,  &  dans  les  bains  pu^  - 
„  blics,  contempler  les  allans  &  les  ve-' 
,,  nans  ,  &  demander  înceiramment  des 
„  nouvelles.    Le  plus  grand  de  leurs  O-  • 
„  rateurs,  pour  les  attacher  à  une  Affaire 
,^  importante  à  l'Etat,  fe  retranche  à  leur  - 
„  dite ,  Mefiieors ,  je  ne  vous  demande  r 

que 
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,^  que  la  même  atteption  que  vous  don- 
„  nez  à  oiiir  &  à  raconter  des  nouvelles^ 

yy      OCC'  •  • 

i.Caufi,     IL  ,l 'On  s'informe  des  nouvelles  dans 
UCtêrk'\y  un  Êlprit  de  Curiofité.  Vous  (avez,  M. 
fiiL         „  F.  /que  c'eft  la  paflion  dominante  de 
p.  5*        99  l'homme,  la  paffion  qui  corrompît  les 
,,  premiers  Auteurs  du  Genre  humain, . . , 
„  mais    qui  s'eft  accrue  &  multipliée  à 
,,  rinfinî,  depuis  que  la  vieilleiTe  du  mon- 
„  de  a  multiplié  les  faits  i  &  étendu  le  fa* 
„  voir.  „    Notre  Auteur  prouve  cette  vé- 
rité par  difTerens  exemples  ;  &  montre  fort 
p^  «^         bien  par    celui  de  Dma  ,   que  les  filles 

ne  doivent  point  être  curieufes. 
l.Cauft^     in.  „  On  s'informe  des  nouvelle  dans 
U  Vanité,  n  ^^  £Q>rit  de   Vanité  ,  pour  s*en  £iire 
honneur  dans  le  monde»    Les  uns  iè 
font  honneur  d'aller  au  devant  des  nou* 
velles ,  de  les  deviner ,  ou  de  les  déter- 
rer ,  par  une  forte  de  pénétration  Poli- 
tique ,  qui  eft  la  plus  grande  Idole  de 
rÉfprit  humain ,  par  des  Réflexions  pro- 
fondes fur  les  raifons  d'Etat,  les  inté- 
rêts des  Princes  ,  les  inclinations  des 
Peuples,  la  fîtuation  &  les  différentes 
circonfiances  où  fe  rencontrent  les  af- 
faires du  monde,  par  les  confequences 
„  qu'on  tire  de  l'un  à  l'autre.  . . ,    On  a 
„  lu,  dîra-t-on,  un  grand  événement  fiiy 
„  le  vifagedc  ceux  qui  gouvernent,  on  le 
„  dit  d'un  ton  à  demi  mifterieux,  &•  l'on 
„  fait  entendre  qu'on  en  fait  encor  plus 
„  que  l'on  n'en  fait  connoître»    D'autres 

fe 
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^  fe  font  honneur  çie  l'endroit  >  d'où  ils  . 
,^  tirent  les  nouvelles ,  qui  eft  toujours  le 
',,  bon  endroit  ^  la  (but ce  ,  l'original  ;  ne 
,9  citant  jamais  que  les  gens  du  grand 
,,  >  monde, . . .  D'autres  font  conœns  de  fe 
„  faire  valoir  par  la  gloire  qu'ils  trouvent 
„  à  débiter  les  nouvelles ,  à  leur  donner 
,,  un  tour  délicat,  â  les  embellir,  à  les 
„  enrichir  de  quelque  circonfiaiice  qui  les 
„  relevé ,  en  forte  que  ce  n'eft  plus  le 
„  fait  lui-même,  mais  une  Hidoire  vérita- 
,,  blement  nouvelle ,  &  qui  eft  devenue 
„  un  Roman  entre  leurs  mains ,  &c. . . 

.IV4  y,  On  fe  plait  à  dire  &  à  raconter  4  C^yî, 
„  des  nouveljes  dans  un  Efpcit  de  Mali-  la  MM* 
,,.  gnité  :  Efprit  noir  &  mifanthrope ,  qui^»f/^.  p.pJ 
,,  ne  le  repaît  :que  de  poilbn,  qui  ne  ref- 
91  PÎ!*^  que  ks  evenemens  tragiques,  qui. 


n'eft  point  làtisfàit  s'il  n^appi^end  le  îkc 
des  Villes ,  la  defolation  di-s  Campa* 
gnes,  de  grandes  aéfaites  &  de  grands 
carnages,  &c... 

V.  ,,  On  s'informe  des  nouvelles  dans, 5. Ctf«/eJ 
un  Éfprit  de  FaéHon.    Vous  Le  voyez, i'fij^m 
cet  Elprit ,  mettre  en  aélion  les  diffe-  àe  Tac^ 
rens  Partis,  le8rendrevifs&  appliquez, 'w».  p. 
&  toujours  portez  à  tourner  les  nou-^o»  'ï» 
velles  à  leur  fens,  les  croire  ou  les  re-. 
jetter,  les  publier  ou  les  fupprîmer,  les 
,;  enfler  ou  les  exténuer  ,  toujours  par 
„  rapport  à  la  Gaufe  qu'ils  ont  époufée. 
„  /S*lls  fe  trouvent  par  bonheur  dans  le 
„  bon  Parti,  ils  lui  font  tort,  &  s'en  font 
„  à  euK*  mânes  y  parce  qu'ils  y  etltrent 

dans 
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,,  dans  un  Erprit  deFaâion,  quMs  ymé* 
„  lenc  trop  de  feu,  qu'ils  y  mettent  trop 
9,  de  tems ,  qu'ils  fonent  de  iâ  condîtioa 
„  de  Sujets  &  de  perfonnes  privées ,  dès. 
,,  bornes  naturelles  de  leur  vocation,  de 
,,  la  fphere  de  leurs  lumières  ,  pour  tran- 
si cher  en  gens  capables  fur  des  affaires 
,,  qui  les  paflènt ,  &  qui  ne  leur  appar* 
,,  tiennent  pas ,  contre  la  grande  régie 
y,  que  TApôtre  S.  Paul  établit  dans  la 
^  Morale  civile  &  chrétienne  :  Nous  vousk 
^  prions  que  vous  vous  ésttachiez  à  vivre 
M  p^^àUmeuf^^if^  à  faire  vos  propres  affai^ 
,,  res.  --'  S'ils  font  engagez  dans  le  maii« 
„  vais  Parti ,  &  dans  une  Faâion  contre 
,y  l'Etat ,  ils  ne  cherchent  les  nouvelles^ 
^,  que  parce  qu'ils  afpirent  i  rendre  le 
,,  peuple  mécontent ,  à  fouffler  la  fédtnon,. 
„  à  rompre  la  correQ)ondancedu  Souveraia 
,,  avec  les  Sujets  ,  à  déranger  l'Oecono-^ 
,,  mie  de  l'Etat  ;  & ,  par  une  conféquence 
jj  infaillible,  à  defoler  lesâmilles  ^*  i  ren- 
f,  verlbr  les  fortunes ,  à  éteindre  la  liber* 
,,  té ,  &  à  jetter  toute  une  Natioa  dans  la 
,,  confuiion  &  dans  le  defprdre.  C'eft. 
^  dans  cette  vue  que  les  Apôtres,  &  ea 
„  particulier  l'Apôtre  S  Pierre^  exhor-^ 
,^  topent  les  Chrétiens  à  fe  tenir  à  l'écart^ 
^  &  de  ne  fl*  point  ingérer  trop  avant  dan$. 
,,  les  affaires  publiques.  Pour  avoir  ua 
,,  prétexte  de  les  perfécuter,  on  les  accu- 
^  foit  d'être  ennemis  des  Cefars  &  de 
,,  l'Empire  Romain.  Sur  cela,  S».  Pierre. 
n  tes  exhorte  de  pe  ft  pas  rendce  coupar 


4)  blesd'ao  tel  crime:  Jf  quelqu^m fiuffre^ 


9,  ^i^mnivr  Chrétien., 

VI:  Vf  On  chercbje  à^  dîrc  ou  â  en^endre6.  dm4, 
V,  desoouvelles  daQ9an£ipntd*ii]térét.---£>j^/i.|/; 
^  Quand  je  pafTe  (^vantcettê  place  *  qaip,  xi, 
i,  eft  le  rendtz-vovis  gênerai  des  Néeo- 
„  tians  ,  il  me.  femb}e  voir  le  veritabte 
„  (hrône  de  MâmEnon\  où  Tlntérét  jôuë 
,;  tQus  lies  rôles ,  tous  fes  perfoçnages ,  & 
iy  étate  tout  ce  qu'il  a,  dç  détours  &  dé 
,,  ikailès .  intentions. ,  pour  Supplanter  le^ 
99  gens  Y  &  déguifer  la  (itnatiôn  des  affaires  ^ 
^,  où  chacun  l  rEfprk  &  les  Mains  toû-    . 
^i  jours  oarertes  ^  pour  s'enrichir  aux  dé'- 
^,  penls   de  fon  prochjtin.    Mais ,  aprè^ 
y,  tout  y  quel  éftle.  gr^nd  mobile^  qui  s^i- 
V,  te  toiut  ce  monde  de  çotfVoitife ./  (^uèf 
^y  eu  ce  grand  fiypir- faire  quie  l'onméc 
^  en  œuvre  ,  pour  faire  varier  les  chàn- 
ji  ges^  décrier  les  rnarchandifes ,  ou  leur 
,,  donner  cours  ;  faire  haufler  ,  fi  J*otf 
^y  peut:,  ou  baiflèr ,  les  fonds  publics?. . .; 
^,  C'eft  u;ie  nouvelle ,,  dpnt  on  prétend 
,,  être fndruit  avant  lepublic^un  faitfaux«^ 
y,  répandu  par  des  personnes  apoftées  ,uné' 
yy  fimple  probabilité ,  qi»  l*on.  débite  pouf 
^y  une  vérité  încbciteftable  ;  c^eft  une  ter* 
y,  reur  panique,  ou  une  vaiûe  cohjeûure^' 
^y  dont  on  fait  ufage..*  Tant  eft  grand  le'^ 
»,  pouvoir.de  l'Intérêt  en  inatiere  de  non* 
fomeXyiI.Part.IL         T        VclksV 
*  La  BotitA  die  Lohdrdi: 


^  les  ^oîr  (Ti^  à  Ifes  déUtor?:  - 
f.Omfi.      VHi  yy  OtKsHiïfoMne  4e»  iio«v«ll«^ 

^9<v.  n.-^^^^  fHCcès  qye  ron^él^e^  on  de  f^ 
p.rj.*l4^„  voir  ppjiir  uiîfe*bDliiÎ€  féjs  à^quoi^Vçn 
,V  f^^r  pour  4t*  evendUMn^  ^9«m  Pou 
.;,  cr^îpt.  SJ  cct:'*fdmme  ftvoi»  po41pdec 
:^y  ^n  am^  par  la  padesce^  fi  fo  repoftooit 
^  doucement  eh  Ôîcu  for  la  felîché  d^ 
,j^  PEtat  6t  des-  atitr es  aflbîpes  <fe  xie  metv» 
^^  de;  il  bi  lai({er0{t  k  fôin  des- tes»  d( 
^^  des  fâi^ns ,  6e  (firoic  comme  1«  Prophe^ 

ï^?^^-  A  T^g^ri  <fes  maiHC ,  îl  pmfib* 
;  ^  ^  rott  avec  raflbn.  qti^sr  i4endicMei»c  ûiSèf, 
^y  tôt,  fâasr  ks  {^roeher  par  des  Reflet 
1-  iriOïii  çjoîc^és^/'  Mais,  piaroe  q»t  c^ 
^  tomfpie  a  uàe  pafflon  de  fén  &  d^âanir 
^,  me  p6,ur  le«  bkms.  ev«n#meiis  quil  Sj; 
^  prôihet;;'  mais  parce  que  cet  honuiM^cQ^ 
p  çi&ne  •  teips  cil  telfement  pr tfvena  pstç 
[y  là^  tèri^ur  ,  que  T^ta»  d«  fiifpeiis  oè  i|^ 


^  ife  trouve^  kn.  devient  plu»  itieommedj» 
^  que  le  ma(  mdme  ^  &  qu^l  ne  voit  tàc^ 
^  de  fî  çl^agrinant  que  détendre  te  coup,^ 
,j  fhns  ûyofr  qtçindil  viendra  ;il  s^nquic^ 
9^  te^  il  s'agite  y  H'  coffipte  les  moincBSi 
,^  rl  dfev^ance^  îl  dévore  ^avenir  ;  touft 
,^  prêt  à  arrachja  fbn  fecret  à  la  ftqvln 
,,  dencc:  quedisrje?  lout  prêta  Mimn 
,i  pofer  des  Iwc  >  l  lui  mftrquer  les  n?oiSi, 
j^  pout  £tre  fervipar  ejiieà  loft  bM  flaifir  « 

à 


PB'I/AmME^  m.  0CC.  ZXZf.  Ipt 

),  à  poifu-nommé ,  &  fiûvont  que  laprd- 
^,  occopution  de  fes  pallions  le  démanae.  „ 

Enfin  ,     on  s'informe  des  nouvelle  8.  Càufi. 
dans  un  E(prit  de  Superdition/   Notre  X45i^- 
Auceur    démontre  ,  que  c^eft  dans  cttfiifiom. 
ÇQ)rît  ,   que  les  Athéniens  de  fon  Textcp.,i4«  •* 
•  $*infoFmoient  de  la  Relî^on  Chrétienne)/*^» 
6c  fait  enfuite  dans  fa  féconde  Partie  plu- 
fleurs  Reflexions  pieufes  (f,  fenfées  fur  la 
maniare  de  (ànôîfier  la  paffiôn  des  non- 
irelles  ,  en  la  dirigeas t  au  bien  de  l'Egliff . 

Lefecond  Sermon  a  pour  Texte  le  Yerf.  i,sermeÉi* 
i8«  do  IV<  Chapitre  de  la  ide.  Epitre  aox 
Corinthiens  y  fc  iliè  pronopcé  un  preitiier 
jour  de  TAn.    Le  5.  eft  fpr  M^^tk  XUÏ.  S.^*^''- 
iS*j  &  vonUi  fur  l^Ûri^ne  des  Erreurs. 

PendanS  que* les  bt^mmés  %trmoient'^  d^t  3*- 
fus  Cbrifty  dans  rendrait  qui  vient  d^^tre 


1 
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teur  çB ,  Que  la  pareflè  ^  quelque  lâng^if> 
iante  qu^elle  foît ,  a  plus  d^  fof  ce  pour 
ncMis  enlever  lavérkéyque  la  Violence  fsL 
ia  Perfécution^  Cette  Reflexion  lé' con- 
duit naturelleme»;  î  fpn'  fiij^t  y  qu^l  par-* 
tagc  en  deux  Parties,  i.  y^  L'àî&ion  âe 
i/ l'Ennemi  de  rÊglîpî ,  &  a.  l*Inàaîon 
^,  de  TEglife:  TsâVlfé  des  Efifimi^  aufie- 
^  de,  p/udens  en  teur^  générations;  as 
^,  l*indolcnte  J(îinpï}cîW;des  enfans  de  îu- 
,^  miere,  ou  de  ceux  qur  fe  croycbi  dcs' 
^  cnftn  s  de  lumière.  ,^ 
Par  l*yv^aîe  que'  l^ennemi  feme,  M. p.  71  «?* 
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Éertbeau  entend  les  Herefies  ;  après  qaoi 

il  fait  plufieurs   Obfervatîons  «xcelleiites 

fur  les  Artifice^  &  l'Aétiviidde  cet  ennc- 

liiL 

Artifieè»       ^^^  Aâivîté  &  CCS  Artifices  paroiflèntw 

dn^mon^'  En  ce  qu'il  n'arrache  point   le  bon 

po»r  i'     S^^^"  î  ^^^^  ^^'^^  tiLchc  de  lui  aflbcier  Py- 

toHffir  U  ^raîe.    „  S'il  eut  heurté  de  front ,  &prtf. 

'iférùé.     M  tendu  ravir  aux  Chrétiens  les  premières 

I.  Arfijhii  véritex  de  l'Evangile  ^  tout  le  mondé 

et.  p.  75.  if  eut  été  tout-à-coup  allarmé  ,  aurok  ra- 

9,  maffé  toutes  Tes  forces  contre  rennemi, 

„  &  TaufOit  chaiTé  du  champ  de  l'Eglife. 

,y  Mais,  il  eft  entré  ,  non. (bus  le  perfon- 

),  nagé  d^un  Ennemi  qai  veut  enlever  ^ 

„  mais  d'un  Bienfaiteur  qui  apporte  ,  & 

Iui  veut  enrichir  ;  non  fous  la  forme 
^un  maître  impérieux ,  qui  veut  purger 
,^  refprît  de  tout  ce  qu'on  a  fû  ^  &  qui  ne 
^  cherche  qu^à  faire  de&pprendre  les  doc- 
y,  trines  Jont  on  eft  prévenu  ,  mais  d'un 
y,  maitre doux  &  accommodant,  qui,  vous 
„  laifTant  toute  la  fcience  que  vous  avez 
f0  acquife ,  entreprend  feulement  d'enfei* 
^       -^  ,,  gn«r  ce  que  Ton  ne  fait  pas.    Notre 
Ek4iM0  Auteur  donne  pour  exemple  de  fa  The- 
P»  7^-      ft   le    prodigieux  fuccès   qu'ont  eu  les 
Erreurs  de  llEglife  Romaine.     ^   Oter 
„  fout  d'un  coup  y  dit-il  ^  le  mérite  de  Je-* 
jj  fus  Cbri0f  &  le  prix  de  fon  Sacrifice^ 
„  il  ^tôit  impoffiUe  aux  Chrétiens  de  le 
„  (bufïrir;  la  confciencefe  fonleve,  lors- 
9,  qu'il  Âut  renoncer  à  ce  qui  fait  fon  là- 
A  lut  &  fim  clperance  f  mais  y  aflbcier  les 


»>  <» 
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,,  mérites  &  les  fatisfaâions  des  Ssdnts 
,,  cocnci^e  un  aide  &  ua  fappléxxient,  Tcx- 
^,  périence  n^a  que  trop  fait  voir  combien 
„  ce  cour  fpécieox  renaoic  I^atreprîfepra- 
,,  tîqaal^le.  Oter  tout-à-coup,  tk  tout  en- 
,,  tiepe,  l'EucharidiequeJeUisChrillain- 
9,  Qîtuée  pour  nous  communiquer  le  ifruit 
„  de  fa  pailion ,  cela  qe  fe  peut  ;  mais  ^  j 
^  joindre  une  Prefelice  réelle  &  une 
,^  Transfabdantiation ,  fous  couleur  d*ex- 
jj  pliquer  le  myfter^  •  &  de  donner  un 
^  fens  aujç  paroles  de  Jefus  Chriid  ,  1% 
jy  chofe  peut  s'exécuter ,  &  a  ét^  eSeâi- 
,j,  vemcnj  exécutée  ^  &c. 

2.  L'Ennemi  ne  produit  pas  les  mau-A^MMl 
y^iies  poôriiies  dans  leur  jufte  grandeur,  ^rw/nf 
inaîs  en  femence.  „  Il  n'y  a  point  de  mal 
„  en  termes  exprès ,  pour  le  tems  prefenr, 
,,  mais  feulement  par  les  faites  &  les  con- 
„  féquences  qui  fç  manifeftefont  a  l*ave- 
y  nir.  Je  niets  ,  continue,  notre  Auteur  ^ 
„  p^rmî  ce§  fcmences  fQijrdeç  &  clandefr 
,^  tînes  de  çorroptioç ,  l'anioar  du  ^uiaif^ 
,jj  n^e  ^  que  les  Npophytes  de  la  Synago- 
„  gûe  pQcterent  avec  e\;x  ,  dont  ils  ne 
„'  voulurent  jamais  fe  départir  ,  ^  qu'îlç 
,.,  inférèrent  autant  qu'ils  parent  dans  le 

CJirirtianifme.  '  J'y  mets  l'efprit  du  Pa- 
,',  ^^iiîsme  /qui  ft  glilTa  dans  la*  Société 
„  de  Jefus  Chrift  ;  cet  àir  de  faite  &  de 
„  mpiidanit^  ,  que  les  Gentils  accourus 
,^  en  fqaie  du  tcms  de  ConfiÀntin  ^  ,ap,  ôr- 
„  terent  avec  eux ,  eiiforte  que  honteux 
„  de  la  nudité  &  de  la  fechereffe  de  leur 
^  '  T  3  noa- 


j,  hOTWlé  Relîéiôh  ^  îl.s  VàoljJrAt  luî 
.  „  dbnricf  ià  relief  par.  l*<clât  des  cttéî 
,,  ihôhîes  &  la  tJoip^é  dés  Spéââclcs  qiîî 
,,  lés  altâcboîcht  dans  là  prciriîeré,  J*f 
„  ihèts  là  paflîoh  dé  dommèt  dans  rEglî- 
5,  te ,  qui  dfoinmença  j5âç  Ùtothfèphes ,  ali 
,^  rapport  dé  St.  ^èait ,  &  quK  (Jiîvaht  Ji 
„  Paù{  y  fohnoît  déj^  cfe  Myfleire  d'înS 
,-,  'quîté ,  qui  It  mcttbit  eti  tfaîn ,  h  <iiïé  Iff 
^,  puiivpîr  dé  l'Emt>rre  îtomatH  arrétôk^ft 
„  èmpeçhoît  de  fe  çnàiiîfefiér.  J*y  lAetf 
i,  rattachement  à  li  f  hilôtôphte  ,  qUj  dtl 
„  têms  même  dé  S.  Paul  fc  mélôît  d^nîf 
„  la  Relîgîotï  dé  ^<pts  Çhriflj  Se  en  ^Ite-* 
„  roît  laliniplicité  pir  fes  recherchés  hu- 
•,  ifiaînçs  fk  a  Vàînfe  ^réfomptîon.  J'y 
„  mets  la  paflîon  de  là  Tradition ,  qtiî 
„  dans  lés  tems  prochains  à  celui  des  A- 
„  pAtresfaîfoît  piêufement  Rechercher  dans 
„  les  lighTes  fondées  par  ces  Saints  Piomr 
„  mes  ce  qu'ils  avoîcnt  dît  ou  pratiqué, 
„  &  qui  dans  les  fîecles  (ùivans  devpit  dé- 
,,  rôger  ^  l'amouf  de  la  pute  parole  dé 
„  Dieu,  qui  fé  fait  feîitendre  dans  nos  £- 
^  crîturesi  &g.  Nous  tie  ferons  qu -indi- 
quer, les  autres  Artifices  de  l'enhemî.  H 
choifit  1*)  Vraie  J^ui  reflèmble  d'ahord  au 
bon  grain ,  &  qu'oH  n*eh  peut  dîftinguef 
que  dans  l'a  fuîtç ,  &  Vçrs  le  téms  de  1% 
-«'^'f^^îimoîflon.  4.  Il  répand  l^vràîe  dans  le 
^•^»^  champ  ni^éoie  où  lé  maître  avoît  femé  le 
^'  ûon  graiii.     u  Dès  qu'il  a  jfetfè  la  femén^ 

ce,  il  s'en  va  ,  &  fe  dérobé  à  la  cbnrioil^ 
fauce  des  hdmn^es,  ^  Cé(l  cette  igboirah^ 


,,  ee-da  .premier  îonovatear  qui  a  fiervi  de 


^,  i««  iormowit  ^  ç*cft-à-dîre ,  dans  le 
tems  de  la  nuit ,  de^l 'ignorance,  &  du  dé- 
faut de  Reiiexion ,  oU  les  hommes  fe  trou- 
Toieni.    Nôtre  Auteur  développe  pacfasté- 
ment  <biea ,  quoi  que  d^ane  maai^re  conci- 
fe,  chacun  de  ces  Articles.    La  Bûmue^^'^\ 
Ùimfcicmw,  Aâ.  XXIV.  i6.    LaSaisfac^^*^'^' 
tionJk  ^tfàs  'Cbrift^  2.  Corint.  V.  19»  29, 
ai .    Et  la  necefTité  de  fe  répandre  en  Au- 
moues ,  4<5f.  XX.  jf.  forment  la  matière 
^es  trois  Sermons  uivans.  Les  Titres  des 
^iîx^erhiérs  de  ce  Volume  fi>nt ,  ia  Fiola- 
t'tom  Jtnn  {iml  Comnuptdemfnf  »  Jaq.  1I-.7-  7 ,8,  9 > 
Le  conUntemen$  du  Chrétien  ,  Philip.  I V,  10, 11 , 
11,    fJ Avarice^  I  Tim-  VI.  9.  La  Dhi-n. 
niié  de  tétablsffement  de  la  Religion  Chrf- 
tienne,  %,^  C^r.  IV.  7.   La  Faculté'  du  Joug 
Je  tj.^s  Chrifl^  Matt.  XI.  30.     Le  Refton- 
cernent  à  foi. même  ^  Matth.  XVI.  2t. 

Le  premier  Sermon  du  fécond  Volanje^  jj 
fut  prêché  un  jour  de  Jeûne  fur  le  VcrC  1 2.  ^^^^s 
du  Pfe 


JII.  16.  L^Obfcurité  ou  Dieu  s* enveloppe  ^ 
E  iaîe  X,  L  V .  1 5*.  La  Vanité  du  Mtmde , 
Écclef»  h  a,.  La  MMfance ,  Jaques  '1 V , 
1.1. .  La  Reftitution  ,  Luc.  XIX.  8.  te 
0yfterc  4e  la  Pieté  ^  i.  Timoth.  IIL  j.6, 

T  4  Les 
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Lés  Moyens  (P^httnir  le  Saluf .  Mm.  XIX. 

??•*        16.    Les  pai  oies  du  Tcitc  de  ce  dernier' 

font,  Que  nié  faut ^  il  faire  pottr  avoir  la 

p-37i,&Wtf  étemelle}  Après  iquelques  Reâextons 

|uiv.       ftelîmmmfes ,    M.  Berthtak  remarqua  , 

que  le  jeahe  homme  ,i  tjc  dît  ^s  cjùe  mé 

^  faut-irrrwVff  pour  avoir  la  Vfe  Eternçl- 

,,  le  ?  -  -  -    11  ne  cjît  pas ,  que  me  fiiut-îl 

pjfavolr  poutavoir  la  Vie' Eternelle?  Que 

i,  doîs-je  penfet  des  defleiiis  de  Dieu  fut 

„  ma  perfonne  ?  Suîs-je  élu  ,  fuîs-je  rc*^ 

j,  prouvé  ?  Pu55-je  efperer  d'être  de  ces 

„  pérfoiines  prîvîkgîées,  dont  le  fort  cft 

\y  réglé  ,  &  qu*îl  a  marqué  pour  la  Vie 

,,  Eternelle?---    Il  ne  dît  pas /que  mç 

.„  fiiut  -  il  rfir^?  _Plufieurs  voudroient  et| 

»  i,  être  quites  pour  des  paroles  refpeâùeu- 

i,  fes,  pour  des  exçdfes  étudiées.  ---    Ils 

„  voudroîènt  que  Dieîi  leur  tînt  comptç 

„  des  exhort'atîorîs  qu?ils  ont  adreffées ,  S 

;,  des  Sermons  qu'ils  ont  prêchet  pour  le 

j,  foutien  de  ùl  vérité  :  toutes  ces  paroleis 

yf  ne  font  que  des  feuilles,  &  il  fuut  des 

^,  fruits.  Tout  arhre ,  qui  ne  porte  point  de 

„  fruit ,  s^en  "Và  être  coupé':  tous  ceux  qui 

.,  medifent^  S'èi^fieur^  Seigneur  ^  &c. 

ç,  Que  me  faut  ^  il  faire  pour  avoir,  la  Vis 

„  Eternelle'^  Cd\  le  langaî^e  de  l'Humî- 

„  lité,  qui  ne  regarde  ^s  tant  à  ce  qu'el» 

;,  le  a'/ait,  qu'à  Ce  qui  lui  relie  à  faire,  -r 

p.  378.     „  C'ed   le  langagjB  de  la  Docilité  j  qui 

iki^.        9»  veiit  s'en  rapporter  à  Jefus  Chritt,  (ans 

^'  „  révoquer  en  doute  ce  qu'il  répondra,— - 

,,  C^ett  un  langage  plein  de  coterage  6c  de 

-ri'  fer- 
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.y  fer V car  :  le  jeune  homme  eft  prf t  à  toyt 
Ç,  faire ,  &  à  tout  exécuter  :  je  ne  quefiip- 
\,  neraî  jamais  fur  les  préceptes  tes  plus 
„  durs ,  &'lès  plus  difficiles  ,  il  me  fuffit 
y,  que  tu  le  tfôuvps  à  propos  ,  &  qu'il  y 
j,  ait  une  Vie  Eternelle  à  acquérir  i  ce 
.,  prix  5  &ç.  -  -  -    La  Folif  de  la  Sagtfft  du 
iHonde  ,  i  Gorint*  II I.  19.  &  Us  tffiis  de 
la  mort  de  Jefus  CBriJl ,  Hchr.  II.  14^  15, 
reryent  de  (hjcts  aux  deux  derniers  Scr-*^^^,^^^ 
inons,  qui  ne  démentent  nullement  l'idée yj]^^^^^ 
àvant^eufe  qu'ont  donnée  dé  l'Auteur  Iwfowrj» 
Pièces  précédentes.    "    '  "  ■'  ^^ 


i.  t 


A  R  T  I  G  L  E    I  I  I. 

flefperi  6?  Pboffkm  Nçva  PhoBmrnt- 
na^Jive  Ob/ervaiitmes  circa  Planetam 
Féneris^  à  Francisco. Bi an* 
c  H I N  o  Feronenfi*  Rom« ,  apud 
Joannem  -  Mariam  Salvioni ,  1 7  î q , 
in(blio,cum  9Z  Figiir.  praetcr Praç- 
iàÛQQemâcc. 

C'eft-à-dîrç, 

Qbfer'aatim  fur  h  PUnete  de  Fenus^ 
par  M.  BiAViCHivi^  Prélat  Da^^ 

meftique  de  Clément  XI  ^  ëca 

»    » 


I. 
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L^ÔuvkAGE^ iont nous  lionhons I*Bi- 

publia,  m.  Èié&fêbimi  zélimAATOQoiùt 
ëiaâ  èi  judicieux  ;  il  a  Aût  les  àhTervati- 
ofis  avec  d'excellentes  inftmménts  ;  JkCts 
ObTervations  s^écarteot  fort  des  idées  ré- 

Îuesfurle  môuvec^entcle  Veniis  autour  de 
on  ate,  &  ûir  la  Para4laie  éa  Soleil. 
tmroiu^      I.  Mr.  Ca$sj  Ni  avoitfait  eci  lÔôydts 
^^.  t       '^Obfervations  fur  la  Planêtfe  de  Vénus,  k 
il  âvoit  jugé  par  les  taches   quMl  ^  avait 
découvertes ,  que  cette  Plîtocté  ikifoit  h 
Révolution  en  23  heures.    Tous  les  At 
tronomes  s*en  (ont  raportei  à  lui  jufques 
à  preftnt  :  mafa,  M.  fiiftnËRini  ayknt  eu 
occafion  de  faire  ces  mêmes  Ôbfervations 
avec  de  meilleurs  Télescopes ,  il  a  trouvé 
<)Kè  c^tte  révdl«llioh  fè  ftffibit  ëa  %4  jdu^s 
&  UD  tièlrs,  &  noir  A  -ir}  hdures*    Nous 
rapporterons  îci^l«  détaft  dé  cçs  dcttt  .Ob- 
fervations  fi  dj'Serentes ,  afin  qoe  le  Lec- 
teur jitge  par  loi  même  à  la  quelle  oo'doit 
,  -        s'en  tenir. 
ohftrva^      La  prémîert  Offàr^atîoh  dfe  M.  Caf- 

'mcit  finifttfaitelei4.  Odobrë  i^SWà^GÎIIqheu- 
r.  ^^/-j.çg  ^  j|.^-g  qujjfjg  d^  fQîf  ^  Venus  étant 

plus  qu*àdemi  pleine, &  parconféquent  é- 
tant  fort  éloignée  de  nous.  11  remarqua 
dans  cette  Planète  une  partie  plus  claire 
qttcle  relie  c}uî  éèfeifc  dh  i^dati  StF^éntribU 
ëtt  cântre  du  dM<|tié  :  fi  tii  flùffl  quelques 
ach  es  à  TOctiiLem  de  be  éirqne,  mais  il 
a'obferv  a  pa$  ailez,  loDg-tems  pour  apper- 

ce- 
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ceyotraocQu  |n0uvement,ni  dans  k  paniè 
brillante^ ni  dans  lès  taches. 

il  ne  put  revoir  cette  partie  brillante  ^  que 
le  28e»  Avril ,  qaoiqa'il  obfarvAt  Vénus  dès 
le  24e.  Février  :  il  vit  cette  partie  brillan- 
te ce  jour-1^  «a  qtiart  d'heure  avasH  le  le- 
ver du  Soleil  toac'f  rés  de  la  feâion  q«ï  > 
part^éoit  ûlors  le  drfquede  Venus  en  deux 
parties  à  peu  pr'iès  égales  Tune  ^clair^e  & 
rautrè  obfcure  ;  &  elle  étoit  élirignée  de 
la  corne  Méridionale  de  Vénus  un  p«a 

Î^tus  que  du  quart  de  fon  difque^  Mais  au 
ever  du  Soleil  il  ob&rva  qu'elle  écott  é- 
loi^oée  de  cette  corne  Méridionale  ^  du 
tiers  du  difques  c'eft- à-dire  que  cette  par- 
tie  brillante  sMtoit  avancée  du  côté  du 
Nord, 

C^e(l  dans  le  Journal  des  Sçavans  de 
Ï667N0A  Ifi  qucifc  jtrouve  rCH)fervatîoB 
de  MiTf  Gfiffini ,  dams  une  Lettre  écrite  de 
Bologne  à  M.  Petit  par  M.  Gafljni  lut 
mêtnc  ;  «<te  htittt  fe  trouve  auffi  tr^dui* 
te  en  Ai^lots  dans  les  TranfaSions  No, . 
32. 

Le  lendemlsin ,  au  lever  du  Soleil  ^  il  rt^ 
vît  encpi^  cette  pgirtie  brillante ,  éloignée 
de  la  Cofne  Méridionale  de  Véntis  d\rn 
quart  du  -Diaf^ire  tie  Ton  di(i]ue;  &  elle 
en  atteignît  le  centre,  quand  le  Soleil  fut 
élevé  de  6^  10^;  elle  le  pafla,  quand  le 
Soleil  eut  70.  de  hauteur;  en  forte  queibn 
mouvement  alloit 4u  Midi  au  Nord,  en 
s'fi^Glinact  uA  fcn  i  l'Occident.  Il  vît  en- 
core ^tte  f  arife  IriHunt^  i^uprès  4vl  eén« 

tré 


3^      Journal  LiterAire 
tte  le  9.  to,  &  13.  May  &  le  f .  &  6me. 
Juin.   Voici  enfin  comitie  il  conclut.  „  Je 
91  puis  dire,  fuppoféque  cette  partie  dé 
I,  Vénus  ait  toujours  été  la  même,  qu'en 
u  moins  d'un  jour  elle  achéire  fon  mou- 
^  ventent ,  foit  de  révolution  ^  {bit  de  li- 
t,  teation,  C^^  je  ne  puis  dire  de  quelle 
,,  manière  il  fe  fkit,  parce  que  je  n*en  ai 
,,  pas  pu  voir  la  continuité  dans  une  gran- 
di de  partie'd'Ârc ,  comme  dans  les  autres 
,,  Platiétes)  de  forte  qu'en  23  jours  (  i  ) 
,,  à  peu  près  ellereWent  ila  mérne  heure, 
y,  à  la  même  fîcuation  ^  dans  la  Planète  de 
fy  Venus^cequi  ne  iefait  pas  fans  quelque 
„  irrégularité.  Nous  pouvons  ajouter,  que 
ces  irrégularitez  (ont  fi  confîdérables,que 
toutes  les  Obferyations,  faites  par  M.  Caf- 
fini  lui  ménie  depuis  le  28  Avril ,  font 
contraires  à  fa  fuppofition  ;  Par  exemple, 
le  29  Afril ,  ia  panie  brillante  parcourut 
le   quart  du  dîfque  depuis .  lé   lever  du 
Soleil  jufques  à  ce  qu'il  fut  élevé  de  6\ 
40'.  ce  qui  ne  fait  pas  une  heure  de  tems  : 
or  le  quart  du  difquc  répoqd  à  un  Arc  de 
3Q**  ,  qui  eft  la  douzième  paaie  ci'Qne  Ré*: 
volution  entière  ,  qui  le  feroit  donc  ei^ 
iiioîas  de  dôui'^  heures.     De  même  ,  s*il 
eft  vrai  que  la  Révolution  de  Venos  an- 

ticipe 

(  t  )  Gelui^qtti  a  traduit  cette  Pièce  9  pour  l'ia* 
ièrer  dans  les  Traniàâions,  a  crû  que  M.  Cafli- 
ni  avoit  mis  Ici  2,)  jours  pour  13  beures  ,  &  U 
l'a  ainfi  corri^  dans  la  tràduâiûQ  :  Û  eft  atfé  de 
voir  qu'il  s'cft  tronpé  lui-méoie  en  f^iiaoc  cette 
forreèUon. 


1>E  L*  A.lVNE*£'k.  BCC.  XXti.     jàl 

tîdpe  d^one  hetire  par  joiir  fut  celle  dû, 
&oleili  &qae  la  partie  brillante  ait  été  m 
centre  da  difqoe  le  29  Avril  au  lever  da 
Soleil,  il  eft  manifefte  que  douze  joars  a* 
prés^  iàvoir  le  10  May  à  la  m£int  heure , 
elleauroit  dû  être  au  centre  du  dîfque  op- 
pofé^  &  par  conféquetit  M;  CafTin)  n'au- 
roit  pas  dû  la  voir  ^  comme  il  fit.  L'Ob* 
fervation  du  13  May  ne'$*àccorde  pas 
mieux  avec  les  précédentes  ;  en  forte  qu'il 
elt  aile  de  juger  ^  que  M.  Caffini  ne  s*eft 
arré;é  qu'aux  deux  premières  Obfervatioils 
du  14  Oâobre  1666  &  du  28  Avril  1667, 
qui  peuvent  s'accorder  avec  ce  qu'établit 
M.  Bianchint  (  2  ) ,  &  qu'il  a  en  des  rai- 
fons  pour  ne  fe  pas  fier  aux  Obfervatfous 
qu'il  a  faites  dans  la  fuite ,  qui  font  auflS 
contraires  à  fou  Syfléme  qu'à  celui  de  M« 
Ëianchini. 

i  I.  Venons  préfentcment  aux  Obferva- bf/Jrv*î 
tions  de  M.  Bianchini.     Prémierenient ,  il  shnsde 
n'a  vu  aucune  partie  brillante  fur  le  dif  Mr.Biaih 
que  de  Venus  ^  telle  que  la  décrk  M.Caf-  (hit^h 
fini,  quoi  qu'il  ave  obfervé  cette  Planète 
dans  tous  fes  Alpeéls ,    &  que  tout  fou 
Globe  fe  foît  préfenté  fucceffivcitient  à 
lui.  Peut-être  cette  partie  brillante  a  t-elle 
dîfparu;  peut-être  ne  vient -elle  que  des 
rayons  du  Soleil  réfléchis  vers  un  feul  point 
par  quelque  partie  polie  du  Globe  de  Ve- 

(i)  Depais  le  24  OétoUé  au  foir  au  28  A* 
yril  au  matin, il  7  a  195  jours ft  demi,  qui  foflt 
huit  périodes  de  vingt  &  quan-e  jours  Se  un*  tkrf  ^ 
k  ao  heurei  icukmeot  de  plui- 
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fiufi ,  fn  r^ite  que  fk  poition  drpÊode  féÊ^ 
^mlCm^nl  de  la  fitaadpn  da  Solei^  ;  pett^ 
Itrf  çÂ'Çc  qadque  làtellite  de  Vanus; 
pem-ctre  efi-'ce  ^otre  cho&;  en  un  inoc, 
M-  Bianchiai  n*a  vu  dans  Venat  qQ«  des 
tliçhçs  femUablcs  à  cdks  que  l'on  nom- 
me MPfs  dans  la  Lune  ,  &  c'ed  pgr  ces 
taches  qnMl  détermine  le  mouvement  de 
Venus  ftr  fon  Axe- 

Mr.  Bi^nchini  commeqça  fcs  Obferva^ 
tions  1^  9  Février  1726  at|  ff^îr,  en  pré* 
ftîuce  de  plufieurs  perfonnes  ;  il  fe  fervoit 
d"un  Telefcppe  de  90  à  loo  Palnirs  (  i  ), 
mqiité  à  H  nuniere  de  M.  Huygens,  qai 
^gioentoit  120  fois  la  Diaméue  des  ob' 
}fts ,  en  fijrte  que  Venus  paroiilbtt  com- 
me fi  elle  nlay oit  été  qu*â  la  diftance  de 
JU  Lune;  «'Ufi  on  la  voyoit  aulli  dîftinâe-* 
meut  avec  ce  Telefcope,  que  Ton  voit  la 
Lune  f^yfc^  de  bons  yeux.  Venus  ne  pa« 
roiiJrpi^qu^UticroiflàntyC.  a.d.  qu'elle  étoit 
tbrt  près  dci  nous ,  on  y  voyoit  deux  ta- 
ches •  la  fxm^ktc  au  midi  &  afièt  grande, 
Ja  t^PUd^  pUis  petite  &  dans  la  partie 
/Tepte^riopale  du  difque  :  au  C4aie.  du 
galmp  mpis ,  la  première  tache  ne  parut 
filMS ,  &  ja  féconde  étoit  fort  avancée  du 
e(^ié  du  Midi  ic  un  peu  à  l'Occident ,  elle 
parut  j(^nte  à  deux  autres  taches  que  Ton 
4écQUvrQit  du  côté  du  Nord;  &  ainfifuc* 
çe^veûient  en  divers  jours  do   mois  de 

Fé- 

(  t  )  Ce  qui  lait  environ  70  piéis  de  Paris  r 
Jr  TeieTcppc  dont  M«  Caffiui  &  icrvoît  a'étoie 


W^tQtf  opplUfi  inçlui^ei  de  if  vers  rOc*» 
çj4em,  SnfiQ.  If  f,  Mf r^  la  I  &  2  taches. 
topanifiiot  à  pei]^  près  4tM^  la  m^me  ficua- 

Ï'o^  ^GlMles  i^vQiem  [e  çu  Février,  c*eft 
4irâ>  24  jours  sM^psU^^v^nt;:  on  les  revij( 
lo  7  Mars  un  peu  plxx$  m  midi  ;  xpais  on 
ne  piy  continuer  liçs  O^ervations ,  parce 
qnie  Vequs  ^toit  prçi^i|iç  ep  conjonâion 
avec  le  $oletl. 

Après  ^  çQ|\jon^Qn ,  la  partie  Orien-r 
^le  4^  di.raue ,  qui  jufi)tte^  ^lors  avoir  été 
obCccire,  fiit  éçlairé«i»  j)  devint  ainfi  vifi'* 
bîei  p^c^  les  mois  4e  A(Iai  &  Jujn  ;  ^ 
«ftiîif  P^r,  le  long  4e  Vi  ft4liQP  »  fix  t^# 
Çh«s  qg(  l'pii  iugç*  ôcse  1*  x?ontinu^tioa 
4!^  Ski  pr^çres ,  qui^  l?pn  i^voitVueuf 
i^fk  la  Wti^  Oçci4«nifî^le|  &  QU  vit  pjiîr 
^pe  cejka  a^  bQrd  du  ^î^l^  ume  tache  qui 
^Mvoit  MQPft  looi^v^im^t.  du  Miii  âv 
Nord.,  ipa¥i  qui  paiQiî5Qk  s'avancer  vw 
te  bqrddiàdifquc,  ^  e^^Ole  couper  15% 
M  deSÎHV^  <^  ^P  mUi«ii^  :  qn  pir^jugç^ 
^iM  oetld  M(^  ^viion^*(  le  Pôle  AâT" 
M  dft  V^tts. 

Nous  nQi^oft^oQ^  4es  huit  Ohfkï- 
^on$4u|fu|vepi,qU&  troisdçs  plus  rç^ 
m^quahilfSi  Au  7.  Mlk^  172-7^  Veçoa 
^btnt  à  la  ÇQn>onç^iQ(i ,  Se  p^éfentant  à 
14  Tvre  le  c6lé  opfK^f^.  à  celui  que  Voljk 

poiiwit  voit  eQff¥ri^;  .(724,  qq  Qt^T^rva 


*»■»*. 


JôunilAi  LltftltAtRi 
§és  dt  Uà  feâion  ^  ôq'  peu  ào  ckOfiis  éi 
cfentre  dudifqiie,une  tftfché  çomfneûki  Cr 
au  dixiériie  Juillet .  ce  C  parut  avoir  tbitf* 
té  fur  loi  même ,  &  étoit  couché  ;  cOmme 
O  ;  ^  enân  le  1 8  il  avoît  là  figure  d^^ufif 
^ .     C  rehyerfé ,  comme  d.    Cette  cache  reû- 
^jf^.  fermoir  donc  le  Fôl€  Boréal  de  V«ntfs  ; 
tiondiVi-  f^  comme  elle  employait  onte  jours  ï 
"*'•        faife  prés  d'uiie  demi  Révolution  ,  la  Ré- 
volution entière  eft  d*eiîviton  24'  jouts. 

Suivons  préfentemenc  M»  Bîatichini  dans^ 
les  conféquences  qu'il  tire  de  ces  Obfèr- 
Vations    11  paroit  par  la  comparaifon  de 
tes  Obfcrvatidas ,  fur-toUt  ,•  de  celles  qrf 
fureiit  faîtes  du  9  Février  su  s  Mars  1 7261 
&  du  7  juillet  1727  itu  18.  /  <fit  Içs  (a-^ 
ches  cfe  Venus  reviennent  i  une  nliéme 
place  de  fofi  difque  au  bout  dé  24  jbura* 
^ûutt      4  ,jn  tiers.    Il  eft  vrai  qu'on  auroit  pu 
iclaka.    douter,  fi  c'cft  par  une  feule  révolution,' 
bti  par  plufièiirs  révolutions  dé  23  heures^ 
chacune.  Mais  M.  Bianchiill  a  eu  le  bon- 
heur de  faire  deui  Ôbfervations  en  un  mê- 
me jour  i  éloignées  de  trois  heures  l'une 
de  l'autre,  q[uf  décklent  enfcierement  cette 
queftiOn.  Ces  deui  Obfertations  font  trop^ 
inriportantes  au  Syitémepour  tie  les  pa»' 
rapporter.    On  remarqua  donc  le  26  Fe* 
vrier  à  f  heures  &  denife  du  ft)h: ,  trois' 
tachés  fur  le  dffque  de  Veiitis  i  on  en  fir 
le  defiTein  pair  le  moyen  du  Micromètre  f 
êi  on  reconnut  que  îa  pOiAte  la  plus  aii^aiH 
çééde  la:  taché  du  milieu,  répoûdoit  flF*. 
Èbz  préciftment  au  milieu  du  difque  :  on 

ré- 


ils  l^AkMe's  m.  dcc.  xxxî.  jof 
f «marqua  âuffi  la  fitQation  des  deux  autres 
taches  :  puis  on  obferva  Venus  dès  huit 
heures  &  demie  ï  neuf  heures ,  demie  heu« 
Te  avant  qu'elle. fecouchâtv.  ou  n*q)erçiic 
point  que  1^  tachts  enâënt  fait  aucun 
progrès ,  &  on  trouva  Venus  toute  (èm* 
l^lable  au  defléin  qu'qii  en  avoit  fait  troif 
heures  auparavant  :  or  ,  fl  la  révolution 
dès  taches  eut  été  de  23  heures  f  le  pro« 

S^rès  de  ces  taches,  mxtolt  dû  être  bien  fen<» 
^  ible  au  Micromètre,  puifque  )a  tache  (b^ 
"périeure  feroit  venue  au  milieu  du  difque^ 
celle,  du  milieu  auroit  pris  .  la  place   dç 
rînférieure,  &  celle-ci  auroit  presque  di^ 
paru.  .        .       "• 

.    On  trouve  eâriiite  en  exafninam  le  cKe-  Pofifiofi 
inîn,  que  les  taches  décrivent,*  quelle  doit  A  l*jtcl' 
être  lapofitionde  TAxe,  autour  duquel 
elles  font  leiirs  révolutions  :  fi  Venus  eft 
tellement  fituée  que  Vun  de  fes  Pôles  foit 
dans  le  difque  qui  e(l  tourné  de  notre  cô- 
té 9  &  Tautre  dans  le  difque  que  n6us  ne' 
pouvons  pas  voir,  les  chemlàs  des  taches 
oous  parottront  être  des  demi  Elfipfes,* 
leur  cpnvexîté  fera  tournée  vers  le  Pôle 
^ui  n\à  pas  dans   le  difque  qùé  nous 
Voyons,  &  comme  le  plan  de  ces  Ellîp- 
fes  eft  perpcnà'culafire  à  l^Axe  de   11  ré* 
yolutiohy  elles  indiqueront  ta  vrayé  poii<» 
tion  de  ctt  Axe.     >.  ,         .  - 

Ainfi  ,  ayant  vfi  par  1.^  Obftrvdtion?* 
qui  ont  été  faîtes  au  milieu  de  Février  ,^ 
^11^  \çs  taches  décrivQÎent  des  demi  Éllip*; 
^s  dont  la  convexité  éco't  tournée  du  co*-' 

TfWf  xni.  Il  Partii.  ;     V     t^ 


•I 


rS    Jh'vK^Àt  tiirÈ»-ÂÎife 

lèles  i  hi  SéOidn  dërttf  te  Plaà  eft  pèfféft^ 
dfcdlàtre  I  rEcHpttq^é,  6ii  dd  fntfin^  qtié 
r^gté  Qu'elles  HHbftfaiaiNîc  tiâ  t^lâH  fH/^ 
bikfê  â  M  StôtoH ,  étbX  tdlït  ite  plâ9  d« 
i  j'*^  ëtf  a^afrçirtr dti  Mfdî  réf s  î'Ocefclefit, 
Ôtl  cÔAbfttr,  qtié  PAit  dé  là  Ré^ôlvHdti 
Wè  Yéhvti  cflpitfqxït  côtlcHé  ftr  VEdlf" 
tkfij^i  &  tib  fôft  ivec  élk  qtl'dn  Angle  du 
ri*  ;  qtte  te  Pôle  Bdrîfaf  étoit  todtné  dtt 
côté  W  étôft  ïc  Sdleif ,  &  ft  troovdft  pi:wt 
lati  AiitÈ  le  dîfclùé  qù*bi»  né  vôyôît  fva , 
É^eft  à  dh-e^  vS  i  vis  de  qoelcjtfim  dts  fr. 
jjnes  d'Été  ;  ft  qtrc  te  Pok  auftfrf  dé  Vc- 
nus  droit  dans  la  partie  du  difqae  ^  QrA 
'  '  étoft  roïtrnéc'dc  notre  côté,  maïs  quin  é- 
ttAt  pas  iHintiîriée. 
Phmmê"  J3e  pareiHeJ  découvertes  atdercnt  ma^ 
•*'^'**^*V'eîneufemènt  nos  Obfervateurs.  Ils  en 
èohchtrènt,  que  fl  !*Axe  demeiiroît  toift- 

i'oirrs  parallèle  à  (bi-mémc,  ils  verroîerft 
e  Pôle  Auftral  après  là  conjonéiîcto  dd 
ihbîs  d'Avril  1726,  p^rce  qae  le  cAté  da 
dîCjaè  qtii  éioît  obfcur  en  PevKer  &  Mars» 
fc  préftnteroît  alors  atf  Soléfl  Maïs ,  que 
t>our  le  Polë  Boréal  ils  ne  pouvbîent  ef* 
pèrer  de  le  voir  que  Tannée  fitivantc^lorf- 
que  la  terre  elle  même  étant  fitt^e  de 
Tautre  côté  de  T'Orbite  de  Vernis^  Vcmis 
paflTeroit  entre  elle  &  le  SoîefL  To«t  cela 
arriva  comme  ils  Tavofent  prévu.  LcPo- 
k  Aôftral  parut  en  Mai  &  juin  1716  eO' 
Virbn  1 5^.  au  deflfous  da  Diâmefré  Hori-' 
montai  de  Venus,  &  lé  Pôle  BotM  parut 

en 


«r  Jiifflét  t^n  if.  m  deâiu  :  rincfini-^ 
fon  de  TAxe  i  rBcKpdqtie  eft  donc  coil<^ 
IhljàttMi^t  d6  ly» .  ft  ft  hxA  que  ià  dfrèc^ 
iloh  def^nre  tpfl)oi)^s  la  fnètné|  })\i11^atf 
&i  dMiit  IMIM  oit  éffei^vtftiientptfu  daitf 
lés  téms  qù^ûtt  âvoSt  déteritiiûé  ^  ètl  eôiK 
féqùente  dd  cette  Tuj'pofitk)» ,  que  Yfitë 
dcVenids  refte  toujours  parallèle  à  fôimê'- 
ihe.  Cette  direâion  s'eft  maiiifeAée  plt^ 
fiears  fols  dans  les  Otnervations  :  envîroilf 
le  f  Mars ,  le  chemin  des  taches  paroiflbft 
être  en  ligne  droite,  i!  fïloft  donc  qne  )e> 
Pôles  ffauent  fur  la  circonférence  du  dif^ 
^ne  qui  étoic  tourné  de  notre  dôfé  ,  c'eft 
É  dire  «  qu'ils  foflënt  dans  un  plan  pe^pen^ 
diculaire  i  h  Hgne  menée  du  Centre  de  \% 
Terre  an  ccntte  de  Venus  :  ou  trbdtc 
dohc  par  la  pofition  de  Venus  &  de  \é 
Terre  tn  ce  tems^là,  que  l*Axe  de  Véflûé 
t  fon  Pbie  Boréal  dirigé  au  lo.  du  X\ffit 
du  Lyon  ,  Jt  le  Foie  Autlrat  au  lo.  diî 
Verfeau  ;  de  même  auffi  en  juillet  172,7^ 
on  put  découvrir  aifémém  cette  direâiona 
parce  que  lé  Pôle  Boréal  étoit  atf  mîlfe» 
ilu  difque  Vifible,  T  Axe  étok  dotic  dans  1^ 
ligné  menée  du  centré  de  la  Terre  à  celui 
de  VeùUs  ,  qui  étoit  efFeâivemem  dam  1# 
aîretftîon  du  Lyon  au  Verfeau. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  défiref  (uf  ttU 
te  matière.  Venus  fak  donc  en  24  joutt 
H.  un  tiers  fa  révolution  autour  de  îovt  A** 
xe  ,  d'Occident^  en  Orieiltt  ;  C^eft  à  dire  ^ 
dans  te  rnên»  fens  dans  lequel  iti  Pianéttf 
fè  meut  aàtour  du  S^oleâ^  m^'  cite  Té 

V  *  .      (m%. 
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aît  autour  .d*OB  Âxè  prefqne  emiéremeot 
couché  fur  l'EçIîptiquc- 
'-     •  Ccft  ici  que  l'on'  pcb 


ao! 


Renar-    \'.  Cetl  ici  que  l'on' pçttt  ^^  fervir  mieux 
'qaedj-  jme  par -tout  ailleurs  de  la  compacaifou 
a'une  boule  qui  roule  en  s'avançant  far 
un  Plan ,  ce  rlan  c*efl[  rEcliptîquç,  T Axe 
de  Venus  e(l  prelque  parallèle  à  rÈcliptt- 
que  ;  VAxe  fur  lequel  tourne  uiie  boule 
eft  aufll  parallèle  au  Pîan  fur  kquel  elle 
lë  meut.  Si  on  eft  du  côté  du  but  vers  le- 
quel là  boule  fe  meut ,  on  verra  que  fe9 
points  iront  du  haut  en  bas  ;  fi  on  éçoit 
du  côté  oppofé  au  but ,  on  verroit  ces 
mêmes  points  monter  du  l)as  en  haut ,  & 
c*efl  ainfi  que  le  mouvement  des  taches 
parut  en  Aoâc  1717  ;  &  enfin,  fi  on  étoft 
Vis  à  vis  de  l'une  des  extrémitez  de  fos 
Axe  ,  ces   points   paroitroient  defcendre 
â*un  côté  &  remonter  de  Tautre  ,  comme 
on  le  vît  en  Juillet  1727.     Venus  jouit 
donc  de  jours  vingt  &  quatre  fois  plus 
longs  (}ue  les  nôtres ,  &  dans  neuf  ou  dix 
de  fes  jours  elle  a  achevé  fon  année ,  c'eft 
i  dire  y  elle  a  parcouru  fon  orbite  autour 
du  Soleil  y  &  chaque  partie  de  fon^  Globe 
a  fouffert  pendaînt  ce  tems  toutes  les  va" 
riations  de  froid  &  de  chaud  ,dont  elle  eâ 
fufceptible:  la  grande  inclinaifon  de  l'A- 
xe de  Venus  doit  rendre  ces  variations  bien 
eonfidérables ,  prefqoe  tous  les  points  de 
Venus  peuvent  avoir  le  Soleil  perpendicu- 
laire fur  leur  tête,  &  quelque  tems  après,. 
il  ne  fè  lèvera  feulement  pas  fur  leur  Ho- 
jrixon.    Si  on  vouloit  diftinguer  dans  Ve^ 
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BUS  des  Zones  comme  on  fait  fiir  la  Tct* 
re ,  on  les  trouveroit  confondues  les  unes 
dans  les  autres.  Les  deux  Tropiques  s*ap* 
procherofent  jufcjues  â  j  ;  ou  18  dégrex  * 
près  du  Pôle  ;  les  cercles  Polaires  s  avan* 
ccroîent  jufques  i  ij**.  ou  1 8*,  près  de  l'E- 
quateur ,  &  uns  doute  qu^il  n*y  auroi(  dç 
Zone  tçcnp^ée  que  celle  qui  féroit  autour 
de  rEquapeur  niéme.  Le  Soleil  leur  pa* 
roîtroft  trayerfer  le  Ciel  prefque  du  Midi 
au  Nord  &  du  Nord  au  Midi  en  même 
tems  qu'il  paroitroit  ^ller  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  en  forte  quMl  ne  déctirott  pas  des 
Cercles  perpendiculaires  ^  l'Axe,  commç 
fl  fait  ici ,  niais  il  parcourroit  des  portions 
d'une  fpiralè  bien  fenfible. 

Chsiqne  nuit  le  quart  des  Etoiles  qui  leur 
paroitroit  feroit  nQuvçlles  pour  eux ,  ft  ît 
les  verroît  dans  des  difpofitîons  bieji  diffe-î» 
rentes  de  celles  où  nous  les  voyons  Les 
Etoiles  de  notre  Pôle  décrirotent  de  grands 
Cercles  peu  diftants  de  leur  Equateur;  cçl» 
tes  du  Lyon  dans  le  Zodiaque  parottroien^ 
toi^t  près  de  leur  Pôle,  &  cette  conftella- 
tion  leur  eft  peut- être  du  même  ulage 
qu'étoit  la  grande  Ourfe  i  nos  premiers 
Pîjotes. 

V  3  Mais 

*  L'Edtptiqae  de  Venus  eft  inclinée  de  3  & 
demi  à  notreEcli pitîque ,  &  û  l'on  fait  attention 
à  la  pofirîon  de  1* Axe  de  Venus,  on  s'aperçoit 
asiêmeot  que  rindinaiion  de  cet  Axe  fur  £m  E- 
dipcique  n'eft  pas  de  l5^  ièuleaicnt  »  mats  df 
ftè$  de  x8% 


;^  I^^f ,  fl^clic  9w  foît  fiçtte  4îy  ^ité  ^m$ 

j^vf^d^  rapports  f  ^tr«  ce  qui  0^  pa^  <iai^ 
icettp  Planète  xr^s  réiçUeineiit ,  ^  ce  qu$ 
Jc$  Oïp.ernîcîfJf s  fuppQfenJt  <juî  arrivp  à  U 
j>^e,  y  puas  ^pijirnç  fur  fq|i  A^c  y  corôr 
iae  t^f  la  Tçitp  :  f  et  À?je  cÛ  incliné  ^ 
rEf5)^tigi|ep  cpmnae  auffi  celui  dé  laTerr 


fé  de^  jours  q^ç  nous  y  apperçpYpns.peùt 
cpnp  ai^fTi  venir  de  ce  ineme  pa]:;;^lIeHsine 
j^  ûgtrp  Axe.  Ainfi  ces  d<?couv^rJes  du 
mouvement  de  Vjenus  augmentent  conlî4ié- 
Miblpaient  \è  pçkîs  de  rargame.m  tiré  de 
If  Analogie  en  faveur  .du  Sîltéme  de  Coperr 
liîc,  tandis  c}uc,d'|inaufrc  c^î.é,  îlemN"* 
r^flèr^  étrangement  ceux  qui  yçulpnt  exr 
plîqucr  tous  les  jînpuvemeas  dc^  Plapetes, 
p^r  ^ç$  mouyemens  d^s  Xpi^rj)illon^, 
p^r^Uaxi  III.  l^sObCervis^jtionsdeM.Bianchinine 
fffYfntff.  s?accordent  pas  non  plus  avec  celles  des 
aûtf es  Aflronomes  fiir  la  pj^alla3¥  àt  Ve- 
rtus ,  &  ep  cQuréquence  fur  cs\\»  du  Sor 

|eîl.  

Rpour-        H  eft  prefqujRÎaipoflîble  des'alfurer  îm- 

oftcd.  J.  medîatement  de  fa  Parallaxp  du  Soleil , 

^*'    *  '  parce  flue  c'çft  un  trop  petit  apgle  pour 

p^^f^pir  l'obCerver  ;  ni^is ,  pn  pqit  ia  ^rou? 

«içr  piuç  luremept  ,  en  obfervî|nt  leif  Pa- 

ç^IaiCQS  de  Mars  &  de  Venu$  dao^  \^itaii^ 

m'^^^  fpHf  ^  pl»s  ?^^^  ^^  OQfts*  i-'Ob- 


ikxyêon  ^n  fàdlc  pour  *%« ,  Parce  quj 
i^ettdam  pcniéme  tçms  quM  eft  oppofé 
^a  Soleil ,  ic  qu'on  le  volt  toute  la  nuit. 
M,  Rîchçr  daps  \2^  Cayepne  &  M.  Çaffini 
l'oQt  f^ije  en  \0i% ,  ^vec  autant  de  fuçcès 
Qu'on  pQUVOÎt  clperer  dans  une  Obfcrva- 
Son  àuflî  fubiîle.    Elle  a  été  repêiée  par 
Mrs.  Flamftecd  ,  de  la  Hlrc  &  Maraldi, 
&  on  ^  cru  pouvoir  conclure  de  la  com- 
paraifon  de  ces  différentes  Obferyations 
que  la  Parallaxe  du  Soleil  eft  environ  dp 
dix  Secondes,  ce  qui  faifoît  poiir  ladiftan- 
ce  de  la  Terre  au  Soleil  ii  à  22  milles 
4caii  diamètres  de  la  terre     Pour  Venuj, 
cpmœÇ  elle  paffc  entre  leSolei  &  laTer- 
re  dans  le  (ems  qu'elle  eft  la  plus  près  de 
nous,  &  que.les  Rayons  du  Soleil  empê- 
chent q^'on  ne  robferve  alors ,  on  attend 
^  en  tro^verla  Parallaxe ,  qu'elle  parte  tel- 
icment  immédiatement  entre  le  Soleil  ^ 
nous ,  qu'on  puiffe  la  voir  fur  le  difqup 
Bu  Solél  même ,  comnie  une  tache  noi- 
ie;  &  aJors  cei^x,quî  la  verront  en  dine;^ 
r^ns  lieux  de  la  Terre  ,  la  rapporteront  a 
différentes  diftances  du  centre  dq  Soleil , 
i  cette  différence  fournira  la  Parallaxe  ne- 
ceffaire.  Mais,  comme  l'orbite  de  Venus 
eft  aifez  inclinée  à  TEcliptique,  cette  cir- 
conftance  fi  întéreffante  ponr  les  Aftrono- 
mes  arrive  bien  rarement  :  elle  n'eft  arrivép 
qu'une  fois  depuis  qu'on  eft  en  état  d'en 
profiter;  favoir  eh  i(5^9,  &  H  n'y  eut  que 
les  feuls  Horoccias  &Graberîus,  Anglois^ 
iQui  PUTWt  en  ét^e  témoius ,  ce  qui  ne  fuffi- 

^  '  y  ^  fo^t 
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K)it  pas  ,  &  cette  occafîon  perdue  ne  fif 
A  rpirouvera  que  Tan  6t  de  ce  fiéclè. 

^AfinHi'  Mais  M.  Biaiichîni  a  trouvé  le  moyet 
tf^nsiU  de  fe  feirvîr  dés  Obferv^ions  dç  yènùs. 
f4if^iur^po\ir  avoir  ^a  parallaxe  du  Sblçil  avant  ce 
pems  :  Vénus  étoit  pris  du  cœur  dp  Lyphi 
pL  comme  il  ppuvoît  voir  Tune  &  l'autre 
pn  pïein  jour  au  moyça  ' d*ufj  Télefcopc, 
il  a  pu  obfçrver  là  Parallaxe  de  yehus  1 
;ivec  autant  de  commodité  que  Von  a  pu 
JTaire  celle  de  Mars,  &  en  conséquence  dé 
cette  Qbferv^tioh  îl  a  trouvé  ta  Parallaxe 
iu  Soleil  de  14  fécondes  3p  un  tiers  (1)  ; 
ç'eft-à-4îre  plus  "grande  que  Mrs.  de  la 
Hîre  &  Ciiffipi  ne  revoient  déterminée, 
ci)i  forte  qu'il  fait  la  diftancè  de  la  Terre 
^ù  Splcjl  plus  petite  qu'eux  j  M.  de  la  Hîrç 
la  faifaQt  de  33 mille d^ini  diamètres,  Ml 
jCaâini  de  2;^  mille,  &  M.  Pîapchini  dç 
13400  (},)  féulerheni.  11  a  confirmé  cet- 
te Obfervation  p^r  une  npuyèlle  ,  faîte  Iç 
19  Septembre  1717  ei>  comparant  lé  tcmj 
îu  palfage  de  Saturne '&  de  Venus  par  le 
mêmç  cercle  Horaire,  &  par  ce'  nouveau 
{Doyen  la  Parallaxe  lui  a  paru  un  peu  plus' 
petite  qvfe  p,^  fa  pf emicre  Obfervation  dé 

•      • 17«<?' 

(  X  )  Wendelin  avoit  trquvQ  la  Parallaxe  du  &%- 
]c^l  de  ij  "  par  i'Oblervarion  de  la  Dichotoiùîc' 

(  2  )  Mr.  Bionchmi  s'efl  (rompe  dans  ûm  ai- 
cul:  la  Parallaxe  de  14  (^  un  tiers,  donne  14400 
demi  diamètres  de  la  Terre  ,  fif  en  efier  p.  7^, 
I.  ^8. ,  II  prend  1^  &  demi  pour  Tâpgente  de  14?' 
iDt  Vu  ticfs ,  ïjtti  eft  1 1/ 79. 
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1716     Nous  ne  rapportons  ni  l*one  m 
l'autre  (  3  ) ,  parce  qu'au  fonds  ce  sObfer* 


yations  n'ont  aucun  avantage  fur  celle$ 
que  Toti  peut  faire  fur  Mars  ,  puifque  If 
Parallaxe  de  Venus  a  été  plus  petite  que 
celle  que  l'on  à  trouvée  pour  Mars. 

IV.  Après  avoir  aînlî'exan)îné  les  priU'* 
pîpaux. faits  que  M,  Bîanchin!  ètaj)lit  danç 
fôn  Ouvrage,  noiis  croyons  devoir  rendre 
compté  dç  quelques  Obfervatîons  particu- 
lières dont  nous  h'avons  pas  eu  occafîoif 
de  parier.  M.  Bîanchîni  f apporte  dans  le 
fécond  Chapitre  de  fon  Ouvrage  deux  fin- 

Îularîtc2'remarqua})le8  qu'on  vit  dans  la 
-une  eh  lyij-  par  une  lunette  de  ijo Pal- 
mes, par  laquelle  on  fc  préparoît  d'obfer- 
ver  Venus,  On  fait  que  la  plupart  des 
taches ,  qui  portent  le  nom  dçs  Philofo^ 
phes  ,  font  des  efpaces  ronds  ou  avales, 
entoufrez  d'ùp  bord  relevé  &  aflez  épais  ; 
on  obfervoît  la  tache  nommée  Platon,  qui 
fe  trohvc^ît  précisément  au  bord  du  Croif^ 
Tant,  &  dont  paf^confSqu eut  tout  lefôndiç 
devbït  être  dans  l'ombre  de  ce  bord  rele- 
yé  qui  l^çnvironne,  &  on  fut  bien  furpris 
de  voir  un  trait  de  lumière  qui  éclairoit  ce 
ifbnds^  tout  comme  fi  un  Rayon  du  So- 
]ieîl  eut  pénétré  dnns  l'Efpace  renfermé 
3ans  le  bord  rélevé,  par  quelque  ouvertu- 
re, porté, ou  fenêtre.  Non  loin  de  cette' 
•'Vf  tache 

f  3  )  Qutrc  cela ,  il  y  a  quelques  petites  în- 
m&tudes  dans  Pane  6c  l'autre  Ob&rvatioa  qui 
¥èuYcsi%  ks  re&dre  fuipeétes. 


çw:h^  f\$  d^çoùyirlrenf  comipc  un  jfoffé  t^ 
et^  ligne  dfQke^  tiç  dirigé  coptr^  unepet^fe 
tjiçbe  voil^ne  dç  ceUe  qu'on  noii>me  Ari-: 
Opte;  jce  foiVS  mpix^vé  par  \ç  Mîçrpqiétrç 
fvpît  euyircîn  75-  lynlle  d'Italie. 

M.  B'^r|chi.al  ^pt^nç ,  fur  les  ObferFa- 
tÎQns  <][i|'iJ  ^t  en  ces  diifer.ens  tems  ,  une 
pefçriptjoij  complète  des  tâches  de  Yeniîj 
qu'il  i^ppell.e  Cftich^raphie  ^  du  mot  Grec 

%%^  .ç  tache,  il  nomme  ces  tac^hes'mers 
p^r  la  raî^QU  que  nous  avons  dit  ci-def* 
i^s  y  &  il  x^pne  4ans  leCh^ip.  lïl.  la  deif- 
criptiop  d'une  {pfpece  de  Sphjére  armillaire, 
9j^  ceûtffe  de  )a,qujçlle  il  place  ujne  hopgîe, 
pour  r^pr^ejj^ef  le  Soleil ,  (f.  ai}tpur  deuï 
Cycles  <;9|i^f?ntp<}»ÇS  ^  àont  les  Rayons 
jpn;  prQpofitippeîs  ^ux  diiHnces  de  Vepos 
|ija  Solejl  y  ^  de  la  Tçrrê  a^ij  Soleil  :  far 
le  prepiiÇr  Ger^e ,  qui  repréfjentp  celui  pjc 
Venu$,  il  pia^e  un  Globe  far  JLequel  font 
décrite^  ]^3  tacbçs  de  cette  Planète  ,  &  il 
OiKppfe  fot^  Axe  conforinement  à  l^  ma^ 
Uiere  donjt  îj  elt  placé  dans  le  picl ,  en 
forte  qqjç  jtpijt.tant  l'œil  eu  dlÉFerens  poîats 
4a  Cercle  igu/e  décrit  la  Terre,  &  piaçaiit 
aufli  Veaus  en  differens  points  dé  Ibn  or« 
fcite,  on  voit  à  ipw  aife  la  ipaniere  dont 
elle  fe  p|:éfei)te  ^  nous  dans  les  ûb^ferva-» 
tions.  JU'Auteur^au  relie, ne  manqué  pa$ 
d'cxpUqueirtout  cela  par  le  SyflêmedeTv- 
cho  j  &  il  protette  qu'îi  ne  s'eft  fervi  au 
Sylicme  de  Copernic  dans  la  confiruâfon 
de  (a  Spbé^ ,  qu'à  cau£b  qu'elle  tient  »Qfi 
D(>oii]is  d*c4^cei  ^^t  il  çt;j»iut  d'o^enlk  Iç 


DE  il/A W«*f  ¥t  PO«t  f  iSt      sif 

^do^ut>)çTn|^upil  q^î  v^illf  è  WPftrVer 
rimiT>objlUé  de  }ft  T^iTfB, 

L- Âiite^r ,  d%ns  le  Ghap,  I V,  8*attaoh^ 
prîncipaiepfnt  ^  l^  Çélidtiffrapkif  de  V«* 
nus:  il  trouve  fepc  iperç.  li?  iOBg  de  I'Ea 
quateiir  4e  Venus ,  H  Ope  à  çh^qiàe  Pdle  ; 
il  doipe  ditferçi)t$  npiDs  i  c^s  mer$,  ft  i| 
fit  raiTopiiable  de  loi  laÂflfer  le  privilège  ite 
lef  upmmçr,  pujfqvi'il  le$  a  décoaveitst. 
Ces  ppms  (piit  1  prei|iierenv3nt  celai  d« 
Je^i  V  »  Rp»  d.e  Porrugal ,  à  qui  le  Lifre 
a  été  flé4i^ ,  &  dont  l'inçlina^ipu  pour  Içf 
$cieac6$,  1^  gpncrp(il;é  poor  Us  waiis  , 
.&  en  partie: ^lierpoar  rAureur  ,  fpnt  ibr( 
çp&G^ues.  La  ^,  3,  j^  4e.  iper,  port«iuleg 
P'ofinis  de  trois  illulires  Princes  Portiig^is, 
rii^faat  Henri ,  le  Roi  Ëmanufl ,  Ifi  rria^ 
.çp  Coiid^ntîn  ;  <&  parce  que  ce$  trois  mers 
ib\\\  jQ|i)tçs  par  des  détroits  ,  ces  Détroiit 
&  leiirs  Prornontoires  ont  auffi  leorr 
Oprns  qui  font  cçnîc  deç  Grneraux,  qui 
fprnierejEit  les  pcemiefs  étabiiflfen^ens  dcs^ 
Portug^i3  dans  l€>s  Indes  Orientales,  for 
}^  un  d^  15^  (ipcle  &  au  commeaiçement: 
4u  1 6.  L|4  $•.  & ,6e.  m,er  portent  les  nomsdea 
deqx  fisuiRieuf  Chercheurs  du  aoqveiul 
mpiidc,  Golpmb&  Vefpuce:  leDétrojt, 
qai  (es  joint ,  porte  le  npm  de  Correi ,  & 
les  ProinpDtQires  ceux  de  Pitarre  $(,  dp 
Cabrai. 

La  7'  'Mer  qui  eft  aufli  jointe  par  um 
détroit  ^  1^  6.  eft  confacrée  aux  Aftnofw^ 
j»ps  :  la^Mer  elle  mêoie  porte  le  pom  de 
iQta}  }ée  ,  le  dé^o^it  g  |e  n^oD;  de  iJlaffini. 
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&  les  Promontoires  font  de  rAcademfg 
Royale,  &de  rinftîtute  des  Arts  &  Scien- 
ces de  Bologne.  La  Mer  Boréale  s'ap*^ 
pelle  Mer  de  Marco  Polo ,  &  rÀuftràlc 
Mer  de  Magellan.  _ 
,  Il  donne  trois  fortes  de  Cartes  de  ces 
taches  ^  u&e  Marinp  ,  un  Planifpnére  ,  & 
ies  deflèins  des  Seâeors  dont  il  ikudrok 
couvrir  an  Globe  pour  avoir  Pimage  If 
plus  naturelle  de  Venus  &  de  fes  taches. 

Dans  le  Chap.  V.  notre  Auteur  remar- 
que, que  M.  Caffiûî  ne  s*eft  jamais  fervî , 
pour  obferver  Venus ,  de  Telefcopes  pla$ 
grands  que  de  f  o  palmes  ;  <Ju*avant  Pîn'^ 
veQtion  de  M.  Huygens  de  ne  pas  joindre 
robjcâif  à  rocuùîre  par  un  tuyau  contt-' 
nu,  on  ne  poavoit  pas  fe  fervîr  commo- 
dément de  Lunettes  Plus  longues  ;  &  c'eft 
la  vérité  ,  que  perfonnc  n'a  obfervé  Ve-r 
tius  avec  de  plus  longs  Telefcopes  que 
M.  Ijianchîni.  Par  ces  réflexions,  il  nous 
engage  à  nous  défier  de  tout  ce  qu'on  a 
fih  avant  lui  fur  la  Planète  de  Venus. 

II  raporte  enfuite  cette  Obfervation  du 
16  Février ,  faîte ,  le  Ciel  étant  fort  fereîn , 
&.en  préfence  de  plufîeurs  perfî)nnes,dans 
laquelle  on  ne  voit  aucune  difl[èrence  fènT 
fible  dans  la  pofition  des  taches  ,  quoir 
qu'on  les  confidérât  à  deux  différentes  re- 
ptiles ,  éloigt^éas  Tune  de  Tautre  de  trois 
heures,  ce  qui  juftifie  plieinemênt  que  la 
^évolution  ne  fe  fait  pas  en  it  heures. 

On  trouve  i  la  tîn  une  Lettre  du  P. 
Melchior  de  Brlga,  Leôeur  de  Mathema* 
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tlqocs  dans  le  Collège  desjefuites  deFlo-^ 
rence ,  qui  contient  les  divers  ièntimens 
çies  Agronomes  fur  le)  mouvemens  do 
Vénus  far  fon  Aie ,  &  en  particulier  les 
Obférvatioils  de  M.  Caffini.    Il  fait  que^ 

2ae  cobieâuré  fur  ce  qui  a  pu  tromper  ce 
ivant  Âilronome ,  qui  ,conuneil  Tavouc 
lui  même,  ne  voyoit  Venus  que  très  coix* 
fufément  :  ainfi ,  on  doit  faire  peu  de  fonds 
fur  fes  Obfervations  ,  dès  qu'il  en  parok 
d'autres ,  faites  avec  des  tn(îrumens  beau- 
Coup  meilleurs  ^  &  daiïs  un  tems  bcEWCoap^ 
plus  propre  pour  y  réuilir* 

AtL  T  I  CL  E    iV, 

tfouvelle  TraJuliioH  du  Livre  uniqUè 
des  Lettres  de  Cicéron  à  M  J. 
Brutus  )  avee  des  Remarques  Hifi9* 
riques  6?  Critiques  5  dediie  à  M&n* 
feigneur  le  Dauphin  i  par  M.  de 
Laval.  A  Paris ,  chez  Guillau- 
tne  Denys  David  5  în  8.  z  Totn, 
if  6.  pagg.  pour  le  premier  ^  fana 
compter  la  Préface  ^  &  un  Abrégé 
de  la  Vie  de  Brutus ,  qui  en  tiennent 
cxljx  ,  outre  un  ample  Indice  de 
tous  les  Mots  Latins  contenus  dans  tes 
Lettres  du  premier  Volumei  11  y  a  un 
Indice  femblable  pour  le  fécond ,  qui 
putre  cela  tient  &8  5  pa^s. 
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^iminf\/tn.  VAhhé  de  Làral  à{>t)raid  ati  Ptï^ 

>r  e«f     iVi  blic  dàds  fbtl  Epit^e  D^iCa^oire  i 

.^in(r4|{f.  Monftignait  hé  Dauphin  ,  ()uc  /^  ^Atfit^ 

UéiJJhviie  àè  famroit  encntf  fburhir  ^  qu^une 

M^tÊvellè  IraduBhtt  dt  qntt({ue4  Letttei  Âe 

€i$eroét.    Il  eut  été  i  fouhaiiet  pour  l*Au-' 

lêttr,  <it*f\  tttt  aftténdu  à  fe  produire^  juf- 

^B*è  ce  qtit  Moifftfgneur  le  Dauphin  eût 

Aé  efa  Si^e  de  profiter  de  (bn  ttàvaih  Peut-" 

étiré  dâhs  cet  ititervaiUefa  p^ume  Ce  feroit- 

Cllè  un  peu  fortifiée^ 

Ëximptt       On  ne  peut  guetes  difconventr  qù^erte 

thridtHm  n'en  eût  befoîn,  ne  jettât-on  les  yeux  que 

iMtndê  fur  i^^chatatillon  futvant,  que  nous  avons 

^ruiusé    tir^  d'une  Lettre  de  Brutus  à  Cîceron.  • 

Nous  avons  choHi  cette  Lettre  à  deflèfa  ^ 

9i  comnie  utlï;  des  plus  belles  de  tout  ce 

ReceUil  ^  tt  cotnme  â^ant  été  trailuite  en 

partfe  par  nuuttre  M.  de  tenehn  ,dans  fes 

excdlefltes  Réflexions  f^r  ta  Rbeiitfiqttte  ^ 

la  PoMetmei  Kqu$  ajouterons  ici  ce  itior- 

ceau  ;  ot  le  contrade  de  ces  deui   Tra- 

duâions  ^    certainement   fort    diflèmbla- 

bles,  pourra  avoir  Ton  utilité  &  Ton  agré* 

ment 

St^itdê       Difons  d'ièofd  flirquoi  la  Lettre  de 

mttLêt'  Brutus  roule*    Le  zélé  Défenfeur  delà  Li* 

M.         bené  Rotnatne  avoit  appris  que  Ciceron 

aVoit  écrit  au  jeune  Oâave^  connu  depuis 

ibus  le  nom  d^Aui^uJle  ^  pour  lui  recomman- 

ëer  lei»  intérêts  des  Meurtriers  de  Cefiur. 

II 

*  Ceft  la  X ^.  rhms  \f  Etf ttdtit  ordiftaiM»  U 
la  XVi.  dans  ce  Receuit. 
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It  ft  plaiflt  amèrement  de  cme  coitdtiite, 
qaMl  énHté  dé  Iftcheté  &  de  bAffirfTo  4V 
me;  ft  il  refufe  de  vivre  ,•  )*il  ne  le  peut 
Ifft'âmtiit  qu'Oâave  le  Itti  pertnettn. 

),  Cmntékdas  (lui  dîHl)  «oyZrm  >^«^T.Ir: 
1^  /m  f//i  ^  f«^  morte  quâ  ^o$ê  /rr»fW0«p..l8|. 
f,  fier  ?  -•—  KÎPr*ii  /««  rec9j^n}»ftt  ^  (^  amdê 
5,  ff^ur^  9  firvientis  ûdverfttt  f^gtm  ifléu 

5)  pofiuktur  ^  expeâHtit  ;  ni  e*s  ifùes ,  de 
„  ftHihts  tiri  hûiti  ,  popiUàft[nè  Kù^êMUê 
,,  ^^Ir^  txiftif9tet ,  yi/v©/  t;t/>/.  Quidfi  no- 
,1  /r>  ^  iroM  erimus  i  Atqni ,  iloril  effi  fer  iW 
y,  lum^  prajïat.  Ego^  m&diks  fidius^  mo^ 
9,  exifiimo  fam  omnes  Deoi  av^rfàs  ifft  À 
^  faitae  popuii  Romami ,  ut  Oélavims  oram^ 
^,  dtês  fit  pro  faiute  ettjtfifuafn  avis ,  f$om 
9,  dfcam  pro  HberatoribÉts  orUt  tittrârttm^ 
9«  yuvat  enim  magnifici  ktfmi  ;  (^  certt  de* 
^,  cet  adverftu  ignorâmes  ^  âkld  pré  ^MOKjue 
,,  fetendum  fit.  Hoc  tn^  ticero^  P^  fit^ 
,,  feris  OSavinm  ^  i*f  illi  ïsmiens  es  T  Ant^ 
^,fime  cnrnm  hahes , ^s  Hcm^  videri ;  ^km^ 
^,  ut  ibi  ejTe  poffem  ^  cofntnendandns  pMcr0 
„  illi  fuertm  ?  Cui  qnid  gratins  agis  ^fi^  nt 
^y  vosfalvos  effe  veiit  {ff  pàtiâtnr  ^  rogam* 
^,  dnm  putasl  An  hoc  pro  ^neficio  eji  ha* 
„  bendmm  ^  amd  Je  qnàin  Amenimn  effe 
,,  malftirit ,  a  quo  ifta  petenda  tfftnt  ?  Vin* 
^,  dici  quidem  aliéna  dominatiùtàis  ^  non  vif 
„  (ariof  ecqnis  fupplicat  ^  Ut  oftim^  meritis 
,,  de  Repubiicd  liceat  effe  fatvis  ?  Ifta  vera 
^^  imbeeiUitas  (sf  defferatio  ,  ctf^s  culpa  non 
n  ^ft^tf*  ^  ^'  rqfidit  qtmm  in  mnnUsts  mjiis^ 
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),  ^  éafarèm  i»  CHpidttatem  regni  inèpà^ 
a  to$  id  Antonio  poft  interhmn  iilius  fer^ 
j>  fit^fi^i  ^^  interfféli  lockiH  occupart  ctmd* 
^  retur  ;  ^  nu»c  puirtiin  ijlum  extulit  ttf 
^yjadifores  ,  preàbus  ejfe  impiitandàm  fût- 
„  lutem  télibuswrh.^ntifèricordidque  ÉfmuSf 
j,  vix  etiam  nunc  viri  ^  tutos  firè  nos ,  bagul 
^,  ulld  alsd  re,  Quod  Ji  Romanqs  nos  ejfk 
^,  mtmint ff émus  ^  non  àudacius  donpinari  en-- 
^,  perens  poflremi  hommes  ^^  qnam  id  vos 
h  prohiheremus  ;  nee^ue  mngis  irriiaStis  • 
j,  ejfet  Antonius  regno  Claris  quam  oh  eJMS 
5,  mortem  deterriius.  Tu  quidam  confuU- 
fy  ris  ,  ^  tatttorum  fielerum  ^index  \qui^ 
^,  bus  tipprejfts  verear  ne  in  brève  tempus  <//- 
„  laiajit  abs  tepernicies)  qni  potes  intueri 
it  qua gejfferis  y  Jimul  b'.i/i^  vet  probare ^ 
,,  vel  ita  demiJP  ac  facile  pati^  ut  prohau* 
<7  tis  fpeciem  habeas'^.  - — 
•w.  À  Vcnci  comment  M.  de  Laval  traduit 

V-aM"   ^^^^  ^^  ^^^  Morceau.     „  ™  Vous  rc- 

tA  têt*  1*  commandez  à  Oâav?  Gefar  ma  con- 
L  .*)  '^'  ,y  fcrvation,  (\\i^]cït^zxàt  comme  d'autant 
tioi  fi  P^^^^  craindre  ç[\xe  qaelgu«  Mort  que  ce 
M  P'ïîfl^  ^^^^'  Reconnoiffez  vos  propres 
^,  termes, &ofc2  nier  que  vps  prières  font 
,,  d'un  fujet  i  fori  Roi,  Vous  lui  iriar- 
^  quel  y  qu'il  y  a  une  chofc  qu'on  lui  de* 
„'  mande  ,  &  qu'on  attend  4e  lui,  favoîr 
^,  qu*îl  veuille  fauvcr  des  Citoyens  ^  dortt 
i,  les  honnêtes  gens  &  le  peuple  Rpmain 

il  pen- 

*  Il  y  à  ifâtus  ,  maïs  c'cft  uîre  ftutc  d*îi»- 
è^eflfion ,  quoique  VEfrata  n*Mi  oventiiè  péinrV 
^^ar(^e  de  J; 


^^  penfent  favorablement.    Quoi  ?  s'il  ub 
^,  veut  pas  raccorder ,  nous   ne  ferons 
^  donc  pas  en  fureté  )  Et  moi,  je  vous   . 
„  dîS)  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  vivre ,  que 
„  de  tenir  la  vie  de  lui.    En  vérité ,  je  ne 
„  crois  pas  que  les  Dieux  foièntaffé^  con-r 
,y  traires  à  la  cohfervation  dp  peuple  Ro- 
9)' main  )  pour  quMl  faille  prier  Oâavé  de 
,,  conferver  quelque  Citoyen  que  ce  (oit , 
,,  je  ne  dirai  point  ceux  qui  font  les  Li^ 
„  t)erateurs  de  la  Terre.    Car  il  eft  bon 
^- de  parler  avec  quelque  forti  de  fierté :^  & 
9,  il  convient  dé  le  faire  en  faveur  de  ceux 
,,  Qui  ne  favent  pas  ce  qu'il  faut  demander 
1,4  chacun  i^  pour  chacun  en  particulier. 
„  Vous  avouer  qu'Oâave  à  ce  pouvoir, 
„  &  vous  pouvez  être  de  f«s  Amis  ?  Oa 
,^  fi  vous  ni'aimeï,  vous  voulez  qu'on  me 
„  voye  à  Rome ,  après  que  j'aurai  eu  be- 
,f  foin ,  qu'on  me  recommande  à  ce  jeune 
,,  Homme  ,  pour  que  je  puiife  y  être. 
,,. Pourquoi  le  remerciez  vous  ,  fi  vous 
„  croyez  qu'il  foit  neceflaîre  de  le  priei? 
„  pour  qu'il  veuille^  &  qu'il  fouffre,  que 
„  nous  foyons  en  fureté  ?  Faut-il  regarder 
„  comme  un  bienfait,  le  but  qu'il  Je  fera 
^^  prppofé y  favoir  ^  qu*il  aura  mieux  aîm^ 
„  qu'on  s'adreffè  à  lui  qu*à  Antoine  pour 
,,  demander  cette  grâce  î^  Qui  eft  celui  qui 
^,  fiapplîe  le  vengeur  de  la  tyrannie,  non 
„  pas  celui  qui  reprefente  le  Tyran ,  pour 
,,  que  ceux  qui  ont  rendu  les  plus  grands 
„  fervices  à  l'Etat  forent  en  fureté.    C'eft 
,,  cette  lâcheté  &  ce  defefpoir ..dont  vous 
T'ome  Xm.   Part.  ÎU         X       „  n'é- 
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^/n'êtes  pas  plus  coapable  que  tonsil^ 
9,  autres,  qui  a  excité  Ce(kr  à  dejirer  la 
^y  SouYoraineté ,  &  qui  a  perfuadé  à  An* 
,)  toine  après  la  mort  du  Tyran  de  fake 
)9  (es  efforts  pour  s'emparer  de  Uflaee  ie 
^y  €elm  qui  avoit  éti  tué  pour  avatr  êxercf 
„  la  tyrannie.    C'eft  cette  lâcheté  &  ce 
9,  dcfefpoîr  ,  qui  ont  à  prefent  éltevé  ce 
„  jeune  Homme  au  point ,  que  vous  ju* 
„  gCL  qu'il  faut  employer  les  prières  pour 
„  obtenir  la  confervation  des  plus  grands 
ff  Perfonnages ,  &  que  nous  ne  pouvons 
„  ^tre  en  fureté ,  que  par  la  clémence  d*un 
„  ièul  ,  à  peine  même  en  âge  d*homme; 
9,  Âh  !  fi  nous  nous  fuffions  fouvenus  que 
fy  nous  fbmmes  Romains ,  les  Hommes  de 
99  ces  derniers  tems  n'auroient  pas  plus  de 
9,  hardieflè  pour  rechercher  la  DoninatioQ 
^i  que  nous  à  les  empficher  de  s'en  empa- 
99  rer ,  &  Antoine  n'auroit  pas  été  plus 
9,  excité  par  Vexemple  de  Gelar,  que^- 
99  tourné  par  (à  mort.  Mais,  vous  qui  êtes 
,9  Confulaîre ,  &  vaugeur  de  fi  grands  at^ 
9,  tentats  y  Comment  pouvez -vous  '  rcgar- 
9,  der  ce  que  vous  avez  fait ,  &  en  même 
9,  tems,  ou  donner  les  mains  ^ ou  fouffrir  fi 
9,  facilement  ^  'd^une  manière  fi  lâche  ^  qsse 
„  vous  paroijjiez  avoir  Pair  d'une  perfonne 
9,  qui  V^ES  approuve.     Je  crains  qu^aprèf 
9,  LES  avoir  vangez ,  vous  n'ayez  différé  ce 
„  mrilteur  que  pour  peu  de  tems. 
Rcmar-        Nous  ^entreprenons  pas  la  Critique  de 
^  d.  J.  cette  Traduôion  ;  il  y  atiroit  trop  de  cho- 
ies à  dire.    Nous  nous  ibmàies  contenter 

de 
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«le  mettre  ea  Italique  les  principaux  *  en- 
droits, qui  aufoient'pa  fournir  matière' à 
Qos  Remarques  ,  fi. nous  n'avioqs  crafnt 
d'ennuyer  nos  Leâejirs.    Nous  ajoutons 
fealenieat»  qut  cq  Morceau  n'eft  pas  le  fedi , 
où  M.  de  Laval  ajt  àufli  mal  conlpri^^  que 
pea  Yioblement  exprima ,  la  pçnfëe  de  Ci- 
ceron.    Mais ,  donnons  la  Traduâion  de 
la  façon  de  M«  d«  Cambrai ,  que  nous  avon^ 
propruib.  *  .   "       . 

„  Vous    deaiandei  la  Vie  iOSt^velTradue^ 
^y  Quelle  Mort  feroît  a^ffi  funefte  ?  ^--tifë'thndeMi 
„  çonnoîflèi  vos  paroles.    Niez ,  fi  vpus  ^Fim^ 
ij  Và&z ,  que  cette  prière  ne  cpnvicût  qu^  ^»» 
9,  un  Roi,  à  qui  elle,  elt  faite  par  un  1ionfi<- 
^,  me  réduit  à  la..fervîtude.    Vous  dîtes", 
^,  que  vous.nç  lui  demande?,  qu'une  feule 
„  grâce,  favoir  qu'il  veuille  bien.fauver  la 
,y  vie  des  Citoyens,  qui  ont  l'eftime  des 
5,  honnêtes  gens ,  &de  tout  le  peuple  Ro- 
^,  majn.    Quoi  donc,  à  mpîns  qu'il  ne  lé 
„  veuille,  nous  ne  ferons  plus  ?  Mais,  il 
„  vaut  mieux  n'être  plus ,  que  d'étré  par  * 
„  lui.    Non,  je  ne  crois  point  que  tous 
„  les  Dieux  foyent  déclarez  contre  le  û- 
jy  lut  de  Rome  jufqu'au  point  de  vouloir 
„  qu'on  demande  àOftave  la  vie  d'aucun 
^,  Citoyen ,  encore  moîiis  celle  des  Lîb^- 
^,  rateurs  de  rUniVers.  —  OCiceron, 
,^  vous  avouez  qu'Oâave  à  un  tel  Pou-  ' 
„  voir  ,  &  vous  êtes  de  fes  x\mîs  !  Mais, 
A,  fi  vous  m'aimez  ,  pouvez  -  vous  defîrcr 

X  2  de 

*  V.  Réflixhnfiir  U  Hhîtor*  O*  h  Poitiepê9% 
AmILi7i7.  in  8.  p,  17. 


Remar- 
que d,  J. 
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de  me  voîr  4  Rome ,  lorfqii*il  feudrcÂ 
me  recommander  à  cet  Enfant,  afin 
que  j^euffe  la  permiflîon  d'y  aller?  Quel 
cft  donc  celui  que  vous  remercier  de  ce 
qu'il  foufFre  que  je  vive  encore?  Faur- 
îl  regarder  comme  un  bonheur,  de  ce 
qu'on  demande  cette  grâce  à  Octave 
plutôt  qu'à  Antoine  ?  —  C'eft  cette 
foîblefTe  &  ce  defefpoîr,  que  les  autres 
ont  à  fe  reprocher  comme  vous  ,  qui 
ont  infpiré  à  Cefar  l'ambition  de  fe  fai- 
re Roi.  —  Si  nous  nous  Ibuvenions  que 
nous  fommes  Romains,  - —  ils  n'au- 
roient  pas  eu  plus  d'audace  pour  enva- 
hir la  tyrannie,  que  nous  de  courage 
pour  la  repoufler,  — —  O  vangeur  de 
tant  de  crimes  ,  je  crains  que  vous 
n'aycï  fart  que  retarder  un  peu  nôtre 
chute.  Gomment  pouvez  vous  voir  ce 
que  vous  aveî  fait ,  &c. 
Nous  finirons  cet  Extrait ,  en  diCint ,  que 
Cîceron  a  lieu  de  fe  plaindre  de  M.  de 
Laval,  tous  les  deux  ont  de  grandes  plain- 
tes à  faire  de  leur  Imprimeur.  On  ne 
peut  gueres  voir  d'Ouvrage  plus  rempli  de 
Fautes ,  &  d'une  plus  vicicufe  Ponâuation^ 
que  l'ell  celui-ci. 


AR- 
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ARTICLE    V. 

Second  Extrait  du  Foiage  d'Efpagne  Ûf 
d'Italie  du  P.  Labat.  * 

LE  P.  Labat  ne  rcfta  pas  long-tcms  en f**!'^ 
France,  il  panît  de  la  Rochelle  pour  '«R«^^*- 
fon  fe^cond  Vôiage  d'Italie,  le  %S  Avril *^^«*«^* 
1709,  &  arriva  à  Home  le  8  Juin  delam£- 
me  apnée.    Nous  nç  nous  arrêterons  pas 
au  détail  dje  fa  route  ,  ni  même  à  ce  qu'il 
dit  de  la  Capitale  du  Monde  Ca.thonque* 
Il  renvoyé  pour  la  d«fcriptîon  de  cette 
Ville  au  Livre  intitulé  ^  Rome  AncUnHeiJ, 
Moderne^  imprimé  à  Leyde  en  i7^3)  & 
fc  contente  de  rapf>orter  en  forme  de  Jour»- 
nal  les  Obfervations  qu'il  a  eu  lieu  de  fai- 
re pendant  fon  féj  our . 

L*  Auteur  fiit  enfulte  s'établir  pour  quel-  ^•firît^ 
que  tems  à  Tivoli ,  où  il  ne  réfida  pas  ri  ré-  *^^^  ^'  ** 
gulierement,  qu'il  ne  fit  nombre  de  prome-  ^^^i^' 
nadcs  dans  les  environs ,  qui  lui  donnent  ^'^*^*^*- 
occafion  de  décrire  une  grande  parrie  de  la  ^• 
Campagne  de  Rome.  Nous  allons  donner  P*  33®* 
tout  de  fuite  les  noms  des  Villes ,  Maîfons 
de  Campagne ,  Antiquitcx ,  Manufaôures , 
Produàions  du  Pais,  &c.  dont  il  parle  à  cette 
occafion  ;  après  quoi-nous  rapporterons  un  '  . 
peuau  Ipug  quelques-unes  de  fesRemajrques. 

X  3  Nous 

♦  u  ifi  tr$$v$  démt  Ci  'lèm^XTUt  I  PÀrtki 


»    * 
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Nous  ne  voîons  pas  d'autre  manière  de 
donner  à  nos  Ledeurs  une  idée  d'un  Ou- 
vrage auffi  peu  fuivi. 
Les  noms  des  Vftles  &  autres  Lieux 
D  t-xl.     qull  décrit  font ,  St.  Pafieur ,  Maîfon  de 
Campagne  du'Généfal  de  fon  Ordre  ;  Za- 
parolle  ,  Ville  &  Château  appartenant  au 
D  -XM      Duc 'Rofpiglîbfi  ;  rivoli\  mia  Adriam^ 
^  RuYnes  d'une  Maffon  magnifique  de  cet 

T  TV      Empereur  ;     la  Cafcade  de  7'ivoii  ;  Palats 
t\  ruinez ,  qu'on  prétend  gratoîtement  avoir 

■  appartenus  à  Brutus  &  a  Caflius  ;    Tan- 

„  jo         denne  Via  PneHeftina ,  Paleftnne ,  Anagffij 
y -'       G'atlkam,  Frefcuti,      •  - 

LôsMatiufaftures,  Machines^  &  Pro- 
^aSkions  du  Païs  font  :  Un  Mtmlin  à  OU- 
vés.  Une  Fa w  où  Ton -travaille  le  Fer  ft 
le  Cuivre.  £a  Pierre  Travertine),  0U  7Î- 
i'ùrtirte.  iu2iPoûJp»laiie.TLaLCbà«x.^l^ 
niere  de  faîte  des  Vouus  de  -  Pierre  Pouce. 
'  La  Manière  de^fdite  le  /^w  dans  ces  Can- 

•  tons.  Uva  Cornma^  eipece  de  Kaifiiï  très 
eftîmé.  Les  Vipères-  jLhbs  Moulins  pour 
faire  les  Canons  de  fufiU  Ceux  à  Valon- 
née. 

•  Il  ne  nous  refte  pour  finir  cet  Article^ 
qu'à  rapporter  quelques  Remarques  de  no- 
tre Auteur.» 

To.lV.  Les  Vipères  de  cinq  bu  fix  mille  au- 
p.  60.  tour  de  Rome  pa(&nt  pour  les  meilleu- 
res qu'il  y  %\t  au  monde,  &  pour  les  feu-* 
les  qu'on  doive  emploîer  dans  la  Théria- 
que.  ;  Les  Vénitiens  même ,  quelque  i|>.ré- 
Ycnus  qu'ils  foïent  tontre  ce  qui  irîcnt'de 
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Rome,  font  de  ce  featîmcat.  Peut-être 
que  celles  des  environs  de  Venife  nourries  • 
dans  un  Païs  plu$  froid  &  plus  aquatique 
que' les  environs  de  Ronie,  abondent  plus 
en  humeurs  cralTes  &  mélancoliques  que 
celles  qui  font  nées  dans  un  Païs  chaud  & 
fec.  S'*îl'ne  faut  que  cela ,  ajoute  le  P. 
Lsfbat ,  celles  des  lies  de  l'Amérique,  qui 
ne  différent  de  celles  de  Rome ,  qu'en  ce 
qu'elles  font  bien  pliis  vives  &  plus  méchan* 
ces,  doivent  avoir  bien  plus  de  vertu  que  ces 
dernières.  „  J'ai  vu,  dit-il  à  ce  propos  , 
„  faire  de  la  Thériaque  à  Civita-Fechia^ 
„  par  un  Apothicaire  nommé  Francifco 
„  Brincivalli  des  plus  habiles ,  qui  avoît, 
„  fait  fes  cours  à  Rome,  &qui  y  euvoîoît 
,',  chercher  fes  Vipères  ,•  &  la  raifon ,  qu'il 
,>  me  donnoit  de  cette  préférence  fur  cel- 
les que  l'on  trouve  aux  environs  de  Ci^ 
vîta-Feebia ,  étoît  que  les  Vipères  Ro- 
,,  maines  avoient  >uftement  le  tempera- 
^',  ment  tel  que  la  Médecine  le  fouhaîte 
„  pour  être  utile  âu  corps  humain.  Je  prie 
„^  le  Public  d'être  Juge  de  lajuftcfleou  de 
,,  la  fkufleté  de  ce  Ratfonnement  :  il  me 
„  femble  qu'il  cft  des  plus  Apothicaires 
„  qde  l'on  puîflè  s'imaginer. 

Après  avoir  rapporté  l'Hiftoîre  Tragî-^p,  83! 
que  de  Boni&ce  VIII.  furprîs  par  Colon* 
ne  &  Nogaret  dans  Anagni ,  &  trahis  ^par 
les  habitans  de  cette  Ville,  l'Auteur  dir^ 
que  Benoît  XI.  Succeffeur  de  ce  Pape, 
,;  ne  put  s'empêcher  de  châtier  la  fetônirie 
„-  des  habitans  d' Anagni  ^  qui  avoient  tfahr 
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,,  le  Vicaire  de  J.  C.  quoiqu'il  fut  leor 
„  Compatriote  ,  &  qu'il  fe  fut  livré  entre 
„  leurs  mains  pour  étrç  plus  eu  fureté, 
„  11  excommunia  les  haîbitans,&  maudic 
„  la  Ville  jufqu'à  la  feptîéme   généra- 

,,  tion. La  Malédiâion  de  ce 

„  S.  Pape  a  eu  fon  effet  tput  entier,  & 
„  Tavoit  encore  dans  le  tems  que  j*ai  va 
„  cette  Ville  défolée.  Elle  eft  fituée  fur 
,,  une  Montagne  environnée  d'un  Pais  des 
,,  plus  fertiles  &  des  plus  abondais ,  lès 
,,  peuples  font  laborieux,  plus  qu'en  au- 
,,  cun  lieu  de  TEtat  £cc]elia(lique  ;  ils 
},  font  cependant  toûjguts  accablez  de 
„  maladies  &  d'infirmitez  \  leur  pauvret^ 
„  fait  pitié  :  leurs  Champs ,  leurs  Olî- 
„  vîers ,  leurs  Vignes,  promettent  des  mer-. 
^  veilles  ;  &  quand  le  tems  des  récoltes 
,,  eft  arrivé,  tout  femble  difparoitre,  on 
,.,  ne  trouve  plus  rien  :  taqtôt  des  tempe* 
^  tes  ruinent  tout  ;  tantôt  c'çft  H  Feu  du 
,,  Ciel  ;  tantôt  les  rats  &  les  fouris  défo- 
„  lent  les  grains  ;  upe  autrefois  c'eft  la 
,,  miellé.  Les  Vignes  fleurilTent  ,  les 
^  Grains  font  les  plus  beaux  du  monde  ^ 
,,  il  s'y  met  des  vers  qui  les  font  tomber  » 
„  ou  bien  la  grêle  les  ravage  ;  en  un  mot; 
,,  ils  ne  tirent  de  leurs  terres  que  très 
^,  difficilement  pour  entretenir  une  vio 
,y  pauvre  &  languiflante, 
Remar-  Le  P.  Labat  pouvpit  fe  difpenfer  d'écri* 
■ne  de  J.  ^^  ^^^^  longue  tirade  :  il  fuffifoit  de  citer. 
^  lin  Cas  parfaitement  femblable,    C'eftce- 

l\û  des  r^peggues  ,  aîofi  pommés  ,  f^r- 
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ce  qu^au  pourfraiâ  Papal  avoient  fah  la  fi* 
gue^  Depuis  celui  temps ^U s  pauvres  ^ens 
n*avoieftP  profperJ,  Tous  les  ans  avoyent 
grefle ,  tempefte ,  pejie ,  famine ,  ^  tout  mal" 
heur ,  comme  étemelle  punition  du  péché  de 
leurs  OHceftres  £3?  parens  *. 

De  plus,  Anagni  n'eft  plus  peuplé  que 
d'étrangers  : ,,  cette  race  maudite  eft  pref- 
,,  que  entièrement  éteinte  ,  il  n'en  relioît 
^  plus  en  1709  qu'une  fille  qui  avoit  près 
^  de  foixante  ans...  Je  me  fuis  étonné 
,,  bien  des  fois  comment  on  ne  Tavoit 
^  point  aidée  à  aller  promptemcnt  joindre 
^,  fes  ancêtres. 

Novis  voudrions  de  tout  nôtre  cœur, 
pour  l'honneur  du  P.  Labat ,  qu'il  y  eiit^*™*'' 
Hioîen  de  donner  à  ces  dernières  paroles  9**^  "•  > 
un  fens  moins  atroce  &  moins  Antî-Chré- 
tjen  que  le  fens  direâ  qu'elles  prefentcnt 
à  l'elprît. 

„  Que  les  Libertins ,  s'écrie  le  bon  P. , 
.„  que  les  Libertins  fe  moquent  des  fou- 
,^  dres  de  l'Egiile,  après  de  fi  longs  effets 
„  de  la  colère  de  Dieu  fur  ceux  qui  les 
,,  ont  mériter;  ce  que  je  rapporte  ici  efl: 
,,  un  fait  confiant ,  dont  il  y  a  autant  de 
,,,  témoins  qu'il  y  a  d'habîtans,  dans  cette 
„  Ville  malheureafe  &  aux  environs. 

Nous  prions  le  Public  d^être  Juge  de  la 
juftejfeou  de  la  fauffeté de  ce  Raifonnement  i  Remar* 
il  nous  fsmble  qu'iU^jî  des  plus  Moines  que^aed.J» 
/'an  puiffe  s*imaginer  t*  - 

X  ^  Le 
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Le  P«Labàt  n'eft  Ibuvent  pas  peu  eau- 
ftigue.    Eft-cc  lui  faire  ton  que  d'appor* 
fcf  en  preave  le  irait  fuivant.    „  Le  Car- 
,,  dînai  de  Sakite  Croix  fe  plaifbit  fort  à 
„  Tivoli.    Quoique  fa  maifon  ne  fût  pas 
99  magnifique,  elle  avoir  des  agrémens  in- 
r,  finis  j  à  ,cau(è  de  fa  fituacton^de  fa  vue^ 
,9  de  (à  fraîcheur  9  &  de  lafareté  delbn 
,9  air.    Auffi  y  écoit-il  auffi  fouvent  qu'il 
I       f9  pouvoit  9  fl  ne  tenoit  pas  à  lui  qu'il  n*y 
99  demeurât  toA)ours«    Il  avoit  voulu  per- 
^  muter  fon  Evéché  deVitcrbe,  avecM^ 
„  Fonfeca9  Evêque de  Tivoli  ;  mais ,  cet 
99  Evéque  n'avoit  pas  voulu  y  donner  les 
99  mains,  quoi  que  les  deux£v£chcs  foienc 
,9  d'un  revenu  à  peu  près-égal9*&  que  le 
99  Cardinal  fut  alTe^  difpofé  de  lui  donner 
99  du  retour.    Je  doute,  fî  ma  manière  de 
„  m'expliquer  efl  correÔe  9  mais  je  n*ea 
,9  fais  point  d'autres. 
civifa-      c  De  Tivoli  notre  Auteur  fut  s'établir  à 
VecUa-     Civita-Vechia,  où  il  demeura  plus  de  fix 
ans  9  occupé  à  conduire  quelques  bâtiniens 
du  Couvent  des  Dominiquains   de  cette- 
Ville.    Cette  occupation  ,  celles  que  lui 
Tom  IV  ^*^^  ^*  charge  deSubftîtut  du  Vicaire  Gé* 
a  07     ^^^•^  de  rinquîfitîon  dans  cette  Ville  9  & 
^*      '  '    les  Proccffions  fans  fin  9  où  il  ne  pouvoit 
guéres  fe  difpenfèr  d'affiftcr,  ne  Tempe» 
cherent  pas  de  profiter  de  plufîeurs  occa- 
fions  agréables  qu'il  eut  de  faire  quelques 
Voia^es  9  la  plupart  fm  les  Galères  du  Pa- 
pe.   Nous  rendrons  compte  de  ces  Voia- 
ges  9  après  avoir  dit  un  ax>&  dé  Civlta- 
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Vechia,  &  des  Remarques  du  P«  Labat 
fur  les  Etats  du  Pape, 

Citifa-Vechîa  eft  certaîncmcnt  le  Cen^ 
tum-celU  ou  Palais  à  cent  chambres  ,  que 
l'Empereur  Trajan  fit  bâtir  au  bord  de  la 
Mer,  C'eft  le  feul  Porc  quelle  Pape  ait 
iur  la  Méditerranée ,  il  eft  formé  par  deux 
belles  jettées  artificielles  &  un  a\rant-mur 
qui  en  couvrent  rentrée  ;  tous  ces  Ouvra- 
ges font  du  tems  de  Trajan  ,  &  doivent 
avoir  coûté  des  fommes  immenlès  pour 
les  faîre,  à  en  juger  par  celles  qu'il  en 
coûte  à  les  entretenir.  Il  y  a  une  fort 
bonne  Darcc,  &  le  Port  même  pourroît 
devenir  excellent ,  fi  on  vouloît  travailler 
à  la  creufer.  Cet  avantage  ,  fiir-  tout  fi 
on  vouloit  y  joindre  ceux  de  la  liberté  de 
Rèlîgbn,  &  la  franchife  du  Port,  attire- 
roit  bientôt  la  plus  grande  partie  du  Com- 
merce de  Gènes  &  deLivourne,qui  man* 
quent  en  grande  partie  des  avantages  natu« 
rels  dont  Givita-Vechî^  jouît  :  auflî  prê- 
tent -  on  ,  que  leï  Cardinaux  Genofs  & 
Tofcans ,  ont  grand  foin  d'empêcher  l'ef- 
fet de  tous  les  projets  qu'on  pourroit  faire 
pour  y  attirer  les  Marchands  &  la  Navi- 
gation. L'Auteur  nous  apprend  cepen- 
dant ,  (Jue  depuis  qu'il  en  eft  parti  ,  Civî- 
ta-Vechîa  eft  devenu  un  Port  franc. 

La  Ville  n'eft  pas  grande.  On  y  comp- 
te 3  à  4000.  Communîans,  (ans  les  For- 
çats &  Bonavoglies.  Elle  eft  aflfez  bien 
fortifiée.    On'  en  trouve  un  beau  Pian, 
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levé  par  rAùteur ,  &  une  Defcriptbn  auffi 
éxaâe  qa*on  peut  la  fouhaîter.    Bitimens 
publics  ,  Gouvernement  Civil  ^  Eccléfiaf- 
tîque ,  &  Militaire , .  rien  n'y  eft  oublié.    A 
Toccafion  de  ce  dernier ,  le  P.  Labat  don- 
ne un  Etat  des  Troupes  très  peu  confidé. 
râbles ,  que  le  Pape  entretient  dans  toutes 
les  Places ,  &  de  fes  forces  Maritimes^ 
confiftantes  ordinairement  en  quatre  Ga- 
lères magnifiques  &  parfaitement  bien  é- 
quipées.    Ce  que  T Auteur  dit  des  Dattes 
de  Mer ,  efpece  de  moulles ,  qui  croiflènt 
dans  certaines  pierres  fpoi^ieufès  qu'où 
pèche  dans  le  Port  de Civita-Vechia, mé- 
rite d'être  lu  ,  auffi  bien  que  le  Chs^itre 
de  VAIhh  4e Roche  jqû'on  tire  des  environs 
de  cette  Ville,  &  la  Découverte  des  Bains 
de  Trajan ,  trouvée  par  le  P.  Labat,  fous 
les  fondemens  du  Couvqnt  où  il  faifoit 
bâtîr. 
'jlyf^        Les  autres  lîeur  de  l'Etat  EcdéfialUque 
nemar'    ^^°^  ^^  ^^^^  ^^^^»  Cornette  ,  Ville  mieux 
sues  fur   fi^^^e,  &  en  meilleur  état,  que  ne  le  dit 
hs  Etats   Baudrand-  La  Ville  de  Tarquinia^  ruinée 
da  Pape,  f  oo  ^ns  avant  la  naîflànce  du  Meffic ,  n'é- 
Tome  V.  toit  pas  à  un  mille  de  l'endroit  où  eft  i 
p.  42.      préfent  Cornette.   On  a  découvert  depuis 
peu  d'années  les  Sépultures  de  cette  Ville, 
&  on  y  a  trouvé   encore  quelques  oflc- 
inens ,  des  armes ,  &  des  vaifTeaux  de  ter« 
re,  qui  ne  peuvent  être  que  d'une  très  hau* 
Tome      te  antiquité.     Montalte.    Viierbe  ,  Ville 
grande  ,  belle  &  riche ,  mais  médiocte^ 
qicnt  peuplée  :  on  n*f  compte  ^ue  if  à 
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26000.  âmes.    A  propos  de  cette  Ville  « 
r  Auteur  conimunique  au  Public  une  Dif- 
fcxtation  du  P.  le  Quien ,  deftinée  à  reha^ 
bilicer  la  mémoire  d^ÂUDius  de  Viterbe  , 
Religieux  du  même  Ordre  que  ces  deux. 
Pères.     Le  P.  le  Quien  entreprend  d'y 
prouver ,qu'Annius  n'eft nuUementrAu- 
teur  des  miférables  Suppofitions  qu^on  lui 
attribue  afTex  communément  ;  dç.  que  le 
bon  homme  n'eft  blâmable ,  qu'en  ce  qu'il 
a  pris  pour  bons  les  faux  Manethon  ,  Be- 
rofè,  &c.  forg'é s  long-tems  avant  lui.  Nar- 
ni.  Terni.  Catrarola^  Château  magnifique, 
appartenant  a  la  Maifon  Farhéfe.    Les  ' 
Palus  Pontiues  ,  fameux  far-tout  par  lesTom.VÎ, 
tentatives  inutiles  qu'on  a  fouvent  faites  p.  ao, 
pour  leur  deflféchemènt.  M:  Collicola  les 
avoît  renouvellées  fous  le  Régne  du  Pape 
defFunt.  Le  P.  Labat  prétend,  que  la  ma- 
nière, dont  le  Prélat  s'y  eft  pris,  promet- 
toit  un  tout   autre  fuccès   que  tout  ce 
qu'on  a  voit  fait  jufqu'alors  pour  cet  effet, 
&  entre  là-defliis  dans  un  ailèz  grand  dé<- 
tail.  Nettunoy  à  qui  Baudrand  donne  fort 
mal  â  propos  un  Port,  Plus  mal  à  propos 
encore  a-t-il  placé  le  Cap  d'yf»«/o,„  joi- 
„  gnant  les  marais  Pontines,  à  deux  mil- 
„  les  au  Levant  de  Nettuno.  „    Ce  Cap 
cft  à  l'Occident  à  la  même  dîftance  ,  à 
cinq  ou  (ix  mille  des  marais  Pontines. 
Dans  le  tems  que  l'Auteur  y  pafla,  on 
travailloit  à  y  faire  un  Port,  très  neceflàî- 
re  fur  cette  côte  ,  qui  en  eft  tout  à  fait 
dépourvue.    On  voit  ici  le  Plan  de  ces 
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nouveaux  Ouvrages.  AWano.  Caftel-Gâ»-^ 
dobbe.  Lé  cours  dQ  Tibre  depuis  Rome 
jufqu'à  la  Mer,  Oflie.  Porto  &  Pah  ^ 
Château  appartenatit  à  D.  Lîvio  Odéfcal- 
chî ,  Neveu  d'Innocent  XL 
RemÉr-  Le  manque  de  Peuple  eft  un  malheur 
3ucd.J.  commun  à  tout  l'Etat  Eccléfiaftîque  ,  & 
a  un  point  que  tous  les  Voîageurs  en  font 
frapés.  LeP.  Labat  le  remarque  en  vingt 
endroits ,  &  paroît  fort  embaraffé  à  en 
troi^ver  les  raîfonsf.  Celle  du  trop  grand 
nombre  d'Eccléfiaftiques  ne  lui  fcmble  pas 
fuffifante  ,  &  il  n'a  peut  être  pas  tort  ; 
maïs,  qu'il  y  joigne  la  confidératîon  de 
leurs  richefles  exceflSves  ^  &  cellc.de  la 
nature  du  Gouvernement  Eccléfiaftique^ 
Delpotîque,  &  Eleôif,  tout  enfembîe,  & 
îl  trouvera  dans  toutes  ces  Cohfidératîons 
raflèmblées  plus  de  caufcs  de  dépopula- 
tion &  de  mîfére ,  qu'il  n'en  faut  pour 
l'explication  de  ce  Phénomène. 

Notre  Auteur  en  allègue  en  quelque  en- 
droit une  autre  raîfon ,  que  n'avons  garde 
de  joindre  à  celles  que  nous,  venons  de 
rapporter  ;  c'eft  la  petîtefTe  des  Impots 
dont  les  Sujets  du  Pape  font  chargés.  Il 
prétend  que  la  neceffiié  de  fournir  à  des 
Impots  confidérables  reveilleroît  leur  în- 
duftrîe,  &  les  tîrcroît  de  leur  pareffe.  Il 
cite  à  cette  occafion  les  Francontoîs  ^ 
très  pareflèux  &  très  gueux  dans  le  jems 
qu'ils  étoîent  fujets  de  l'Efpagne;  &  de- 
venus aâifs ,  înduftrîcux ,  &  riches ,  depuis 
^ue.fous  le  Qoavernement  de  bi  JFtance^ 

ils 


ils  font  chargés  d^tnpots  beaucoup  j^lus  Ra^uû^ 
confidârabks.  Sans  nous  amofer  à  itrater  que  d.  J^ 
ce  raifonnement ,  &  en  le  fuppoCint  au^ 
vrai  <iu*9  t^QS  paroit  tkax  èc  pernicieux , 
nous  ne  pouvons  trop  admirer  qu'il  y  ait 
il  peu  de  Pais  riches  &  bien  peuplés*  II 
y  a  fi  peu  de  Souverains  ;  i  qui  on  puiflè 
reprocher  de  laiflèr  corroinpre  leurs  sujets 
iaute  d'Impôts. 

Le  P.  Labat  fit  en  171 1  le  Voyage  deP'cyap  iê 
Meflîne  &  de  Naples  fur  une  des  Galères  JUtfiwo' 
du  Pape.  Il  eut  en  allant  occafiou  de  vok  fie  NapUr. 
les  Illès  qui  font  fur  cette  route ,   &  ce  Tora.  V, 
qu'on  appelle  ordinairement  /es  Merveilles?*  81. 
de  Pouïzol .  On  ne  peut  moins  perdre  de 
tems  qu'il  paroit  qu'il  m  perdît  en  trois 
jours  qu'il  fut  à  Meflline.  La  Defcriptîon 
qu'il  fait  de  cette  Ville  contient  140  pag. 
y  compris  cependant  ce  qu'il  dît  de  quel- 
ques produâions  de  la  Sicile,  fkvoir  ,  de 
la  Mahoijte ,  du  Pefce  Spada ,  ou  PoifToD 
à  épée  ,  des  Âj^ates ,  des  Emeraudes  ^  '  du 
Porpbirey  du  Jaffe^  des  Cannes  à  Sucre, 
des  MelongeneSy  du  Fenouil ^  dvi Brocoli^  Se 
du  Corail.  -  Meflîne  n'efl:  pas  une  Ville 
fort  peuplée,  malgré  la  fertilité  extraordi- 
naire de  fon  terroir ,  &  le  commerce  que 
la  bonté  de  fon  Port,  &  ik  fituation ,  y  at- 
tirent.   Le  P.  Labat  n'eftîme  le  nombre 
de  fes  habitans  qu'à  aoooô  âmes.    Elle  a 
été  autrefois  plus  confidérable  ;  &  alors , 
peut  -  être  5  le  Clergé  n'y  étoît  pas  auffi 
nombreux  &  auflî  riche  qu'il  l'eft  à  prér 
iSêtiU    D-y  a  peu  de  VîUcS  d'Italie  dont 

on 


N 


33*       JotJRKAL  LlTERAIRE 

fe^a6f/     on  n'en  puîiHç  dire  autant.    Reggio  de  C*^ 
labre  eft  très  peu  de  choie.  .  Baudrand  lui 
donne  un  Port ,  qu'il  $*en  faut  tout  qu'elle 
n'aie.    Nous  ne  parlerions  pas  de  cette 
Ville,  n'étoit  fes  Manu&âures  de  Lana 
Sucida ,  efpece  de  Laine  ou  de  Duvet  fort 
.  extraordinaire.  On  le  trouve  fur  les  écail- 
les d'une  efpece  de  niouUe,  long  de  6  à 
t  pouces  ,  qu'on  pêche  fur  les  côtes  de 
Sardagne,  de  Corlè,  de  Malte,  &  deCa- 
labre.    Ce  Duvet  nettoie ,  &  cardé  ,  de- 
vient auiC  doux  que  la  foie  y  &  propre  a 
être  filé.    On  en  fait  des  camifoles ,  des 
.    gands ,  des  chauffons ,  d'une  légèreté  admi- 
rable, &  impénétrables  au  froid  le  plus  vio- 
lent.   La  Ville  dePaulây  oxiPaold],  n'eft 
célèbre  que  par  la  naîffance  de  St.  Fran- 
çois ,  Fondateur  de  l'Ordre  des  Minimes. 
Elle  eft  fituée  à  300  pas  de  la  mer,  &non 
à  deux  mille ,  comme  le  dit  Baudrand  ;  Cri« 
tique ,  que  nous  rapportons,parce  que  nous 
la^  croions  beaucoup  plus  intéreflànte  pour 
le  Public  que  celle  que  l'Auteur  fait  en 
'cet  endroit,  à  propos  ou  non ,'  &  avec 
beaucoup,  de  feu,  de  ce  qu'a  dit  le  P.  Mar- 
tenne  d*un  certain  Couvent  de  Mets,  dif- 
pvîté  entre  les  fienedidins  &  les  Domini- 
quains  :  Queftion,où  tout  le  monde  n'eft 
.pas  d'humeur  à  prendre  Je  même  intérêt 
que  le  P.  Labat.    Ce  qu^'l  dit  de  IzMa»* 
ne ,  du  Saffran  ,  de  la  Tarentule  ,  &  au- 
tres produâions  de  la  Calabre ,  eft  plus  en 
place.  &  plus  întereffant. 
Naples  eft  la  Ville  d'Italie  la  plus  peu* 

plée, 


pV6è  ,  ceuï  qui  ont  occafion  d'être  les 
mîeax  informel  ailbrent  que  le  nombre 
des  habitaos  approche  des  300  nulle.  Peut- 
on  douter  qu'elle  ne  foit  très  riche ,  quand 
on  (kit  le  nombre  exorbitant  de  Prêtres^ 
de  Religieux,  &  de  Religieufes^pi  Aïut  daos 
la  Ville  &  aux  environs?  ^,  Où  y  compté ckfft dé 
iy  dix  huit  Couvens  de  Dominiquains  &  NM^g^ 
,)  huit  Monaderes  de  Religieufes  ;  dix  -  huit 
Couvens  de  TOrdre  de  S.  François ,  & 
douze  de  Religieufes;  huit  d'Âuguftins  ^ 
9,  &  cinq  d'Âuguftines  ;  huit  de  Carmes 
9,  &  cinq  de  Carmélites  ;  deux  de  Char-" 
ij  ttdix  ;  deux  de  Celeftins  ;  cinq  de  Cha- 
iy  noines  Réguliers  ;  un  de  Chanoineflès } 
„  un  de  Benediâins  ;  cinq  de  Benediâi- 
9,  nés  ;  un  d'Olivetains  ;  quatre  de  Mini^^ 
,>  mes  ;  trois  de  Servîtes  ;  uh  de  Jeroni-' 
if  mitains;  un  de  Camaldules;  un  de  Ba«< 
9^  fileans  ;  un  de  Moines  de  Monte  l^irgi-- 
,9  nis;  flx  deThéatins  ;  uh  deThéatines; 
99  trois  de  Clercs  Réguliers  ;  trois  de  Clercs 
99  appeliez  Miniftres  des  Infirmes  ;  fîx  de' 
99  la  Compa^iede  Jefus  ;  trois  de  Clercs 
5,  appeliez  Operarii  Pis;  trois  deBarnabî'* 
99  tes  ;  quatte  appeliez  Seboia  Pia  ;  un  d€$ 
9^  Somafqoes;  cinq  dePéresde  laMercy 
99  Efpagnols  ;  deux  de  Religieufes  Efpa- 
^9  gnôles;  deux  de  Clercs  Régulier^ de  la 
^,  Congrégation  de  Luques  ;  cinq  Cou- 
^,  fervatoires  de  Gardons  ;  vingt  -  neuf  def , 
^,  Filles  &  de  Femmes;  onze  Hôpitaux  ,- 
,^  cinq  Séminaires  d*Ecolé(îàftîques ,  onze 
.-  Prifons  ;  quatre  Paroi0ès  pripcîpales, .   , 
Jiwr  Xmi  Part.  tl.         Y       „  aianf 
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9,  aianr  titre  de  Bafiliques  ;  trente-deux  «a* 
,,  trefr)  foixaiue-dtx  autres  Eglifës  où  Cha* 
5,  pelles  \,  deflèrvîes  par  des  Prêtres  Se* 
.„  cttliers  «  &  plus  de  cent  trente  Chapel- 
99  les  de  Confrairies  on  Oratoires. 

Ceun:,  qui  liront  les ^  Defcriptions  que 
fait  nôtre  Auteur  du  petit  nombre  de  ces 
Maifons  que  le  peu  de  féjour  qu'il  fi^  à 
Naples  lui  permit  de  voir  ,  n'admireront 
pas.  moins  leurs   richelTes ,  &  leur  ma-* 
gniâcence ,  que  leur  nombre.  Il  nous  (uffit 
pour  en  donner  une  échantillon  de  dire 
que  le  Couvent  des  Religieufes  de  S.  Clai*^ 
te,  k^e  400   Religieufes  ,    toutes  Filles 
lie  qualité  ,  „  un  grand  nombre  de  Pen^ 
9)  fionnaires ,  un  Régiment  de  Servantes , 
99  poqr  le  moins  une  bonne  Compagnie 
99  de  Cordeliers  pour  conduire  ce  nom- 
7,  breùxTroupeau;  de  manière  qu'on  ailii<* 
99  re ,  &  cela  cil  très  problable,  qu'il  y  a 
9>  au  moins  mille  perfonnes  dans  cette 
9,  Maîfon» 
Vmgis        Deux  autres  Volages  que  le  P.  Labat  a 
dis  Cêtis  faits  fur  les  Galères  du  Pape  rempliflcnt 
deTft/cam.ixfic  partie  du  Tome  VII.    Ou  y  trouvera 
p.  47*      plufieurs  Remarques  fur  l'Ile  à^Elbe^Por* 
p.  i6o»     *^  Ferrajo  ,  Potto  Lt>tfgme  ,  Fort  Sa»  Ste- 
phano  9  Porto  Hercole ,  Monte  Philippo  ,  & 
les  lies  Fotfiws  de  ces  dernières  Places. 
Retour  di      Nous  paflons  toas  ces  articles  ,  auffi-« 
V Auteur  bien  que  la  Relation  de  fon  retour  à  Parîs^ 
enlran€e»pex{\xiÀt%  que  nous  nous   (bmmes  fuffi- 
îamment  étendus  pour  donner  à  ceux  qui 
connoiflènt  d^ja  la  manière  d'écrire  du  P. 


-/ 
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qui  ne  conoouient  pas 
foh  ïtilc  vif  &  amufant,  &  le  talent  qa'il 
a  (le  jiécrire  nettement  &  exaâement  ; 
,  nous  fommes  pcrruadcz  qu'ils  ne  fc  répen-      i 

fentiront  pas  de  s*écre  engagex  à  cette 
<eâure ,  dans  Tidée  avantageufe  que  nous 
leur  en  donnons^  'De  plus,  il  faut  lui 
rendre  jufiice.  Quelques  endrqits  de  nôtre 
Extrait ,  &  un  b^ucoup  plus  grand  nom- 
bre de  fon  Livre  ,  pourroient  faire  croire 
qu'il  porte  le  télé  pour  fa  Religion  ,  & 
pour  fon  Ordre ,  plus  loin  que  fon  Habit 
•  iie  femble  Téxîger.    Cependant  ;  cela  n'eft 
peut-être  pas  exaâement  vrai.    Le  P.  La- 
bat  ne  montre  j  à  proprement  parler ,  de 
la  Chaleur,  que  lorfqu'il  s'agit  de  l'Autori- 
té du  Pape,  de  l'inouifition ,  &  de  l'Ordre 
de  St.  Dominique.    l>ans  d'autres  Occa- 
fions ,  il  parle  iSki  cavalièrement  de  quel- 
ques autres  Ordres  Religicul ,  blâme  cer- 
tains Ufages  pieux ,  critique  des  Reliques 
très  refpeâées  ;  &,  fi  quelques  Réflexions 
qui  nous  ont  paru  ironiques  le  font  effeâi- 
vement,le  tout enfemble forme  le  Caraôére 
fingulîer  d'un  Moine  Dominiquain ,  Offi- 
cier très  zélé  de  la  Ste.  Inquifition ,  qui  fent 
un  peu  le  Fagot. 

Deux  Pièces  curîeufes ,  qui  font  ajoutées  Pf^^^f 
à  cet  Ouvrage,  font  y  i.  La  Relation,  de  la^M^^^s* 
Légation  de  (^ Eminentijfimc  isf  Reverendif-  Tom.IV, 
Jîpie  Cardinal  Jofepb  René'  Impertali  à  »&sp.l4Z, 
Majtfté  Catholique  Charles  IIL   Rai  des 

X    2  JEj/- 
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lEfpagnes  en  lyti.   C&mfofée  en  Italien  par 

l)om  JnJUnien  Chiapponi^  Abbé  de  St.  Ba* 

fiU ,  Maître  des  Cérémonies  Pontificales^^ 

T.Vlll.  traduite  en  Fran fois  par  le  P.Labat,  i.Une 

p.  i/o.     Relation  de  la  Cour  de  Rome^  des  Ceret^O' 

nies  fui  sy  obferventy  du  Pape  y  des  Caré^ 

naux ,  ^ de  tous  les  Officiers  dn  St.  Siège , 

de  leurs  Jurifdiâions  y  Revenus  ^  iff  autres 

thofes  qui  peuvent  f^nre  cennoitre  cette  Cour. 

Compofée  parleSr.  Jérôme  Limadoro*  Cbè" 

valier  de  i* Ordre  de  St.  Etienne ,  ^  Gew 

tilhomme  Siennois  ;   traduite  d  Italien  en 

François  par  le  P,  Labat. 

Cette  dernière  Relation  à  été  compofée 
en  i6ii:  cependant,  comme  la  Cour  de 
Rome  eft  peut-être  la  plus  confiante  de 
tous  les  Cours  ,  les  ufages  y  font  tous  les 
mêmes  qu^'ls  étoient  alors  ;  d'ailleurs,  le 
P.  Labat  ne  fe  borne  pas  à  traduire  (îm- 
plement,  il  a  foin  d'infifrer  les  Remarques 
-qu'il  a  faites  lui  même  fur  cette  Cour ,  4 
cela  fuffit  pour  mettre  au  fait  des  petits 
changemens  qui  peuvent  y  être  arriver, 
depuis  la  compofition^  de  cet  Ouvrage. 

AR- 


*  Il  falloit  Lunadorôu  Ce  n*tll  pai  U  ftdt 
faute  d^smfreffm  de  c$tt€  iffece  qu'il  y  ait  dans 
cetti  Edition. 


OB  i*AHMt*B  M,  Dec.  i^xt,    34.1 
ARTICLE    VI. 

a 

Apetaiot  KAnriAAoKOT 

nEPlAlTin'N  KAI  XHMEinM 
OHEHN  KAI  XPONIAN  IT  A- 
eûN    BibAIA   TESSAPAi 

nspi   espAriEiAS  ohban 

KAI  XPONIXIN  HAeHN  B  !• 
PAIA  TESDAPA. 

A R E  T  iCi  Cappadocis  de  Caufts  &  iSï- 
gnisacutorumi^  diuturnorum  Morbo" 
rum  ,  Ubri  quatuor  $  1/^  Curatione 
acutorum  6f  diuturmrum  Morhorumy 
Ubri  quatuor  >  ^/i^^  Commentariis 
itaegris  Petri  Petiti  Mcdi'- 
à  Parifienfis  ,  atque  ClariJJimi  J  o- 

HANNIS     WlGGANl     //cff/j    C$* 

laboriojis  Notis ,  ^  celeberrimi  M  ait- 
T  A  i  R 1 1  Opufculis  in  eundem  ^  tan* 
demque  eruditiffimi  Danjelis 
WiLHEi-Mi  Trtllerï  Oi* 
firvatiombus  &f  Emendatis.  Editio-' 
nem  curavit  Hermannus 
Boerhaave.  Lugduni  Batavo- 
rum  ,  fumptibus  Petri  van  der  Aa  9 
Ï751 ,  in  folio,  604,  pagg. 
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*  -  '  ' 

Ç^eft-à-dîrc  , 

jf^is  Ouvrages  rf* A^^^éc  de  Cappadocc , 

^ui  traitent  dès  Caufis  ^  des  Signes^ 

0  de  la  Guerifon  des  Maladies-  aiguës 

6?  chroniques  y  avec  des  Commentaire^ 

fur  cet  Juieur\  jSs?f. 

Préface      XyfpNSlEUïV  IBoerhaave  a  mis  à  la  tê- 
deMr,      JVlte  cette  nouvel  le  Edition ,  qu*il  fiouç 
^^^^'       donne  d'Aretée  ,  une  Préfece ,  dans  la- 
^^^^ff      quelle  il  rapporte  les  Raîfons,  qui  l'ont 
engagé  à  la  publier.    Mais,  avant  que  de 
les  détailler ,  il  fait  voir  combien  peu  de 
cas  l'on  doit  faire  en  Médecine  du  Rair 
fônnemenf,  Iprs  qu'il  cft  deftîtué  dçTEx- 
^       periencç  ^  &  enfuîte,  de  quelle  manière  on 
cft  parven}i  à  perfeÔionner   cet  Art  au 
pointoù  nous  le  voions.   Plufieurs Méde- 
cins, peu  iiccoutumez  à  voir  des  Mala- 
des, djt  M*  Boerhaavey  fc  font  imaginez 
qu'ils  pouvoient  par  la  feule  force  de  leur 
Génie  connoître ,  non  feulement  tout  ce 
qui  feft  à  conferver  la  Santé  &  la  Vie , 
mais  auâi  les  Maladies,  leurs  Caufes,  & 
les  Suites  qu'elles  ont  fouvent.    Ils  ont 
même  été  jufques  à  prétendre  de  pouvoir 
connoître  de  la  mémie  manière  les  Remè- 
des &  les  véritables  Moïens  de  euerîr  tou- 
tes les  Maladies.  Mais,  ^ès  qu'ils  fe  font 
,  appliqués  à  la  Pratique  de  la  Médecine, 

ils 
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ils  ont  tout  auffi*rôt  reconna  leur  Erreur  ; 
& ,  aiant  honte  du  peu  d'étendue  de  leurs 
Lumières ,  ils  ont  été  obligez  de  recourir 
à  TExperience.    D'autres  Médecins  ,  au 
contraire ,    fe    font   firvis    des   mêmes 
Moiens  par  ou  Ton  avoir  appris  à  con« 
noitre  les  premiers  Elemens  de  la  Méde* 
cine  :  ils  fe  font  attachés  entièrement  i 
oblèryer  avec  exaâitude  la  Nature  par  le 
feul  ufàge  des  Sens;  &,  par  ce  moyeu  ^ 
munis  d'un  grand  nombre  d'Obfervations 
particulières  ,  ils  ont  pu  avec  raifon  éta* 
blir  certaines  Régies  générales.     Enfaite 
de  quoi ,  fai&nt  ufage  ae  ces  Connoillàn- 
ces  à  l'égard  des  Malades ,  ils  ont  décou- 
vert quelles  (ont  les  Facultex  propres  1 
fiotre  Corps  ,  lorfque  nous  fommes  en 
fknté  ,  &  de  quelle  manière  les  Caufes 
extérieures  peuvent  agir  fur  nous.  Ce  n'eft 
certainement  que  par  cette  Voie ,  qu'on 
peut  parvenir  à  quelque  cholè  de  certain 
en  Médecine.    Cela  pofé  ,   on   ne  peut 
nier  ,  que  l'ancienne  Médecine  ,  &  fur- 
tout  celle  des  premiers  Médecins  Grecs , 
uniquement  attachés  à  obferver  la  Nature, 
ne  Ibit  préférable  à  celle  qui  s'e(t  intro- 
duite depuis ,  plus  chargée  d'Opinions  & 
de  Difputes  des  différentes   Seâes,  que 
d'Obfer valions.  C'eft  dans  cette  idée ,  que 
dès  que  M.  Boerhaave  fut  appelle  à  enfci- 
gner  la  Médecine  à  Leide ,  il  recomman^ 
da  à  fes  Dilciples  la  Lcâure  à^Hipocrale 
&  SAfetie  ;  mais ,  comme  les  Ouvrages 
de  ce  dernier  étoient  devenus  fort  rares , 

Y  4  il 
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Q  tbrma  le  deflèin  d*en  donner  une  noa? 
Telle  Edition,  &  de  la  faire  imprimer  conr 
jointement  avec  les  autres  anciens  Au* 
teurs.  Grecs  ^  connus  fous  le  titre  d^Arùs 
Medica  Principes.  L*on  conçoit  bien ,  qu'il 
n'étoit  pas  befoin  qu'il  donnât  une  nou- 
velle Edition  d^Hippocrafe  ni  de  Golf  cm; 
celle  que  Charticr  nous  en  a  donnée  fe 
trouvant  encore  aflez  facilement.  Legraud  I 
nombre  d'attaires ,  qui  furvinrent  depqis  l  i 
M,  Boerhaave  ,  l'empêchèrent  d'exècutcr 
un  fi  pénible  &  fi  utile  Projet:  n'ayant  pas 
imémcafTez  de  loifîr  pour  achever  feulement 
l'Edition  SArttit ,  il  fut  obligé  de  prier 
M.  Groeneveh  ,  Médecin  &  Magiftrat  de 
la  Ville  de  Leyde,  de  vouloir  fe  charger  d'une 
partie  de  celravail;  &c'e(l  par  leurs  (oins 
que  le  Texte  Grec  &  1$  Verlion  Latine ,  avec 
les  Notes  qui  font  au  bas  ,  furent  acber 
véz  d'être  imprimez  dès  l'année  1719. 

Dès  lors  M.  Boerhaave  commença  l 
mettre  en  ordre  tous  les  Commentaires 

3u^il»avoit  de  Petit  fur- tout  l'Ouvrage 
^Aretée^  dont  M.  Metiage  a  f^it  mention , 
&  que  Monfieur  Dantel  fe  Clerc  a  dc- 
firé  de  voir  avec  tant  d'empr^ement. 
Mais,  dafis  le  tems  que  M*  Boerhaave  é* 
toit  Qccupé  à  ce  Travail ,  il  reçut  avis  de 
Monfieur  Richard  Mcad^  que  Mr^  tFig^ 
ga»  venoit  de  publier  une  nouvelle  Eair 
tion  à^Aretée  ,  dont  il  lui  envoyoît  un 
Exemplaire;  ajoutant,  que,  comme  l'on 
n'avoit  tiré  que  trois  cens  Exemplaires  de 
cette  nouvelle  Çdiciofi ,  cçla  pc  devpit  pu^f 
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Vetnpichct  de  publier  la  fîenne.  Quoique 
M.  Boerhaave  reilëntit  de  la  joye  d'ap- 
prendre qu'une  perfonne  auffi  verfSe  que 
M.  tFfgj^an  dans  la  Langue  Grecque,  & 
dans  la  Médeciqe ,  fie  fût  chargée  de  ce 
foin ,-  cependant  9  4'un  autre  cÀté ,  il  fut 
fâché  de  s'être  chargé  de  publier  cet  Au- 
teur. Mais ,  la  choie  étant  trop  avancée, 
il  crijt  devoir  continuer  fon  Deflèin  ,  & 
profiter  de  THounéteté  de  M,  IViggany 
qui,  venu  en  Hollande,  voulut  bien  lui 
donner  une  Copie  du  Manufcrît  du  f^ati* 
can^  &  lui  permettre  de  tirer  de  fon  Edi- 
tion tout  ce  qui  pourroit  fervii:  à  augmen* 
ter  celle  q^ie  Mr .  Qoerhaave  fe  propoioit  de 
donner.  Td\o  eft  l'Hiftoire  de  l'Edition 
que  nous  annonçons. 

Avant  que  d'entrer  plus  avant  dans  ItEditiom 
Détail  de  cette  Préface ,  &  de  dire  en  quoi  à'Amk: 
cette  Edition  diffère  des  précédentes ,  nous 
donnerons  une  Idée  des  différentes  Edîr 
tiqns  qui  ont  paru  de  cet  Àuteqr  ,  telle 
qu'oij  la  trouve  dans  \^  Préface  de  M. 
W*SZ^*  Nous  crions  d'autant  plus  né- 
çtflaîre  d*entrer  le  Détail  de  ce  que  cette 
Préface  renferme,  qu'elle  indique  plufieurs 
çhofes  iLOxn^Buerhoaucdi,  fai(  ulàge  dans 
fon  Edition. 

LfCS  Ouvrages  iHArette  ,  î|vant  que  de  i.fiàithn 
paraître  en  Grec  ,  ont  paru  eu  t<atin ,  iin-  àç  J.  P. 
primex  à  Venîfe,  eu  JSS^^  î»  4-    Ce  futCra^/ii. 
Junius  Paulus  Crajfus ,  ProfelTciir  à  Pa- 
duue ,  qui  en  fit  la  Traduâion  d'après  ui^ 
M^Qufçrit  Grec  |;rès  défe^ueu:!^ ,  qui  lui 

V  5"  <toît 
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éioît  tombé  entre  les  mains,  &  qu'il  eut 
foin  de  corriger  ,  tant   par  le  moîen  de 
trois  autres  qu'il  trouva  dans  la  fuite,  que 
par  fes  Conjeâures.  .On  trouve  à  la  mar- 
ge de  cette  même  Edition ,  quelques  Re- 
marques. Du  refte ,  Ton  n'y  trouve  point 
les  cinq  Chapitres  fuivans  du  fécond  Li- 
vre de  la  Gueriî^bn  des  Maladies  Chroni- 
ques ;  favoir,  le  il,  le  111,  le  V  ,  le  VI, 
i  le  Vil,  que  Ton  a  enfuite  ajoutez  dans 
les  autres  Editions.     . 
Eâttion         jaques  Goupil  a  été  le  premier  qui  a 
de'JXiou-  donné  uue  Edition  ^Aretée  en  Grec.  11  y 
pu  a  ajouté  les  cinq  Chapitres  ,  donc  nous 

venons  de  parler.    Elle  a  paru  à  Paris, 
che^  Adrien  l*urnebe  ^  en  I5'<'4,   in  OÔa- 
vo     Goupil  dît ,  qu'il  y  a  copié  le  Texte 
•  Grec  fur  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  &  qu'il  l'a  collationé  avec  deux  autres. 
On  peut  dire  que  Goupil  a  eu  grand  loin 
de  rtndre  cette  Edition  éxafte  :  on  y  trou- 
ve très  peu  de  Fautes  d'impreflîon;  &, 
par  le  mo'en  de  fes  trois  Manufcrîts  ,  îl 
a  conigé  plufieurs   PalFages  qui  étoîent 
corrompus.     11  a  ajouté  à  la  fin  les  diffé- 
rentes Leçons  de  ces  Manufcrits  ,   avec 
quelques  Conjeâures  qui  ne  font  point  à 
.. .       méprifcr. 
Edition        Q^^^^  j^^^ç  ^„„^g  ^  1^  Verfion  de  Craf- 
aunAno-^^^^  fut  imprimée  à  Paris  chez  G.  Morel 

près  que  l'Edition  Grecque  de  Goupil  eût 
été  publiée.  On  marqua  au  deflbus  les 
(endroits  qui  font  differens  dans  le  Texte 

Grec 
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Grec  de  la  Verflon  de  Craffms.  L'Auteur 
ne  figue  que  par  ces  trois  Lettres ,  G.  M.  T. 
On  trouve  ces  Remarques  difperfées  dans 
les  Notes  que  M.  iViggcn  a  taites  fur  les 
différentes  Leçons.     Les  cjnq  Chapitres,* 
qui  manquoîciit  dans  la  première  Edition 
ÂtCraJlJus^  ont  été  ajoutez  à  celle-ci.  On 
pe  fàuroît  prefque  douter  ,  dit  M.  Wig- 
gan  ,  *qae  Goupilus  lui  r  même    ne    fbit 
l'Auteur  de  cette  nouvelle  Edition  Latine  Reniar- 
à^Aretée,  Peut  être,  la  Conjeâure  de  cequcd.  J^ 
Savant  ii'eftrelle  pas  bien  fondée.  GuilleU 
mus  Morelius  Tiitanus^  Imprimeur  de  cet 
Ouvrage,  neferoit-ilpas  lui-même  TA* 
nouyme  qui  figne  G.  M.  T  ? 

En  1 5-67  /fe»ri£/iV«!rr  imprima  TEdition  EdUion 
Latinç  de  rAnonvme,avec  les  Artts  Medica  d'Henri 
Principes ,  îii  folio.  Il  omît  feulement  les  Etmm. 
petites  Notes  que  l'Anonyme  avoit  niifes 
a  la  fiq  dç  fon  Edition. 

Il  parut  çnfuite  à  Bâle  une  nouvelle  E-jj  édition 
dition  in  quarto ,  de  la  Verfion  de  CraC-  latine  d$ 
fus,  revue  par  lui-mên^e,  &  à  laquelle  ilcraks. 
avoit  ajouté  leç  cinq  Chapitres  qui  man- 
quQîent  dans  fa  première  Edition.    Quoi 
quHl  difedans  fon  Avertiflèmeut ,  qu^elle 
fut  achevée  en  ifff,  il  paroît  cependant 
par  celui  de  Tlmprimcur ,  qu'elle  ne  parut 
qu'en  I  f  81 ,  après  la  mort  même  de  Craf- 

L'Edition  de  Henifcbius  ,  în  folio  ,  en  Edition 
Grec  &  Latin,  eft  de  l'année  160:?.    M. de  Heni* 
Wîggan  en  fait  fort  peu  de  cas  ,  auffi  {Attkfchim. 
que  de  la  Capacité  de  l'Editeur  ,  dont  il 
relevé  plafieurs  F4utes,  A 
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Edition  A  regard  de  rEdftioii  de  Paris ,  in  4. 
di  fetit.  en  Grec  &  eu  Latin  ,  que  Merck Hn  dit 
avoir  été  augmentée  des  Commentaires  de 
Petit,  M.  Wiggan  croit ,  auâi  bien  que 
M.  Fabriclas,  qu'elle  n*a  jamais  exifté. 
Edition  Enfin ^  Tan  im^  ^  parut  la  belle  Edi* 
de  M.  .  tîon  de  M.  Wiggan,  imprimée  à  Oxforr, 
Wiggan.  in  folio.  Ce  tut  é  la  follicitation  du  cé- 
lèbre M.  Freind,  <lue^  M.  Wiggai\  l'en-. 
treprit,  ôc  il  n'y  épargna  ni  foin  ni  peine; 
cç  qu'il  témoigne  avoir  fait  avec  d^aatant 
plus  de  plaifir ,  que  ce  Livre ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  étoit  devenu  fi  ra- 
re, qu'on  ne  pouvoir  le  trouver  chez  au- 
cun Libraire,  &  qu'il  fut  obligé  de  copier 
lui-même  le  Texte  Grec  pour  le  faire  îm« 
primer ,  n'ayant  pu  avoir  aucun  Exemplai- 
re pour  cet  effet.  Pour  le  rendre  auffi 
éxaâ  qu'il  lui  étoit  poflible,  il  ne  fè  con- 
tenta pas  de  confronter  deux  Exemplaires 
imprimez  ,  il  les  coUationa  avec  deux 
Manufcrits ,  dont  Tun  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  Mylord  Harley  ,  &  Tautre 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Nous 
croyons  pouvoir  nous  difpenfer  de  rap- 
porter le  Jugement  que  Mr.  IVifrgato  fait  de 
ces  deux  Manufprits ,  &  les  Avantages  qu'il 
QU  a  pu  tirçr  par  ibn  Edition ,  puifque  ce  n*eft 
pas  proprement  celle  que  nous  annonçons. 
Outre  les  différences  Leçons  que  ces 
Mariafcrîts  ont  fourni  à  M.  IVizfan  ,  il 
y  en  a  ajouté  quelques-unes  queM-^^/Wir/ 
de  Hambourg^  &M.  Maittahre ^SY oient  mzt' 
q\iiçs  à  I9  p^arge  de  Içur  Anti^,  On  verra 
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qu'elles  ne  font  pas  tout-à-faît  inutiles, 
que  ce  ne  font  pas  de  fimples  Conj  chu- 
tes ,  &  qu'elles  doivent  avoir  été  tirées  de 
quelque  Mauufcrîc  ^  parce  que  l'on  en 
trouve  'quelques-unes  qui  n'ont  point  de 
fcns  ,  &  qu'on  les  lit  de  la  même  manie* 
rês  dans  les  Manufcrits  dont  M.  IVh^an 
s'en  fervî. 

M.  tf^i^a»  à  mieux  aimé  donner  nne 
liouvelle  Verfion  à^Aretie ,  que  de  fe  fet"- 
vîr  de  celle  de  Craffus.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  l'a  rejette  entièrement  ;  mais ,  com- 
me Craflus  n'a  eu  que  très  peu  de  Manu- 
fcrits ,  dont  il  pût  faire  ufage ,  &  qaî  mê- 
me étoient  défedlueuî ,  il  n'a  pu  donner 
qu'une  Verfion  obfcure  &  douteufe.  D'ail- 
leurs ,  on  peut  dire  que  le  Stvle  en  cft  dut 
&  peu  élégant*  La  Verfion  ae  M*  WiggafÊ 
n'a  aucun  de  ces  Défauts  :  elle  eft  très 
claire  &  très  intelligible  ;  le  fens  bien  ex- 
i>rîmé  ^  le  ftyle  des  plus  beaux ,  &  des  plus 
élegans.  Il  ne  s'eft  pas  attaché  à  donner 
une  Verfion  littérale,  comme  a  fait  Craf- 
fuS ,  qui  par-là  n'a  pu  toujours  affe^  bien 
s'exprimer  en  Latin  ,  nî  éclaîrcir  aflèx 
bien  la  penfée  de  l'Auteur.  Il  a  mfs 
quelques  petites  Notes  au  bas  de  fa 
Verfion  ,  où  l'on  marque  les  Endroits 
Q^Aretée  a  rapporté  d'après  Hippocrate 
fans  y  avoir  fait  aucun  changement ,  & 
que  cet  Auteur  a  toujours  en  foin  de  tirer 
des  Ouvrages  les  plus  avères  àHHippocra^ 
te ,  comme  font  fes  Aporifmes ,  les  Pro- 
gnoftics  y  &  fon  Livre  de  la  Diète  dans  les 

Ma- 
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Maladies  algues.  Il  a  auffi  marqué  lesen- 
droits  d'où  AéHus  a  tiré  pluGeurs  chofes, 
qu'il  a  inférées  dans  fes  Commentaires ,  de 
même  que  ceux,  qui  font  tout  à  fait  fem- 
blables  aux  précedens  ,  &   qu'yf^//»i  dit 
avoir  pris  i^Arcbigeues  ;  ce  qui  pouna  fer- 
vir  à  ceux  qui  voudront  dans  la  fuite  cor- 
riger Âretée.    Pour  ce  qui  regarde  laguc- 
jrifon  des  nialadies  ,   dont    Aretie  avoit 
donné  les  Signes  &  expliqué  les  Caufes, 
&  qu'on  a  eu  le  malheur  de  perdre  ,  M. 
iViggan  a  trouvé  à  propos  de  renvoyer 
fes  Leâeurs  à  la  manière  dont  les  Méde- 
cins de  la  même  Seâe  fe  font  fervis  dans 
Je  traitement  de  ces  Incommoditez.     II  a 
crû  le  pouvoir  faire  avec  d'autant  plus  de 
jraifon,  (^ArMgenes  &  Aretée  n'ont  pref- 
que  rien  écrit  qui  ne  convienne  parfaite- 
ment quant  à  la  manière  de  pratiquer  la 
Médecine,  &  ils  fe  font  exprimez  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes.     Il  y  a  en- 
.core  pkfieurs  autres  chofes  dans  ces  No^ 
tes  ;  mais ,  dont  les  principales  regardent 
THiftoire  de  la  Médecine. 

IVl .  IViggan  s'étoît  propofé  de  donner 
un  Traité  fur  la  Dialeâe  dont  s'eft  fervi 
Aretée  ;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  né- 
ceflaire  ,  que  nous  connoiflbns  très  peu 
d'Auteurs  qui  ayent  écrit  en  Langue 
tonique.  Mais,  le  lavant  M.  Maittme^ 
après  avoir  lu  cet  Auteur  ^  a  bien  vou- 
lu fe  charger  de  ce  foiUé  &,  à  la  folli- 
citation  du  célèbre  M*  treind  ,  permet- 
tre auffi  qu'on  joignit  à  cette  Edition  les 

Re- 
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Remarques  qa^il  avoit  &ic<r  fyr  ce  Su- 
jet. 

On  peut  dire  »  qu'ifr^/A  eft  uu  Auteur 
aflez  aifé  à  entendre  dans  les  endroits  où 
il  ne  fe  trouve  point  de  Fautes  ;  jnais  ,  il 
eft  très  difficile  à  comprendre  pour  ceux 
qui  ne  font  point  fort  verfés  dans  la  Lec- 
ture d^Hippocrate  &  d'Homère.  Cet  Au- 
teur fc  fert.fort  fouvent  de  vieux  mots,  ÔC 
d'expreffions  Poétiques  5  &  de  certains 
mots ,  qui  lui  font  propres  &  comme  partN 
culiers ,  qu*il  arrange  d'une  manière  aifée 
&  facile.  C'cll  pourquoi  M.  IVig^an  si 
ajouté  à  cet  Ouvrage  une  efpece  de  Die-» 
tîonnaire  de  ce|:  Auteur,  dans  lequel  les 
Critiques  verront  d'un  coup  d'œil  une  in- 
finité de  nouveaux  mots,  de.  même  que  de 
vieux  ,  qui  Ont  été  emploies  par  Aretée 
dans  un  nouveau  fens«  Ce  Diélionnaire 
pourra  auâi  tenir  lieu  de  Table  pour  les 
mots  les  plus  remarquables»  M.  Wiggan 
a, fait  auili  ajouter  à  la  6n  une  Table  des 
Matières  ,  mais  beaucoup  trop  abrégée 
pour  un  auflî  excellent  Ouvrage.  M  Wig- 
gan,  aiant  remarqué  (\\j^ Aretée  ordonne 
fouvent  de  fe  fervîr  de  certains  Remoles, 
dont  on  ne  trouve  point  la  compolitîoa 
dans  cet  Ouvrage ,  comme  îl  y  a  appa- 
rence qu'il  en  a  décrit  la  Préparation  dans 
les  Commentaires  qu'il  en  avoît  fait  fur 
la  Pharmacie.  Il  a  jugé  à  propos  de  rap- 
porter dans  ce  Diâionnaire  les  Endroits, 
d'où  l'on  peut  tirer  des  Anciens  Auteurs 
les  Formules  des  Remèdes  dont  Aretée 

s'cil 
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Remar-  s*eft  fervi.  Nous  ne  croions  point  devoit  « 
qned.  J.  entrer  dans  aucun  détail  de  ce  que  Mr 
WiffroH  dit  touchant  le  tems  auquel  Aretét, 
a  vécu ,  ni  desSemimens  qu'il  a  fuivi  ,noii 
plus  que  de  fes  Conndiflànces  en  Anaiomie 
&  en  Médecine^  quoi  quMl  eiïtre  dans  une 
Difcuffion  fort  f^âvante  &  curieufe  for 
tous  ces  Articles,  Comme  Ton  en  trouve 
le  précis  dans  l'Hiftoire  de  la  Médecine 
du  favant  M.  D.  le  Clerc  ,  nous  ne  croi- 
ons point  en  devoir  parler  ici  ,  d'autant- 
moins  que  M^  IViggén  ne  paroît  pas  s'é- 
loigner beaucoup  de  ce  que  ce  dernier  en 
a  écrit.  Nous  nous  contenterons  de  rap-* 
porter  un  Endroit  où  M.  IViggan  le  rele- 
vé. C'eft  au  fiijet  de  ce  que  M,  le  Clerc 
a  avancé  dans  la  P.  3.  Liv.  3.  Ch.  IV.  p. 
703.  de  Ion  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  que 
Galien  eft  le  premier  qui  ait  détermi- 
né la  quantité  du  Sang  qu'on  doit  ti-» 
fer;  &  qu'aucun  Médecin  zvzatGalseMf 
pas  même  Àret/e  ,  n'en  aVoit  parlé.  M. 
Wiggan  dît ,  qu'il  cft  étonnant  que  cela 
foit  échappé  à  M.  le  Clerc ,  puifqu'on  lît 
dans  Àret/e,  qtfîl  a  ordonné  la  fatgnéc juf- 
ques  à  une  hemine  dans  les  manx  de  té- 
,  te  ;  &  Y  dans  ce  même  Chapitre  ^  en  parlant 
des  Scarifications,  il  détermine  la  quanti- 
té de  fang  qu'on  peut  faire  couler  du  nez^ 
où  il  dit  qu'on  ne  doit  paint  aller  au  deU 
HemlfU  d'une  demi-hemine.  Il  eft  d'autant  plu» 
</iwiiww  furprenant,  que  M.  le  Clerc  ait  pu  tomber 
Rcmar-  j^ns  cette  Erreur,  que  lui-même,  dans  la 
^ue  d.  J.  féconde  Partie  Livre  IV.  Seâ,  1 L  Ch.  1 1 1- 
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jp.  j'ii,  dit  i^  Aretie  faïgnwt  mi  frotta  ceux 
qui  avoiefit  de  grandes  douleurs  de  ttte ,  ^ 
iaiffoit  couler  environ  net^  onces  de  Jfanjr^ 
après  avoir  fait  auparavant  d^ autres Jaignees 
au  bras.  Ou  peut  dire  dé  {an  Edition; 
<qùe  c*e(l  une  des  plus  belles  qu'on  ait  vues 
jurqu*^  ce  jour;  foit  queTon  envi&ge  la 
beauté  dû  CarâSere  .  la  propreté  &  l'e- 
xa6litude  avec  laquelle  elle  a  été  impri- 
mée ^  ou  y  ce  qu'il  y  a  de  plias  intércfÔint 
encore^  les  favans  Oommentairçs  ^  &  les 
Eclaîrcîflèmens  dont  on  l'a  ornée.  Quant 
à  la  Verfîon  ,  quand  même  nous  n'^a 
aurions  poiht  parlé,  ilfufât  de  dire,  pour 
en  faire  l'Eloge  ,  que  rilludre  M,  aoer* 
haave  l'auroit  préférée  à  ceUe  dont  il  s'eft 
fervî,  fi  celle-ci  n'avoit  pas  été  imprimée 
avant  qu'il  vît  celte  de  M. T^j^ç^MT, 

Nous  fommes  entré  dans,  tout,  de  i)é*Èdltimdê 
tatl ,  parce  que  M*  Boerhaave  a  inféré  dan«  ^^  ^^^' 
fbn  Édition  tout  ce  dont  nous  vcnons^de^^*- 
parler.     L'on  y  trouve  ^  comme  nous  l'a- 
vons dît,  après  la  Préface  qu'il  a  faite ^ 
telle  de  M»  IFiggan  toute  entière  y  &  telle 

?[ue  nous  venons  de  l'annoncer.    II  y  a 
ait  auffi  ajouter  les  différentes  Leçons  v 

avec  les  Notes  que  l*on  trouve  datis  l'E- 
dition d'Oxfort  ;  de  même  que  la  Dîffer- 
tation  dû  favant  M.  Maittaire  touchant  4e 
Langage  ^Aretie  ,  fon  Index  Grec  avec 
l'Appendice  ^  datis  lequel  on  indique  les 
Mots  &  les  Phrafes  qui  Ibnt  parttcuiierer 
i  Aretie ,  une  DifTer tation  far  la  Syntafcé, 
dont  Aretée  s'eft  fervi ,  des  Cpnicôurçt 
Tome  XFIL  II  Partie.  Z       fut 


?. 
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iir  certains  Endroits  douteux  de  cet  Atf- 
teur  ;  &  un  Appendice  pour  les  différentes 
Leçons* 

Voilà  ce  que  M.  Boerhaave  a  tiré  de 
rEdîtion  4t  M.  -Wiggan ,  &  qu'il  a  fait 
entrer  dans  la  fienne.  Après  les  Préfaces, 
i*on  trouve  le  Texte  d^Aretéc ,  accompa- 
etié  de  la  Verfion  Latine  de  TAnonyme  : 
Verfion ,  que  M.  Petit  afliire  avoir  été  don- 
née p^tCelfns  Craffus ^ûls  de  ymnirnsCraf- 
fas  j  d'après  l'Edition  itjatfues  Goupil.  M. 
Boerbaave  a  mis  au  bas  du  Texte  environ 
trente  petites  Remarques  tirées  de  Jo/eplr 
Scaliger ,  que  ce  Savant  avoit  lui  même 
écrites  à  la  marge  de  fon  Aretie.  Cet  £- 
tempiaire ,  qui  a  été  autrefois  entre  \ç!i 
mains  de  Jean  Gérard  &  d'Ifaac  Voffius , 
le  trouve  à  prefent  dans  la  Bibliothèque 
dé  Leide.  Il  a  aufll  inféré  dans  fes  Notes 
les  Correéiions  &  les  Conjeâures  de  Pe- 
tit, &  tout  ce  qu'il  a  pu  tirer  des  Com- 
mentaires de  ce  Savant ,  pour  rendre  le 
Texte  plus  întdligîble;  ce  qu'il  a  fait  eu 
auffi  peu  de  moti  qu'il  lui  a  étèpoffible.  II 
%  auffi  tiré  de  Goupil ,  &  de  Henifçhins  ^ 
tout  ce  qu'on  y  trouve  concernant  le 
Texte  Grec.  M.  Boerhaave  a  auffi  mar- 
qué dans  les  Notes  les  différentes  Leçons 
que  Ton  trouvé  dans  les  Verfions  de  Ju- 
nius  Paulus  Craffus  ,  de  Henifchius ,  de 
Petit,  &deScalw[er,  Après  le  Texte,  Ton 
trouye  tous  les  Commentaire»  que  le  cé- 
lèbre Petit  a  fait  for  Aretée.  Il  y  a  trente- 
deux  ans ,  dit  M.  Boerhaave  ^  que  M« 

len* 
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jénfîas  acheta  ces  Commentaires  manu* 
fcripts  de  Petit  d'un  Imprimeur  qui  tra-  * 
vailloit  alors  i  la//^^,  dans  Tlmprimerie 
de  Paul  Schdtus.  C  e(l  un  bonheur  qu*ofi 
ait  pu  recouvrer  ce  Manufcript  aufli  com- 
plet &  auflS  entier  que  M.  Boerhaare  Ta 
publié.  Lie  favant  M,  Maittalre,  qui  en  ai 
publié  une  partie  ,&  qui  étoit  tout  ce  qu'il 
en  ayoit ,  témoigna  i  lors  qu'il  lapubiia  en 
1720  à  Londres,  beaucoup  de  regret  dç 
ite  pouvoir  les  communiquer  tous  entiers* 
Aujourd'hui  ^  fes  Ibuhaîts  &  ceux  de  tqus 
les  Savans  feront  fâtisBlits.  Il  (ëroif  inuti-* 
le  d'entrer  dans  aucun  détail  touchant  ces 
Commentaires ,  d'autant  plus  ^ue  h  Pré- 
^ce  de  M.  Petit,  &  une  partie  de  foa 
Ouvrage ,  tovK  afiex  connus  ,  par  ce  que 
M.  Mautalre  en  â  fait  imprimer.    Les 
dîfFef ences  entre  ces  deux  Copies  font  fi  peu 
confidérables ,  que  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons point»  Nous  obferverbns  feulement ^ 
que  celle  de  Londres  ne  contient  gueres 
que  le  tiers  dé  celle  de  Leyde. 

Les  Correâions  &  les  Coiïjeflutes  dé 
M.  Trillerus  y  que  M.  Boerhaave  a  tirées 
des  Journaux  de  Leîpfic  de  l'année  i  :»28^* 
p.  ICI,  fe  trouvent  après  le  Diâionnaîre 
Alphabétique  dont  nous  avons  parlé.  El- 
les font  fuîvies  de  nouvelles  Remarques , 
que  M.  Trillerus  a  envoîées  à  M  Boer*' 
haave,  &  qui  regardent  fur-totit  l'Edition 
de  M.  Wiggan.  Comme  elks  fonf  dans 
ïe  même  goût  que  celles  que  M.  Boer- 
haave a  copiées  des  Journaux  deLeipâc,, 
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il  fuffira  d'en  rapporter  une  ici ,  afin  qu  ofl 
puîffe  juger  du  mérite  de  toutes  les  autres. 
P.  14.  lin.  ultiml,  n^  »no  ôûî^it®-  jw*- 
T^irfojjJ  Pojlremam  vocem  ftare  hic  nom 
fojfe yUigentibus facile  afparet^  nom  nullmm 
frorfus  effich  fenfum  :  tdeo  Ugendum  Çuai€t 
Ci  IFlggan  ,  éîTfi'iij  :  cftimè  quidem  ad 
fenfum  ;  non  aqne  ai  prima  literarum  ek* 
mema*  Crajfus  hic  plané  efl  crajfus  ,  mec 
aliqutd  fubtile  bue  afftrt  :  Ugendttm  mibi 
bine  focillimè  tfidetur  pro  nobxAtriVfj ,  notroi* 
^Ai^vf^  fi  a  pi£tor€  fanguinis  fputa$io  conts» 
gerit  j  vel^fiè  peaore  fanguinis  fputum  ad- 
cenderit.  Vocem  irvîvfJiofif  aùt  eoCcidiJfe  aut 
fubaudiendam  effe  pùtat  Petitui ,  non  ego. 

On  trouve  enfuîte  une  7ahle  des  matie" 
res  traitées  par  Aretée  ,  fort  ample  ,  & 
fort  éxaâe ,  dreffée  par  les  foins  deM.  Pèle- 
rin ,  Médecin  à  Leide. 

De  tout  le  Détail  dans  lequel  nous  ve- 
nons d'entrer,  îl  refuîte  que  cette  Edition 
de  M.  Boerhaave  eft  préférable  à  toutes 
celles  qui  l'ont  précédée ,  fans  en  excep- 
ter même  la  magnifique  Edition  d'Oxford- 
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ARTICLE    Vil. 

Befcbryvif^  van  V  Graiven^Hage  ^  bebeU 

zende  desze^s  Oorfprong ,  Benaming^ 

GelegenSbeid ,  Uitbreidingen ,  Onkei" 

Jen^  en  Luifter  \  mitsgaders  Stigtinge 

'uanbet  Hofj  derKerhn^  KloofterSy 

Kapelhn^  Godsbuizen^en  andere  voor'" 

naame  Gebouwen.    Zittinge  der  Hoo" 

ge  Collégien ,  zoo  van  Politie  ah  Jufi 

titie;  Inftelltnge  van  bet  Kapittel  ten 

Hov$.      Ah  mede  de  Privikgien  ^ 

Handveften  ,  Keuren ,  en  fVyze  der 

Jtegeringe.     Uit  zeer  veele  nooit  g^- 

drukte  oorfpronkelyke  Cbarters  en  Be^ 

Jcheiden  getrokken ,  opgebeldert  en  fe- 

veftigt  door  Mr.  Jacob  dk  R  i  e- 

M  £  R)  R.  G.  Met  veele  nieuwe  Af^ 

beeldïngen  verciert .    Delft,  R  Boi« 

tet,  I7J0,  in  folio,  94I5  pagg/, 

jfàns  la  Préface ,  la  Dédicace^  Se  la 

Table. 
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Defiription  de  la  Haye ,  ^c. 

E  nom  de  Ha^^e^  qu'on  a  traduit  ^^ccchap,  t. 
c«lui  de  la  Haycj  convient  aflcï  à  un^.  i.  o^ 

%  3  \À%yx{uiy. 
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Liea  qui  dans  fon  Origine  n'^toit  qaTon^ 
Maifon  de  ChalTe  des  anciens  Comtes  de 
Hollancfe,  fituée   à    l'entrée   d*un  Bois. 
Qaelque  naturelle  &  quelque  reçue  que 
foît  cette  étîmologîe ,  M   dé  Riemer  en 
propofe  une  autre.  11  prouve  par  le  Glof- 
faire  de  Spelman  ,  &  par  le  Diâionaire 
Etimologique  de  C.  Kîiiaan  de  Dutfel  , 
que  Hae^be  eft  un  vieux  mot  Anglo-Sa- 
XOUy  qui  fignîfienon  feulement  une  Haye, 
maïs  auffi'  une'  Maifon  ,   (  peut  -  être  plui 
proprement  une  Cenfe,)  apparemment,  par- 
ceque  la  plupart  de  ces  Maifons  étoient 
alors  ordinairement  bâties  de  Claionage. 
Suppolë  que  ce  mot  eut  autrefois  la  mê- 
me iignîâcation  danà  le  Hollandois  que 
dans  yj^ngio  Saxon,  on  suroît  dû  tradui* 
re  -i  Gravenbage^  \^  Maifon  du  Comte  ^  éi 
non  pas  la  Haye  du  Comte,  Quoi  qu'il  en 
foit  de  cette  queilipn  afle^  peu  importan- 
te ,  il  eft  fur  que  cet  endroit  étoit  une 
fimple  Maifon  de  ChafTe ,  avant  Tannée 
I2Ç0,  que  Guillaume  II.,  Cornte  de  Hol- 
lande &  Roi  des  Romains ,  commença 
d'y  bâtir  un  Palais  ,  qui  ne  fut  fini  que 
par  Florent  y.  fon  Fils  &  fon  Succeflèur. 
Ce  dernier  y  fixa  fa  demeure  ,  &  te&  SaCf 
celleurs  Taiant  imi^é  en  cela,  la  Haye  e(i 
depuis  ce  tems  reRé  en  poueflion  d'être 
le  féjour  de  la  Cour  de  la  Province.  Ainfi, 
il  n'eft  pas  étonnant,  que  cet  endroit  (bit 
devenu  confidérable.     \\  Tétoît  même  dès 
le  commencement  du  14  iiecle  ;  mais ,  ce 

qu'il  y  a  de  fioguliçr ,  c'eft  qu'on  Q'a  pas 
-  pu 
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pa  convenir  encore  de  là  dénomination , 
&  fi  c'eft  Ville,  Bourg,  ou  VjUaee.  Si  la  t»     ^ 
chofe  en  valoît  la  peine,  il  ne  teroît  pas  Qy^jTj' 
difficile  de  prouver  que  Tunique  raifon  ^       •'* 
qu*ont  eue  certains  Auteurs  de  lui  confer- 
ver  le  dernier  de  ces  noms ,  n*e(t  que  le 
plaiiir  qu*ils  ont  trouvé  à  lui  donner  TE- 
pithéte   difiinguée    de    premier    Village 
de  l'Europe. 

L* Auteur ,  après  avoir  parlé  de  la  fitua- 
tion  de  la  Haye,  donne  la  Defcription  des 
Villages  ,  &  des  Maîfons  confidérables  ,  ^^^*  '^ 
fituées  dans  fon  Territoire.  De  ces  Vil-  '•  'î* 
lages,Schevelinge  eftle  plus  coniidérable. 
Liosduyuen  n^en  dépend  que  pour  une  pe- 
tite partie  :  &  Eykenduynen  e(l  à  peine  un 
iH^meau. 

Le  Chap.  3.  contient  une  Hiftoire  dé^  c*tf>.  m. 
taillée  des  aggrandifTemens  de  cette  Ville. 
Dès  le  commencement  du  16.  (iécle,  on  /•  yp» 
y  comptoit  plus  de  1000  maîfons.  Maignî 
les  guerres  Civiles  du  tems  de  la  naiflan«' 
ce  de  la  République,  pendant  lefquelles 
la  Haye  fut  facc^gée  &  brûlée  ;  elle  iè 
ièntic  fi  bien  du  changement*  de  Gouver- 
nement ,  que ,  dès  le  commencement  du 
17.  fîécle,  il  y  avoit  environ  2400  mai^.^ 
fons ,  en  1667  plus  de  4000,  en.  1680 
4744 ,  &  à  préfent  on  peut  afliirer  fans 
rifque  de  fe  tromper ,  qu'il  y  en  a  plus  de 
dooo.  M*  de  Riemer,  après  un  examen 
aufli  exaél  qu'il  lui  a  été  poffible  ,  efiime 
le  nombre  des  habitans  à  33  ou  3^ooo> 
i^mes ,  &  en  y  comprenant  ceux  du  Ter- 
ritoire, à  37  ou  38900. 

Z  4  La 
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La  Haye  ne  peui  pas  paffer  tout-à-faît 
pour  une  Ville  ouverte,  elle  cft  entourée 
tt?un  beau  &  grand  folK ,  qu'on  ne  paffç 
que  fur!  des  Ponts -Levis.  Il  n'a  pas  tenu 
à  fes  Magîftrats  qu'elle  ne  fut  mîcuj  for- 
tifiée :  ils  avoîent  même  commencé  eu 
1629  à  l'environner  d'un  parapet;  mais, 
fur  les  repréftntatîons  des  Magîftrats  dé 
Delft  ,  il  fiit  défendu  à  çeçix  de  la  Haye 
d'éxecuter  leur  projet, 

La  D efcriptîon  de  la  Cour  remplît  tout 
ïe  Chap.  ly.  Cet  amas  confus  de  Bâti- 
mens  n'eft  recommandable  que  par  les 
Aflèmblées  des  Etats  Généraux ,  des  Etat? 
dé  Hollande  ,  des  Cours  de  Juftice  ,  des 
Chambres  des  Coitjptes ,  &c  ♦.  qui  s'y 
tiennent  toutes  ;  &  donne  uno^  plu$  gran- 
de idée  de  l'efprit  d'économie  de  la  Repu- 
pliquç,  que  de  là  puiffance:  &  .à  Tcxcep^ 
Hop  de  quelques  Tableaux  peints  par  des 
Peintres  de  réputation ,  il  y  a  bien  peu  de 
chofes  qui  puiffent  attirer  les  rçgards  d'un 
curieux. 

Entre  plufîeursFaks  Inférés  dans  cçCha- 
pitre,  en  voici  un  que  fi  fingularité  nous 
oblige  à  rapporter.  La  Ville  d'Utrecht 
^toit  redevable  à  la  Province  de  Hollande, 
a  titre  d'hommage ,  d'un  Porc  tous  les 
ans.  Les  Magîftrats  d'Utrecht  écrivirent 
en  i6ii  auPenfiohnaîreB^nevelt,pourfc 
plaindre  de  ce  que  ce  Porc  étoit  mis  au  Car- 
tan,  &  expofé  ^uiç  iniplences  de  tous  les 

po- 
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poliflbns  de  la  Haye ,  au  grand  mépris  ' 
des  gens  d'Utrccht^  Le  Penfîonnairc  ré- 
pondit, qae  fatvant  Tancien  ufage  le  Porc 
idevoit  être  attaché  pendant  quelques  heu- 
f  es  i  un  poteau  dans  la  Cour  du  Palais , 
inais  qu'on  vbuloit  bien  retrancher  le  co- 
lier  &  la  chaîne,  pour  lui  Ater  cet  air  de 
Carcan,  Les  Magidrats  d'Utrecht  ne  fe 
contentèrent  pas  de  cette  condefcendance; 
&  follicitererit  tant  les  Etats  de  Hollande, 
que  trois  ans  après ,  ils  en  obtinrent  d'£* 
tre  déchargés  abfolumeqt  de  cette  rede- 
vance :'  & ,  depuis  ce  tems-  là ,  leurs  Porcs 
font  à  l'abri  du  Carcan ,  &  de  la  pétulan- 
ce de  la  populace  de  la  Haye*  Dans  les  Rematv 
fiécles  où  ces  (qrtes  d^honimages  étoientqued.  J^ 
en  mode,  on  a  vu  en  tov|t  Pais  des  Infti- 
tutions  d^ne  bizarrerie  quelquefois  plus 
finguliere  encore  que  celle-ci. 

La  Cour  a  une  Chapelle ,  que  Florent 
V.  y  fit  bâtir  ,  &  ou  Albert  de  Bavière 
fonda  en  1 367  un  Chapitre  compofé  d'un  ^^^^  ^ 
Doyen  &  de  douze  Chanoines.    M,  de    jg    * 
Riemer  râporte  plufieurs  Aâes  qui   on^        ^^ 
relation  à  ce  Chapitre,  &  la  lifte  des 
Doiens.    Cette  t)ignité  étoît  très  confi- 
derable  ;  &  les  biens  de  ce  Chapitre ,  qui 
ne  Téioîent  pas  peu  ,  ont  été  réunis  au 
Domaine  dans  le  teitis  de  la  Révolution 
decePaïs,  &  deftfnés  à  l'entretien  des 
Miniftres.    Cette  Chapelle  fut  confamée 
par  un  inceqdie  en  1642  ,  de  force  quMl 
n'y  refte  plus  la  moindre  trace  des  Au- 
(çls  &  des  Tombeaui^  confîdérables  qui  y 

Z  s  soient 
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étoient  autrefois.    Elle  a  été  rebâtie  de* 
puis ,  &  augmentée  de  plus  de  la  moitié 
dans  le  tems  du  fléfuge  :  c'eft  à  prelënt 
l'EgliTe  Françoîfe. 
Çhap.  Vt     On  a  des  preuves  qu'il  y  avoit  une  E- 
P.Z73.    glife  Paroifliale  à  la  Haye  dès  Tannée 
131  T.     Celle  qu*on  appelle  à  préfcnt  la 
Vielle  Eglife  eft  fans  doute  la  même  ^ 
mais  rebâtie  &  raccommodée  bien  des 
fois.  L'Auteur  la  décric  fort  au  long ,  dans 
toutes  fes  parties ,  de  même  qup  les  Au- 
tels ,  Chapelles ,  &  Confrairies ,  qui  y  ont 
été  du  tems  des  Catholiques-Romains,  & 
les  Tombeaux  qu*on  y  voit  à  préfent^ont 
le  plus  remarquable  efi  celui  que  lesËtats 
Généraux  pnt  fait  ériger  à  TAmiral  de 
Waifenaar  d'Opdam  ,  qui  perdit  la  vie 
4ans  un  Combat  contre  les  Anglois  en 
166$. ,    fon  Vaiifeau  ayant  Ikuté  en  Tair* 
On  trouve  de  plus  dans  ce  Chapitre  une 
Lifte  des  Curés  de  cette  ParoiUe ,  &  de 
tous  les  Minières  Hollandois  &  AUemans 
de  la  Haye  depuis  la  Réformation.  Nous 
paflbns  tout  cela ,  &  même  ce  que  T  Auteur       ' 
dit  du  Gouvernement  Eccléfiaftique  de       , 
cette  Eglife ,  qui ,  a  peu  de  différence  près,       1 
eft  le  même  que  celui  qui  eft  établi  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Province*  | 

Le  4  Mai  \A^6 ,  Philippe  le  Bon  tint  i 
dans  le  Chœur  de  cette  Eglilè  le  neuvième 
Chapitre  de  l'Ordre  de  la  Toifon.  On 
voit  encore  tout  à  Tentour  de  ce  Chœur 
les  Armes  des  Chevaliers  de  TOrdre  dans 
ce  tems-là ,  avec  leurs  Noms«    Nous  les 

rap- 
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rapporterons  d'atitant  plus  vorontiers ,  que 
M.  de  Riemer  aflUre  ()uc  perfontie  ne  Ta 
fait  avant  lui 

T.  ,  .  Tr^J  Excellant  ^  Très  Puijpmt 
Prince  Philippe  ,  par  la  grâce  de  Dtem , 
Dux  de  Bourgogne^  de  Lotherge^  de  Bror 
hantt  de  Lemhourgj  (^  Comte  de  FlandreSy 
fpArthois^  tk  Bourg,  Palatin  de  Hainau^ 
de  Hollande ^^ de  ^Seelande ,  i^c,  Fonda^ 
teur  dudit  Ordre  de  la  Thoifon  d^Or  ,  &  au . 
deflousÂD^vife, 

Autre  n*auray. 

A  la  droite  de  fes  Armes ,  celles  de 
Meflire  Guillebert  de  Lanno)  ,  Seigneur 
de  Willcrval  &  de  Tronchiçnncs. 

Meflîre  Robert ,  Seîgjicur  de  Masfliî» 

Meffire  Pierre  de  BafFrpîmonti,  Sr, 
de  Gharny. 

Meffire  Simon  de  Lalaing,  Prifonnîcr. 

Meffire  Jehan  de  Vergy  ,  Sr.  de  Tou- 
yans  &  de  Vîgnary. 

Meffirç  Jehan ,  baftard  de  Luxembourg, 
Seigneur  de  Hautbourdin. 

Meffire  Thibault ,  Seigneur  de  Neuf- 
chattel. 

Monfeiipieur  Charles  Duc  d'Orléans  & 
de  Vailloiz. 

Meffire  Badpt  de  NoyçUes  ,  Sr,  de 
Cafteau. 

Meffire  Jehan ,  Seigneur  de  Lannoy. 

Meflîre  Henry  de  Borfele,Sr,  de  la  Ve^ 

re. 
Meffire  Drcu  ,  Seigneur  de  Commînes, 

.  Mejt 
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Meffire  Jehan  de  Gavaro ,  Comte  d'A- 

rienne  . .         ^  .  ji^-r» 

Meffire  Philippe,  Seigneur  de  Tervant 

&  de  la  Motte ,  Trepaffèx. 

Meffire   Franc    de  Borflele  ,    Comte 
d^OoUervant.      ^    ^      ,      .  . 

Au  côté  gauche  font  les  Armes  de 

Très  excellent  &  Très  puiffant  Prince 
Don  Alphonfe,  Roi  d'Arragon  &  de  Ce- 

Meffire  Hues  de  Lannay  ,  Sr.  de  San- 
tés, Trefpaflez. 
Meffire  Antoine  ,  Sr.  de  Ctpy  &  de 

Renty.  ,.        _ 

Meffire  Bodoîn  dç  Lannoy  dit  le  Beg- 

ghe.  Seigneur  de  Molembeîs. 

Meffire  Jehan  de  Croy  ,  Sr.  dç  Tour 
fur  Marne» 

Meffire  Jehan,  Sr,  deCrequy  &  deCa- 

naples. 
Meflîre  Jehan  de  Melun  ,  Sr.  de  An- 

toing.  ^ 

Meflîre  Matthieu  de  Foîx  ,  Comte  dç 

Cominses,  Trepaffez. 

Mefiîre  Jaques  de  Lalain;,  Seigneur  de 

^onta^u  *. 

Meffire  Charles  de  Bourgogne ,  Comte 
^e  CharoUoîs. 

MedSre  Pedro  de  Cordona ,  Comte  de 

Go- 

*  Le  mot  de  Tnpaffez,  c(k  bbmîs  ici.  Jaques 
de  Lalain  étoir  mort  li  y  avoir  trois  ans.  Vqyés 
ÙL  finguliere  &  curieufe  Hidoire  ,  écrite  par 
Geor^eChaOeilam,  publiée  par  Ciiifflety  i  Bmzel- 
Içs  tel  1634»  1114 
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Goiilenne^  qui  fât  trouvé  mort  par  cetii 
^\x\  avoîent  la  charge  de  lai  porter  l'Or- 
dre,    A  cette  caufe,  ne  le  receut  point. 
MeflîrC  Jehan  Seigneur  de  Berdam. 
Monfeîgneur   Jehan    Duc  de  Clevc  , 
Comte  de  la  Marche. 

Meflîre  Regnauld  Sr.  de  Bredcrode  & 
de  Vyanne. 

Meflîre  Jehan  de  Neufchatel  ,  Sr.  de 
Montafgu, 

Le  Duc  fit  quatre  nouveaux  Chevaliers 
dans  ce  Chapitre ,  favoîr , 

Jean  de  Bourgogne ,  Comte  d'Eftam* 
pes^  Sr.  de  Dourdain. 

Antoine  Bâtard  de  Bourgogne  ,  Comt6 
de  la  Roche  en  Ardenne. 

Adolphe  de  Clcves ,  Seigneur  de  RaveG* 
tein. 

Jeain  de  Coîmbre,  Ptînce  d'Anttoche  , 
Régent  du  Rovaume  de  Chipre. 

Outre  cette  Eglife,  il  y  en  a  deux  an-Chap.Viil 
très  occupées  par  les  Reformel  Hollan-P-  3^4* 
dois.    L'une  eft  l'Eglife  du  Cloitre  ,  qui 
étoît  autrefois  l'Eglife  des  Dominicains:  cA.Fï//. 
&  l'autre  l'Eglife  Neuve ,  bâtie  en  1649.  P- 398. 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  Chapelle  de  _,      _  . 
la  Cour  ert  à  préfent  TEglife  Françoife.  ^^^^  ^^* 
Les  Réformez  Angloîs  &  Allemans  ont^*"^** 
en  commun  une  petite  Eglife*  Des  autres  chap.  t* 
Seôes  Pioteftantes  ,  il  n'y  a  que  la  Lu-  p.  ^i6» 
therieime  &  l'Armiiiienne  qui  ont  chacu- 
cune  une  Eglife  &  deux  Minières.    Les 
Mennonites  y  en  avoient  autrefois  une 
très  petite,  mais  ils  font  à  préfent  en  iî 

petit 
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Setîc  nombre  ,  qu'ils  ne  font  pas  en  état 
_    ^ •entretenir  un  Mîûîftre.    A   l'égard  des 

p.  413.    Catholiques  Romains ,  outre  les  Chapel- 
les des  Miniftres  Publics,  qui  font  fort  fré- 
quentées ,  ils  ont  quatre  Eglifes  :  TuneV 
qu'on  peut  regarder  comme  l'Eglife  Pa- 
roîffiale,  eft  deflèrvie  par  un  Prêtre  Sécu-^    J 
lier  ;  la  féconde,  qui  étoit  celle  des  Jefùi- 
tes^  eft  fermée  depuis  quelque  tems  ;  la 
troifiéme  ed  celle  des  Janfenilles ,  bâtie 
depuis  peu  d'années  ^  &  une  des  plus  belles 
&  des  plus  grandes  que  les  Catholiques 
aient  dans  le  païs;  la  quatrième  eft  rEgli-^ 
le  Françoife  ^  deflèrvie  par  des  Mffîonai- 
res  Carmes* 
àhap.xih     Les  Juifs ,  dont  le  nombre  augmente  de 
P«  A'^f*    jour  en  jour  ,  y  ont.  trois  Syn^ogues: 
les  Allemans  en  occupent  ime^  &  les  Por- 
tugais les  deux  autres. 
Ch.  xiF:  .  Dés  Eglifes  notre  Auteur  pàflc  aux  Fon- 
p.  451.     daiions  pieufes  &  aux  Couvens.    Outre  le' 
Couvent  des  Domintcaim  dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé  ,  il  y  avoit  avant  la  Ré- 
formation quatre  Couvens  de  filles  dans 
la  Haye.  i.  Celui  de  Ste»  Barbe,  de  l'Or- 
dre de  Prémontré.    2«  Ste.  Elilàbet ,  de 
l'Ordre  de  St  Auguftin.    3   Ste.  Agate, 
du  tiers  Ordre  de  St.  François.    4»  Stc. 
Marie  en  Galilée^  de  TOrdre  de  St.  Au- 
tkxiih  guftin.  Nous  ne  pouvons  defeencb-e  dans 
f.  418.     te  détail  des  Chapelles  &  des  Fondations 
ChafjCP".  pîeufes  qui  ont  été  autrefois  ou  qui  fub- 
P*475-     fiftent  encore  dans  cette  Ville*    Il  fuffira 
de  dire  qu*on  y  compte, outre  la  Maiibn 
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Àts  Fous  &  des  Peftiferex,  12  ou  14  ÛchCiâfi 
pîtaux  ou  Hojjes  * ,  dont  quelques  uns  font  xyiL 
confidérables  ,  une  Mauon  d'Orphelins  p.  560.' 
Bourgeois ,  &  une  des  vieilles  Femmes  & 
d'Orphelins  de  la  Diaconie  î  cette  der*^*--^^ 
fiîerc  loge  &  nourrit  plus  de  yoo  pauvres  P-^*'* 
de  ces  deux  efpeces. 

La  Maifon  de  Ville  cÛ  un  batimeûtmé-ci^^*. 
diocre,  &  où  à  quelques  Peintures  efiiméesj^/j7,  ^ 
près,  rien  ne  vaut  la  peine  d'être  décrit. p. 582.' 
On  ne  peut  qu'être  furpris  que  Mr.  de 
Riemer  n'ait  pas  jugé  à  propos  de^  nous  Remar- 
dire  un  mot  du  Gouvernement  particulier  que  d.J» 
de  la  Ville,  ni  de  nous  donner  la  Lifte 
des  Magifcrats  qui  l'ont  gouvernée  d'an- 
née en  année  :    lui ,  qui  nous  en  a  donné 
des  Âdminîfcrateurs  de  prefque  tous  les 
Nopitanxde  la  Vil  le,  des  Miniftres,  &cv 

Des  Ecoles  Latines ,  dont  le  Chapitre  , 
XIX  traitte,  l'Auteur  pafTe  au  Collège  p.  588» 
d'Anatoniie  &  de  Chirurgie.  La  Chaire 
de  Profeffeur  deftinée  à  rinftruâion  dçsCbafiXX^ 
Chirurgiens  ,  fondée  en  1668,  a  été  fuc-p»<5i4. 
ceflivement  remplie  par  des  Anatomiftes 
de  réputation ,  dont  voici  les  noms  :  Jean 
Stalpert  van  der  Wielle  ,  Arent  Bofch, 
Antoine  Nuk  ou  Nukius ,  Godefrbi  Bid-  « 

lo, 

» 

*  Ce  font  des  Msdfbns  fondées,  oà»  moiennant 
fine  iomme  rnodique ,  quelquefois  gratis-t  ou  re- 
çoit des  perfbones  âgées  des  deux  Sexes  »  qui  j 
ont  le  logement ,  le  cbiuSige,  quelquefois  uo  on 
deux  de  ces  avantages,  fiiivant  la  dt^N)fîtioa  dot 
fondateurs. 
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lo  ,  Maurice  Rcverhôrft  ^   &  ThoimJ 

Schwenke, 

Le  Corps  des  Apçthîcaîre^  tient  fis  Af- 

femblées  au  defTuS  du  Poids  public  ,  & 

eelai  dés  Peintres  au  deflus  de  la  Halle 

Chàp.       aux  blés.    Ces  bâtiméns  ptiblîcs  font  dé- 

xXLf.     trits  dans  lé  Chapitre  XXI.  ^  de  même 

Cii.        que  la  Halle 'aux  Draps ,  la  Halle  auBed-      a 

re,  &  la  Boucherie.     La  Maîfon  de  Cor-      ] 

Clmfk       teôion  ,    le  Lombard  *  ,  les  deux  Doe- 

xxili  pé  len  f ,  le  vieux  &  le  nouveau  ;  l*x\r(enal 

^4T-        OÙ  Ton  fond  le  Canon  pour  l*Etat,  &  en- 

Chàp'       fin  tous  les  bâtiméns  particuliers  remar-^ 

XXîlL  p.  quables  font  la  matière  des  quatre  der- 

6^9*        niers  Chapitres^  Nous  ne  nous  y  arrête- 

Chi^.       rons  poînt,car  quoique  plufièurs  de  ces  bâti- 

XXIV.  p4  mens  foîent  affez  beatit  ^  &  que  le  tout 
^it.  cnfemble  foffe  une  très  belle  Ville  de  Ta- 
chap.      ^^^  unanime  de  tous  les  Etrangers  qui  y 

XXV.  p.  paifent,  îl  faut  pourtant  àvOuèr  que  peu< 
^17.        &  peut-être  aucun  de  ôe$  bâtiméns,  ne 

mérite  par  fon  Archîtcélure  ou  par  (à  Ma- 

fnificence  qu'on  en  faffe  la  Defcrfption. 
^our  peu  qu'on  connoiffe  la  Hollande, 
on  fait  que  ce  n'efli  pas  par -là  qu'elle  (e 
diftîrigue  j  quoi  qu'elle  le  foit  affez  par 
d'autres  endroits  plus  avantageux  faùs 
doute. 

En  gênerai  ce  Livre  eft  plus  recora- 
inandable  à  titre  de  Receuil  d'Aâes  pu- 
blics concernant  la  Haye ,  qu'à  Vetvfl&gei 

fou^ 

*  t  ^fyi^  It  Tonrna]  Littéraire ,  Tltm,  xiy, 
f.  187. 
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fi>u$  ridée  d'ane  Defcriptioa  éxaâe  de 
cette  Ville.  C*eft  an  Défaut  commun  i 
cet  Ouvrage  &  à  deux  autres. ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Tome  XIV.  de  ce 
Journal  *.  Il  ne  nous  rede  plus  qu'  à  aj  ou* 
ter ,  qu'un  grand  nombre  de  Planches ,  dont 
ce  Livre  e(f  rempli ,  feroient  afTez  paflkbles , 
fi  elles  n'étoient  parfaitement  mal  deffi* 
nées. 

ARTICLE    VIII; 

Recueil  de  Difioursfur  diverfis  Mafie» 
res  importantes ,  traduits  ou  compofis 
par  JfiAN  Barbeyrac  9  Pro^ 
fejfeur  en  Droit  dans  VUmverfiti  de 
Groningue  ,  qui  y  a  joint  un  Eloge 
Hiftoriquedefeu  M.Noodt.  A  Ams- 
terdam ,  chez  Pierre  Humbert  , 
1751 ,  in  8,  t  voll.  Tom.  I.  32 
pagg.,  fans  compter  la  Préface,  i 
r Eloge  de  M.  Noodt,  qui  en  con- 
tiennent xl.  Tom.  II ,  344.  pagg. 

CE  Recueil,  comme  le  ditTAnteur  lui origSUfH^ 
même  dans  fa  Préface  ,  s'eft  formé  Connnud^ 
peu  à  peu.    Il  a  pris  naiflance  de  deux  ci  ^M^^ 
Difcours  de  feu  M.  Noodt  ,  que  M.  Bar- 
beyrac traduifit  &  publia  en  1707;  Tun 
fur  te  Pouvoir  des  Souverains  (^  le   vrai 
TomeXFIL  Part.  II.  A  a         fent 

•  P.  i8i8c448. 
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Sfns  de  la  Loi  Royale  d»  Peuple  Ramé^à\ 
V^Mtvc  fiir  la  Lil^eràé  de  Cnnfcïence.     Ces 
dettx  DiTcours  ftiretit  rimpriAés  en  1714» 
augmeptés  de  la  Traduâfon  d'unie  H^an- 
guè  cki  lavant  Jeaii  Frédéric  Gronovîu^i 
l/LatmÈt  ï^^  la  Loi  Roiak  du  Pem^ie  Homain^    Ces 
dn  Tom.  h  ^rois  Pièces  &  trouvent  le},  revues  &  aug- 
mentées plus  où  moths  dans  les^  Notes. 
M.  Barbeyrac  avoit  ajouté  à  fa  feGonde 
Edition  un  Difcours  de  (à  façon /«r  la  Net- 
tuff  dn^  Jtort;  n\^s^Il  Ta  retrq[nchéde  ceU 
le-ci,  le  relèrvant  pour  une  nouvelle  Edi- 
tion de  fçm  Tr^rtjf  dK  ^eu^    A  la  place  de 
cette  Pièce ,  on  trouve  ici  un  Ehge  Hifto- 

riquéide  feu  M,  Uoodp^  ^^9**^^  ^^*  ^^^^^ 
lant  plus  de  piaUir  aux  Savans. ,  qu'on 
n'avoit  encore,  rîen  for  la  Vie  de  ce  Pro- 
fefleyr  fi  iUqfUe.  VoUè  ce  qui  compolè 
le  1  Tome  de  ce  I^eçueU- 
^  ..  Le  lecond  comqience  par  une  Diffère 

^Hofi  traite  e»  particulier  des  Duels.  Elle 
cft  traduite  du  Latin  de  M.  j.  W.  Slî- 
cheç ,  fous,  le  iion^  dje  qvM  ^^1^  ^  impri- 
mée à  Àinilerdapi ,  çn  1717  ,  &  qui  pour 
là  compofèr  avoit  profité  des  luiiiieres  & 
dçs  vues  de  M.  Antoine  Slicher,  (on  Pè- 
re, GonfeiMer  de  la  Cour  de  Hollande* 
ê^ëft  à  la  prîere  de  ce  dernier  ,  que  M. 
Barl)eyrac  à  traduit  çettç.  Pièce. 

$,uivent  deux  Discours  de  M.  Barbey- 
rac luî-mème.  L'np  avoit  déjà  paru  tel 
qu'on  le  trouve  ici,  C*eft  une  Hiarangue 
fkr  rUtilité  des  Lettres  £5*  des  Sciences  far 

rur 
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r0p^r$  am  Bifim  de  FÉt0i.  l^'Aiitep^  $Voir 
prononcé  cette  Hi^ra^igue  à  Lda^açae  ea 
J714,  larfqu*il  y  4tPit  Pcpfçflèur  ^  Rçc- 
teur  de  TAoïdemie.  La  içcon^k  Pieçie 
eft  aaffi  «ne  Harangmç ,  cçipppfée  &  prp- 
noticéç  en  Latin  à  jSrpnûigibe  en  1721 , 
lorfîiae  l'Aoteor  foctoit  jP|o<|^  U  PflBmier.e 
fois  du  R«âorat  de  cette  tJ^iveiwé'  Çlle 
ronle  far  la  Qaeftion  ^  #V/  tft  ftrms  JTi^ 

€haff4miUr  tu  Chaire  h  M^ftrat  ff$i  0 
commis  qmiqme  /v««#r  ?  Çate  Harangue 
avoit  paru  en  L^in  ,  &  avoit  ^4  tra^iiit^ 
prefq^e  aufli-tôt  en  H<^laii^js  (Se  len  Al«- 
leinand.  L'Autçar  la  dopne  preftiitçngiçnt 
en  François. 

Nôtre  defTein  n'eift  pas  die  parler  de 
toutes  ces  Pkces.  Les  OiTçours  de  M^f*- 
iieurs  Noodt  &  Gronov-iigs  loiH  coq^i^s 
depuis  tïojp  long-tems ,  ppur  y  iii^fter.  Dsi- 
fons  quelque  chofe  de  VEiojre  Hi/içrsque 
du  premier  de  ces  deux  Savans  ,  &  de  I9 
dernière  Harangue  dp  M.  Barbeyrac.    ,    ^ 

M.  Gérard  Noodf  nvt^xk  à  Mmegsyg  le 

4  de  Septembre  1^47,    Dès  fon  enfaoce^^/^^ 
il  donna  des  preuves  de  diligence  ,  qui  ^,  j^^ 
engagèrent  fes  Re^c»s  à  le  prppofer  fou-  NMdt. 
vent  pour  module  a  le»rs  autres  Ecoliers.  Prçiàcc; 
A  rage  de  feiïe  ans ,  il  fut  jugé  capable 
de  padèr  à  TAcadeaûe.     Il  ne  fut  pa$ 
obligé  d'aller  loin  pour  cela.    Nimegue 
prétendoi t  alors  être  une  U  ni verfité  ;  mais, 
comme  deux  des  trois  Quartiers  de  la 
Province  de  Gueldres  n*avoieti^  pas  con* 
fenti  à  cet  établii&ment ,  il  tomba  au  bout 

Aa  2  dt 
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.  ce  quelques  années.     Ce  ffit-lâ  que  le 
*'^^**'*jcuneNoodt  s'attacha  d'abord  avec  ardeur 
à  rHiftolre  &  aux  antres -parties  de  laLir- 
teratiire.    Lol  Philofophie  &  les  Madic* 
-matiques  penfe rent  enXhite  Tattirer  tout  i 
fait.    Mais  les  confeils  d'un  iiige  Ami  de 
M.  (on  Père  le  tourner  eut  du  côté  de  la 
Jurîfprudence.    Après  avoir  dcHiné  quel- 
ques années  à  cette  Science,  &  avoir  (bu- 
tenu  avec  diOinâion  une  Difpute ,  dont  il 
étoît  lui  même  l'Auteur,  il  alla  vifîter  les 
autres  Académie^  du  Pays.     11  n'y  fit  pas 
-un  long  féjour  ;  &  à  (on  retour  par  Ira^ 
nequery  il  y  prît  le  degré  de  Doâear  en 
M.NoodtDxolt  j  Le  9  de  Juin   1669*     Revenu  i 
fahDoC'  Nimegue,  il  ne  tarda  pas  à  fe  diftinguer* 
teuren     Dcux  Criminels  àvoîent  été  arrêtés  &  at- 
Vrck.      teints  de  meurtre.    Le  Magîftrat  de  Ni- 
jnegoe  chargea  M.  Noodt^de  leur  fervff 
d'Avocat.     Le  jeune  Doâeur  défendit  fi 
bien  leur  caufe,  que  l'un  des  Accufés  fut 
renvoyé  abfous ,  &  l'autre  condamné  feor 
kment  à  être  banni  pour  deux  ans. 
'  La  même  année  que  cela  arriva ,  M. 
Ï671.  Noodt  fut  élu  Profeiîcur  en  Droit  à  Ni- 
Elupro'  nieçue.     11  n'avoit  alors  qu'un  peuplas 
fejfiur  tn  ^  \^  ^ns.    Trois  ans  après ,  il  publia  fou 
Droit  a     premier  Ouvrage  :  ce  font  fes  ProhabilU 
Ntmegue.  y^ris,  ou  des  Remarques  mêlées  fur  di- 
p.xlvi.     ypjp^.5  matières  de  Droit  Civil  ,  &  fur  la 
Son  ffc   manière  de   lire  ou  d'expliquer  dîverfcs 
mur  Ou-  Loix.    Malgré  la  modellie  du  Titre,  M. 
vrap.      Barbeyrac  prérend ,  que  plulîeurs  des  peu- 
fées  contenues  dans  ^cet  Ouvrage  au^ 
..  ,  roieut 


BE  l'AMME'E  m.  DÇC  XXXÏ.      373 

toient  pu  être  données  pour  démonflra- 
tions. 

On  vît  dès  lors  quelle  roote  M.  Noodt^e/i^^^ 
avoît  prîfe  dans  TEtudc  de  la  Jurîfprudcn- ^*  m. 
ce.    Il  marcha  fur  les  traces  du  grand  Ch-  ^oodt 
jas^d  s'appliqua  principalement  à  fixer  X^dans  f£- 
leçou  &  le  vrai  fens  des  anciens  Jurifcon-ZM//»  d$ 
ftltes ,  fans  fe  mettre  en  peîne  d'accom-  Ia  Jutif' 
moder  leurs  dédfions  aux  ufages  de  cet'frudtncê. 
tains  lieux  particuliers  ;  ce  qui  a  beaucoup 
contribué  ,  dit  nôtre  Auteur  ,  à  défigurée 
le  Droit  Romain.     M.   Barbeyrac  loue 
auflî  M.  Noocit  de  s'être  mîs  de  bonne 
heure  au  defliis  du  préjugé  de  T Antiquité, 
&  d'avoir  reconntt  de*  bonhe  foi  les  dé- 
fauts ,  non  feulement  de  la  compilation 
de  Trîbonîen  ,  mais  encore  des  anciens 
Jurîfconfuites ,  dont  les  décifions  en  foutf 
la  meilleure  &  la  plus  grande  partie;  quoi 
qu'il  rendît  d'ailleurs  à  ces.  grands  Hom- 
mes toute  la  juftice  quî  Idur  eft  due. 

En  167^  M.  Noodt  publia  la  fuite  de 
fcs  Proèahilia  Jttris  y  h,  là  follicitatîou  d^ 
M.  de  Brvernwg  ,  Plénipotentiaire  des 
Etats  ^ù<îongrès  de  Nîmegue.  La  mê- 
me animée ,  il  fut  appelle  rrofeifcur   en 


auparavant^  aaccepcerupeicmDiaoïe  vo-'^'*'^**"»" 
cation,  qu'on  vouloît  luî  àdrefîer  à  Doer^^^ff^*  K 
turg,  dans  le  Pays  de  Gfevcs.    Le  fujet"U« 
de  fa  H^r^ngue  inaugurale  à  Franequeif 
fut  À  GMl't  Prudenm;  où  l'utîUtè  &  la 
ncccÉté''3e  la  Jarîfpfudehce  ,^  prifc  dan« 

Hax      ,     .     toute 
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toute  fon  étendue  ,  en  tant  quVric  renfer- 
me le  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens , 
comme  la  Source  du  Droit  Civil.  •  M. 
Noodt  montra  en  plufieors  autres  occa^ 
fions  le  cas  qu'il  fatfoit  de  la  Jurifpruden- 
ce  naturelle»  que  certaines  gens  femblent 
trop  négliger  ,  comme  fi  toute  la  Sageilê 
Humaine  étôit  renfermée  dans  le  ieul  £>roit 
Romain. 
llefiap'       En  1684.  r Académie  à^Utrecht  réuflit 
pelU  À      à  attirer  notre  Profeffeur  ,  qui  avoît  déjà 
Utrçht.    refufé  deuT  fois  la  Vocation  qu'elle  avoit 
voulu  lui  adreflér.  Il  pnt  pour  fajet  de  la 
Harangue  les  Càufes  de  la  Corruption  de 
U  Jurifprudénce,  deCauJiscarruptaJurip' 
prudentU.     On  le  vît  là  s'expliquer  luî- 
in£me  au  long  (fur  le  parti ,  que  nous  a- 
vous  dit  qu^'l  avoit  pris  dès  le  commence* 
^inent,  dans  la  manière  d'étudier  &  d'ex- 
pliquer le  Droit  Romain. 
.  L'Anne?   1^6  fut  marquée  par  deux 
évenemens  întéreflans  pour  Mr.  Noodt. 
Le  premier  fut  Ibif  Mariage  avec  Mlle. 
Sara-Marie  van  Jer  Mgrck  vam  Leur  y  d'u- 
ne honnête  famille  de  la  Haye.    Le  fe- 
^     .    cpnd  fut  fa  Vocation  à  Leide.    L'on  ne 
ttaUt-  ^5^^  ,jj  le  j^^j  jg  f^n  înûalUtiop  ♦  ,  lù 

-^..P'  ,    le  fttjct  de  fa  Harangue,  parce  qu'il  ne  la 

.-i*        fit  pas  imprimier  fclôn  la  coutume,  &  que 

.même  on  n'en  a  pas  trouvé  le  Manufcrit 

patmi  fes  papiers. 

rAviTi        En  1691.  il  fit.  rtmprimer  fes  ProbaUEâ 

Ouvrages  ^nris  ,  augmentez  d^un  nouveau  XjWre. 

deM.       i  II 

il00dtn        *  Ce  fut  le  z6f  Scptémbct.  Bimarqmi*]^ 
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Il  )r  joignit  deaz  autres  Ouvrages.  L  un 
étok  un  Traité  deJmrifdiâioHe  cf  Ifnperio^ 
dans  lequel  il  explique  à  fond  ,  félon  (es 
idées  ,  une  matière  qui  regarde  unique* 
ment  Tufage  du  Barreau  Romain ,  &  le 
pouvoir  des  Magittrats ,  tant  pour  le  Cri- 
minel que  pour  k  CiviL  Dans  l'autre 
intitulé  9  éld  L^em  Aquiliam  Liber  fin-' 
gularis^  il  develope  tout  ce  qui  regarde  la 
Lbî  AtjfuilienMe ,  une  des  plus  célèbres  du 
Droit  Romain. 

Sept  ans  après  ,  M.  Noodt  donna  un  ni^  {($98 
autre  Traité  Méthodique ,  qui  eft  un  de 
fes  plus  beaux  Ouvrages  ;  c*e(t  celui  qui 
a  pour  titre  De  Fanore  i^  Ufuris ,  LiM 
III.  Il  y  montre  fortement,  que  le  Prêt 
À  Ufure  n'eft  point  par  lui  même  contraire 
au  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens  ^  &  il 
y  donne  uneHiftoire  curieufedes  Progrè 
de  la  Jurifprudence  Romaine  fut  ce  firjet. 
En  1699.  M.  Noodt  prononça ,  en 
quittant  le  Reâorat ,  là  Harangue  de  'Jure 
fummi  Imperii  ^  Lège  Regiâ.  C'eft  la 
première  des  deux  ,  que  m.  Bairbeyroc  s 
traduites ,  &  qu'on  trouve  dans  ce  Re* 
ceùil. 

L'Epoufe  de  M.  Noodt  étant  morte  la 
même  année,  il  travailla,  pour  fe  cKftrai- 
^e  de  fa  donleur ,  à  fbn  Julims  Pmlm ,  fi^ 
ve  dé  Portas  ExpofitiaHe  ^  NeieâpudFer 
tè^eï^  Liker  finj^ularh^  Il  pouffe  dans  cet 
Ouvrage  une  Peûfôe  qu'avoir  eue  '^nftt 
l'V^fii  c'eft  que  la  Cofitnme  barbare d'ei- 
po&r  &  même  de  t^cr  impunemeût  les 

Âa  4  En- 


37^  Journal  Literaire 
Ênfans  qui  venoient  aa  inonde  ,  n*avoif 
pas  été  abolie  dés  le  tems  des  Jurifconfnl- 
tes  ,  dont  on  trouve  les  Fragmens  dans 
les  Pandeâes ,  mais  feulement  pur  nne 
Confticution  des  Empereurs  FAlemitfie»  ^ 
Vakns^  &  Grcaietf.  11  donna  à  fon  Livre 
le  nom  de  JuUus  Pauias,  parce  que  c'eft 
fiir  un  Fragment  de  cetrancien  jurifcon- 
fiilte ,  que  fe  fondent  far-tout  les  Parti(àns 
de  Topinion  qu'il  re&tuit. 

Cet  Ouvrage  fut  fuîvî  en  1704  par  un 
autre  Opufcule  Méthodique  intitulé ,  Dio- 
cletianus  ^  Max'smianus ^  Jive  de  Transac^ 
tfone  y  PaS'ione  CrimiHum  ^ Liber  fingula* 
ris.  11  réfuta  encore  ici  une  Erreur  com- 
mune fur  la  Libené  de  tranfiger ,  ou  de 
traiter  en  matière  d'Âfiaires  Criminelles ,  & 
il  mit  au  titre  le  nom  des  deux  Empereurs 
DiocHtien  &  Maximien ,  par  la  même  rai- 
fbn  qui  lui  avoit  fait  mettre  celui  du  Ja- 
rifconfulte  Paul  au  titre  de  l'Ouvrage 
précèdent. 

M.  Noodt ,  quittant  pour  la  féconde 
fois  le  Reâorat  de  TUniverfité  de  Leide 
«n  1706  ,  publia  à  cette  occafiou.  l'autre 
Harangue  que  M.  Barbeyrac  a  traduite , 
•De  Religione^  ab  Imperie  ,  Jure  Gentium^ 
iibera^  Il  donna  la  même  année  ,  O^er' 
vationum  Librill,  Ouvrage  de  même  nar 
ture  que  les  Probakitia  Juris, 
'  Trois  ans  après,  on  vit  paroitre  un  au- 
tre Ouvrage  fur  une  des  matières  les. plus 
fiibtiles  du  Droit  Romain  «  De  farma 
emmdoftdi  Doli  mali  ^  in  c^mrabtmkf  n^otH^ 
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admsjfftj  apudFeUrfs^  Liber.  C'eft  à  di- 
re ,  de  la  manière  donc  on  redreiToit  le 
Dol^  qai  fe  trouvoit  dans  les  Contraâs 
ou  autres  Affaires  Civiles.  Le  Livre  eft 
in  quarto,  &  fut  imprimé  en  1709. 

En  171 3.  M.  Noodt  prit  congé  du  Pu- A/.i^Mi# 
blic.     il  publia  toutes  fes  Oeuvres  en  vmpnnd 
fèul  Volume  in  4.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  congé  du 
y  joindre  deux  nouveaux  Ouvrages  de  fa  PubUt. 
façon  ,  fort  confidérables.    L'un  ,  de  £/-  p.  Ixjx» 
fujru^lH ,  LsM  IL  L'autre ,  de  Padis  isf 
UransaSionibus  ad  Edièium  Pratoris  ,  L/- 
berjinzularis,    Il^traite  dans  le  premier  de 
ces   Traités    toute  la  matière  de  YUfu^ 
fruit  y  félon  les  Décifiom  du  Droit  Ro- 
main ;  &  dans  l'autre  celle  des  /impies 
Conventions d  des  Transafltons  ^  où  l'on 
trouve  les  plas  fines  fubtilirez  de  cette  an- 
cienne Jurtiprudence.   On  pçut  voir  TEx-  Remar« 
trait  d'^  ces  deux  Ouvrages  dans  le  Jour-qucd.J. 
nal  Lîteraire^  Tom.  I.  p.  247 ,  &c. 

Il  ftmbloit  après   cela,  que  le  Public R«îf/r# 
n'eût  plus  rien  à  efperer  dç  M.  Noodt.  dam  la 
Cependant,  cooÊkme  il  ne  refTentpit  encore  Carrure. 
auçun.e  des  incommodttez  de  la  vieilleffe, 
quoi  que  parvenu  à  l'âne  de  foixante  & 
fix  ans  ,  il  entreprit  un  nouvel  &  grand 
Ouvrage  ;  ce  fut  un  Commentaire  fur  les 
Pandeâes.     Il  en  publia  les  .quatre  pre- 
miers Livrer  en  1716.  Mais,  quand  il  eut-.. .     . 
pouffé  fon  travail  jufqu'au  vînt-feptiéme^  ,    , 
Livre  il  s'arrêta.    Tout  ce  qu'il  a  fait  ^x^Totu^l! 
cette  matière  fe .  trouve  dans  le   Recueil  ^^  j^^^ 
général  de  toutes* fes  Oeuvres ,  publié  pour  ^^^/' 

Aa  j       ,  la        * 
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par ,  maïs  on  peu  diffidle  poar  ceux  qui 
ne  font  pas  bien  verfez  dans  la  leâure  des 
anciens  Auteurs,  (urt-outde  ceux  qui  ont 
aîmé  à  s'exprimer  d'une  manière  concifè. 
S  »'*      M.  Barbeyrac  défend  M.  Noodt  par  cette 
point  été   Remarque ,  contre  les  critiques  injudes  de 
Plagiaire,  quelques  perfonnes ,  qui  ont  affeâé ,  fur- 
tout  depuis  fa  mort ,  de  relever  telle  ou 
telle  de  fes  Conjeâures,  comme  ayant  été 
déjà  propofée  par  queiqu'autre  Auteur, 
f*        n  Quand  la  candeur  ydit-il^àt  M.  Noodt, 
^**^*     „  &  fon  exaâîtude  à  indiquer  ceux  dont  il 
„  fuît  les  penfées  particulières ,  permet- 
„  troientqu*onle  foûpçonnât  d'avoir  vou- 
„  lu  s*cmparer  &  fe  parer  du  bien  d*au- 
„  triii,  le  peu  de  connoiflance  qu'il  avoit 
„  d'une  infinité  de  Livres  ,  que  d'ancres 
„  fe  font  gloire  d'avoir  lus ,  fuffiroît  pour 
„  le  mettre  à  l'abri  de  ce  foupçon  înju- 
Rcmar-    ^^  rîeux.  „    Nous  fommcs  perfuadet  que 
que  cf.  J.  (ous  les  Leâeurs  équitables  acquiefceront 

à  ce  Jugement. 
Harangue-  Palïbtis  à  la  Harangue  de  M.  Barbeyrac 
deMSzT'  fur  la  Qucftîon,  j'//  eft  permis  iichaffau- 
heync^T.jff  en  Chaire  le  Magiftrat  qui  a  contmis 
II' p'^'^T*  quelque  Faute  î  Onpcnfebien  que  l'Auteur 
Les  Eccle-^i^^^  poor  la  négative.  Il  fonde  fon  fen- 
ûafliqtm,  timent  fur  ce  principe .,  c'eft  que  les  Mt- 
ifl»/SujetsOîftres  publics  4e  la  Religion  fout  Sujets 
de  f Etat,  de  l'Etat  dans  lequel  ils  vivent-  Unefou- 
•  Rcw.  ^^  ^^  preuves  établiflent  cette  verijté.  Que 
XUhi.  -toute  perfonne  fuit  foumife  aux  Puijfances 
\d)  Jeanffi'P^^^^^^^  t  '^'^  *•  S.  Paul  :  il  n'excepte 
xy*  20.  rperjbnne.  Le  (<r)  Serviteur  d'ailleurs  m^eft 
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fàs  plus  quefon  Mettre.  Or,  J.  C.  a  évité 
foigiieufcment  tout  ce  qui  auroit  pu  don- 
ner le  moindre  lieu  de  croire  qu'il  voulut 
fe  fouilraire  à  IWutorité  du  Gouverne- 
ment Civil  y  ou  empiéter  fur  Tes  droits. 
Auflî  les  Apôtres ,  quoique  pleins  d*abord 
de  vues  ambîtieufcs ,  fe  déclarèrent  {a)  Ser  W  *  C#rJ 
Vfteurs  de  ceux  à  qui  ils  préchoient  TE-  ^'  S* 
Tangîle  ;  &  quant  aux  premiers  Chrétiens, 
û  Ton  a  quelque  défaut  à  leur  reprocher, 
c*efl  plutôt  d'avoir  étendu  trop  loin  en  ge- 
neal  le  pouvoir  des  Souverains  &  de  leurs 
Miniftres ,  que  d'^avoîr  cherché  à  fouftraî- 
re  les  Ecclefiaftîques  à  leur  Jnrisdiâion. 

Que  fi  tous  les  Ecclefiaftiques  font  Su-  ?'/ 
jets,  ils  font,  entant  que  tels,  obligea  ^fi^M^' 
rendre  au  Souverain  &  aux  Magsjlrafs  Vo  '*"*"  ^ 
béifance  &  Vbonneur  que  leur  caraôere^^^^^ 
exige.    Faire  ici  en  leur  faveur  ^^^Ique^V  f^ 
exception  ,   leur  permettre   de  manquer^''       * 
dans  leurs  Difcours  au  refpeâ  dû  aux  Puif- 
fances ,  ce  feroit  avilir  &  énerver  l'autorî- 
lé  des  Loîi  &  du  Gouvernement,  en  avî- 
lîflànt  la  perlbnne  du  Souverain  ;  &  ce  fe- 
roit ouvrir  la  porte  aux  troubles  &  aux  fe- 
ditions.    Auffi  Dieu  avoit-il  donné  cette 
Loi  exprelfe  aux  Ifraelites  ,  (^)  l^ous  »e(i)Ejcodê] 
dirtzpom  de  ntal  des  Dieux  (  c'eft-à-dîrejirx7/.2g. 
des  Magîftrats  ,  félon  le  ftîle  Hébreu)  &* 
vous  ne  maudirez  Pas  le  Chef  de  vôtre  ^^«'Mj^-^ 
fie:  &  S.  Pierre  oc  S.  Paul  vouloient  q^e^jj^  ^  '-^ 
les  Chrétiens  de  leur  tems  rendiflent  (^ )(^i  p^r- 
far  un  motif  de  confcience ,  &  à  eaufe  du  Set*  ^,  //^  j  • 
gnetfTy^  Vobéijfanêe  &  Vbonntur  à  tous  ceux  i^/x;/ 

qui 
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qui  étoient  établis  iiir  eux  ^  quoi  que  Me* 
roa ,  qui  regnoit  alors ,  fût  un  yrai  mon- 
flre,  &  que  les  Gouverneurs  qu'il  ea- 
yoyoit  dans  les  Provinces   ne  fuflènt  pas 
(ans  doute  des  gens  d'une  intégrité  &  d*a- 
ne  équité  fans  reproche.    S.  Jude  eft  dans 
{4)  Epi-  ^^s  mêmes  principes  ,  lorfqu'il  cenfure  (m) 
Ue»virfî  C^^  5^^  méprifoient  tes  Puiffim^eSj  ^  qmi 
parlûient  mal  des  Dîgnitez.    Et  pour  pea 
<ïu'on  reflécbiflè  fur  la  confcitution  des 
chofes  humaines  ,  nXl-il  pas  clair  qu'on 
ne  fauroil:  fe   promettre  ,  que  ceux  qui 
tiennent  les  renés  de  la  focieté  feront  par- 
faits  &  impeccables  ?  Puis  donc  que  mal- 
gré la  connoiflànce  qu'on  a  de  leurs  im- 
perfèâions  ,    qn  ne  laiflè  pas   de  s'en- 
gager à  les  refpeâer  &  à  leur  être  fournis  , 
de   quel  droit  prétendroit  -  on   pouvoir 
manquer  à  ces  devoirs ,  lorfque  quelqu'un 
de  leurs  défauts  vient  â  fe  manifefter  ?  11 
eft  fi  peu  vrai  que  les  Prédicateurs  ayeut  i 
cet  égard  de  plus  grands  Privilèges  que  les 
autres  Citoyens ,  qu'il  n'eft  perlonne  à  qui 
le  refpeâ  pour  les  Magiftrats  doive  être 
en  plus   (inguliere    recommandation  ,  à 
caufe  du  pouvoir  tout  extraordinaire  qu'ont 
leurs  Difcours  fur  l'efprit  du  peuple. 
ohjtC'  Les  Partifàns  des  droits  du  Clergé  font 

tkm  et  îçî plufieurs  Objeflions.  Quoi ,  difent-ils, 
Rifonfis^  n'eû-il  pas  du  devoir  d'un  Rlîniftre  de  l'E- 
P*^f9-  vangile  de  cenfurer  les  pêcheurs  quels 
1.  o*ii^.9^*'^^  foîent  ?  Oui ,  fans  doute,  pourvu 
\Jf.  qu'ils  le  fafTent  avec  les  ménagemens  que 
^4f$nf$.    |g  fageffe  exige.    11  faut  Inen  en  apporter 

de 
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de  tels  dans  la  fimple  correÔion  j  frater- 
nelle qui  s'exerce  de  particalier  à  particu* 
lier.  Il  ne  ^at  jamais  ,  par  example  ,  re- 
prendre un  Père  en  préfence  de  fta  En- 
t'ans.  A  plus  forte  railbn  ,  quand  U  lèra 
queftîon  du  MagiOrat ,  faudra-t-il  une  at- 
tention extrême  fur  les  eîrcondances  du 
tems ,  du  lieu ,  &c.  Les  anciens  Prophètes 
nous  ont  laiflë-li  deflus  de  beaux  exem- 
pies«  Le  Roi  Saul  ayant  commis  de 
grands  péchés  ,  Samuel  lui  annonça  en 
particulier  les  jugemens  de  Dieu  ,  &  ne 
laiila  pas  après  cela  de  l'accompagner  pu- 
bliquement pour  lui  faire  honneur.  Avec 
qAielIe  dextérité  auffi  ,  &  quels  ménage* 
mens,  Nathan  ne  s'y  prit-il  pas  pour  faire 
ièntîr  à  D^v/^  Tatrocité  de  ion  adultère  & 
defbn  meurtre?  Cefont-là  les  modèles, 
que  les  Ecclefiaftiques  de  nos  jours  doi- 
vent le  propofer ,  &  non  pas  s'ingérer  de 
réprendre  ce  qui  n*cft  pas  d'une  notoriété 
publique ,  ou  ce  qui ,  quand  il  le  feroit, 
n'a  pas  été  prouvé  vrai  devant  un  Juge 
competent.Encore  moins  doivent-îls  fe  mé* 
1er  de  cenfurer  les  Magiftrats  ilir  Tadmi* 
niftration  des  affaires  publiques  ;  Point , 
qui  n'eftpas  la  plupart  du  tems  du  reiTort 
de  leurs  lumières  ,  &  qui  ne  Teft  jamais 
de  celui  de  leur  Emploi. 

On  jnfifte.  11  peut  arriver,  dit-on,  que  z,Ohjeôt. 
les  Magidrats  abufent  de  leur  autorité  en 
matière  de  chofes  qui  fe  rapportent  à  la 
Religion  ;  au  moins  alors  faut* il  laiifer 

aux 
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aux  Fxclefiaftiques  U  liberté  de  les  en  cmr 
farer  publiquement, 
nipûmji.      Tout  au  contraire.   C^eft  alors ,  ^o^ls 
doivent  doublement  fe  déffer  d'eux-mê- 
mes j  pnifqu  ils  font  intcreiTex  à  la  chofe. 
D'ailleurs ,  accordei  une  fois  cette  pcr- 
mîffion  ;  bien-tôt ,  fous  prétexte  de  Reli- 
gion »  le  Clergé  faura  fe  rendre  Cenièur 
&  Juge  de  tout ,  &  il  s'attribuera  une  Au- 
torité fans  bornes.  C'cft^là  une  vérité  que 
rcxpértcnce  n'a  que  trop  juftifiée, 
^.ohjiH.     Msûs ,  dit-on  encore,  les  Ecrivains  Sa* 
P«  ^34-    crct  nomment  les  Prédicateurs  de  TEvan- 

f;île  ,  Pajteurs  ,   Prefidem  ,   Conduâeurs. 
i  leur  attribuent  le  pouvoir  des  Clefs  ^  & 
ils  veulent  qu'on  leur  foit  obéijfant  &  fou- 
rnis. Tout  cela  emporte  de  l'Autorité,  de 
la  Jurisdiâion. 
jBiifmfi.      On  répond  ,  que  dans  un  Point  de  fi 
grande  importance ,  il  ne  convient  pas  de 
preflèr  quelques  Expreflions  métaphoriques 
ou  équivoques  au  préjudice  des  plus  clai- 
res Dédfions  de  l'Evangile,  &  des  Preuves 
que  le  génie  de  la  Relieion  Chrétietme 
*  fournit.    Les  Mîniftres  font  Pafteurs^  il 
eft  vrai ,  mais  Pafteurs  d'hommes  ,  char- 
gez de  conduire  leurs  brebis  par  raifon ,  & 
{ê)Mêtth.ïion  de  dominer  fur  elles.  Le  {a)  Pouvoir 
xvu  19.  des  Clefs  regardoît  ,ou  S.  Pierre  feul ,  en- 
tant qu'il  devoît  le  premier  annoncer  l'E- 
vangile aux  Juifs  &  aux  Payens  ;  ou  il 
regardoit  en  gênerai  tous  les  Apôtres  : 
mais ,  de  l'Autorité  de  ces  faints  Hommes  i 
celle  des  Ecclefiafliques  de  nos  jours,  il 
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n'y  a  point  de  conféqaence  à  tîrcr.  Toac 
au  plus»  le  pouvoir  des  Clefs  lë  borne  à  dé- 
clarer qoe  telle  ou  telle  chofe  cÂ  illicite 
ou  permife  félon  les  préceptes  de  r£van-> 
gile  ;  &,  en  ce  fens ,  le  même  pouvoir  cft 
attribué  dans  les  mêmes  termes  à  chaque 
Chrétien  *  par  raport  à  (es  Frères ,  de  qui 
il  a  été  offenfé.  Quant  aux  Titres  de 
Prejùkns ,  Coniuâemrs  ,  &c.,  ils  ne  mar- 
quent d'autre  jurisdiélion  ,  que  celle  qui 
confifte  à  marcher  à  la  tête  des  Chrétiens 
dans  la  voye  du  Salut. 

Ce  n*eft  pas  à  dire  pourtant  »  que  pour  &^tt 
le  bien  de  Tordre  ^  les  Minlftres  ne  puîf-  ^^f^oritè 
fent  avoir  quelque  Autorité.    Mais,  elle  /«'^/»»" 
tfeft  pas  une  fuite  néceffaîre  de  leur  em-  ^^JTf*? 
ploi.  Elle  vient ,  ou  d'un  confentement  ^^**!Wn 
manifefk  des  membres  de  chaque  Société'  ^*V^*^^ 
Ecclefîaftique  ,  ou  de  la  volonté  &  de  la 
permiffiondes  Puiflànces  Souveraines ,  qui» 
en  accordant  certains  Privilèges  aux  Êc- 
clefialliques ,  ne. peuvent  pas  naturelle* 
ment  être  cenfées   les  avoir  autorîfés  i 
leur  manauer  de  refpeâ  à  elles  mêmes  ea  • 
public.    Au  fond ,  à  quoi  bon  de  telles 
ceiifures ,  qui  ne  font  qu'aigrir  &  révol- 
ter ?  Si  Jean  Baptifte,  &  quelques  andens 
Prophètes ,  ont  ufé  quelquefois  de  termes 
rudes ,  en  reprenant  des  perfbnnes  élevées 
en  dignité ,  ils  avoient  une  Commiffion 
toute  particulière  ;  &  ce  qui  s*eft  fiiit  fous 
la  Loi  ne  convient  pas  toujours  à  TEvan*^ 

Tmu  XFIL  Part.n.  Bb        M.' 

•  Matth.  XVIIL  i8.     . 
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M*  Baibeyrac  conclut  ea  difant ,  que 
bien  loin  de  plaider  pour  la  tdlerance  du 
vice  y  il  fotthaiteroit  ^  que  dans  les  Ser- 
inons on  traitât  plus  rouyent^&  avec plus 
4'exaâitttde^  qu^on  ne  le  fait ,  de  tous  les 
Devoirs  tant  des  Magiilrats  oue  des  Parti- 
culiers; &  qu'on  donnât  là-defliis  des  Inb- 
tfûâions  claires  &  Iblides ,  tirées  des  vraies 
iources  de  la  bonne  Politique^'  qui  s'ac- 
cordent  très  bien  avec  la  I)odrine  de  TE- 
criture.  Ce&roit-là^  dit-il,  le  fur  moyea 
de  rendre  gens  de  bien ,  &  les  Sujets ,  &  les 
Souverains  ;  &  les  Eccléfiafiiques  s*ac- 
querroient  par-là  un  Empire  d'autant  plus 
grand  &  plus  glorieux  ,  qu'il  confifieroit 
uniquement  dans  la  force  de  laPerfiiàfion^ 
&  qu'il  s'exerceroit  lûr  les  cœurs. 

ARTICLE    IX. 

Lettre  de  Mr.  Crôitzas,  aux  Au-» 
ieurs  de  ce  Jeumal. 

MÊS^IEURS^ 

JE  vous  ai  vu  reprendie  vos  Journaux 
avec  une  finguliere  fatisfoâipn  ;je  pro- 
fite de  cette  leâQre«&  j'éprouve  qu'on 
pseut  tirer  du  fruit  des  difputes  mime,  qui 
rcgnent  parmi  les  Savâns*  Il  eft  vrai  qâe 
cela  n'eft  pas  également  facile,  quand  00 
^  foi  même  pris  parti ,  &  qu'on  eft  enti^  en 
lice.    Par  cctce  raifon ,  &  par  Tattaclie- 

ment 
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ment  que  j'ai  pour  mes  propres  intérêts^ 
je   me  borneroîs  encore  à  lire  &  à  refle« 
chir  9  fi  on  ne  m^avoir  pas  Ait  Thonnear 
de  me  nommer  dans  nne  Brochure  qui 
roule  fiir  la  force  des  Chocs.    Il  me  pa- 
roît  que  la  bonne  foi  auroit  demandé  que 
je  .me  reconnufTe  vaincu^  fi  j'avois  été  ti- 
ré d'erreur  ;  & ,  puîfque  je  ne  change  pas 
de  (entiment ,  j'ai  crû ,  qu'au  lieu  de  m'ex- 
polèr  à  faire  penlèr  que  je  méprift  une 
Objeâion  à  laquelle  je  n'opofe  que  mon 
filence,  je  devois  plAtôt  faire  connoître^ 
que  fi  je  ne  cède  pas ,  c'eft  que  ,  pour 
changer  d'idées  ,  j'ai  encor  befoin  d'un 
pins  grand  éclairciilèment ,  &  de  nou- 
velles inftruâions. 

Onfuppofe  I,  qu'un  Corps  dont  le  Poids 
eft  I.  defcend  dans  une  mf\  de  181  pou- 
ces. On  fupole  2  encor,  qu'un  Corps 
diont  le  Poids  ell  9,  defcent  et  20  pouces 
S^.  On  fupofe  3 ,  que  l'un  &  l'autre  de 
ces  Corps  forme  fur  un  plan  mol  une  ca- 
vité JftM  pouce.  On  fupofe  4 ,  que  le 
premier  Corps  forme  cette  cavité  eTum 
pouce  dans  une  tierce.  De- là  enfin  on 
concltft  ,  que  félon  moi  le  fécond  &  le 
plus  pe(ànt  formeroit  une  égale  cavité  » 
d^ns  le  tems  de  20''^'. ,  au  lieu  que  tom- 
bant librement  dans  ie  vuide  ,  il  demeure- 
roit  après  une  chute  de  la  havfteur  de  20;. 
pouces ,  plus  de  jpl'''  à  parcourrir  le  pre- 
mier pouce. 

Pour  rendre  le  Calcul  plus  clair,  né* 
gligeons  la  fraâton,  lé  raifonnement  n'eti 
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lera  pas  moins  concluant,  i.  Dans  lo'''^ 
une  Boule  du  Poids  9,  décrit  en  tombant 
librement  une  ligne  de  10  pouces  de  hau- 
teur. 2.  Une  Boule,  dont  le  poids  eft  i , 
décrira  dans  40'^'  20  pouces  pour  60  ,  & 
dans  6c/''  C2  i'^  20+60+100  :^  180  pou- 
ces. 3.  En  vertu  des  vîteffes ,  acquifes 
par  ces  chutes ,  la;  Boule  du  poids  9 ,  fera 
en  état  de  parcourir  d'un  mouvement  uni- 
forme 40  pouces  dans  20''' ,  &  par  con- 
féquent  2  pouces ,  dans  i''^^  4.  La  Bou- 
le dont  le  poids  eft  i  après  fa  chtite  fe 
trouvera  en  état  de  parcourir,  d'un  mou- 
vement  auffi  uniforme,  360  pouces  dans 
1^'  xn  (^" ji  &  P^r  confequent  6  pouces 
dans  \'".  Tout  cela  eft  fans  conteuation, 
&  aucune  de  ces  fuppolitions  ne  peut  paf- 
fer  foxxï  gratuite. 

Mais ,  quand  on  ajoute  :  Supofons  encmr 
que  la  Boule ^  dont  le  poids  ç/}+  i ,  £5'  lacbt," 
te  de  180  pouces  y  fe  ereufe  une  cavité  â'mm 
pouce  dans  une  tierce.  Je  demande  fur 
quoi  fondé  on  détermine  ainfi  le  tems 
pendant  la  durée  duquel  fe  fait  le  creux; 
&  l'abfurdité  de  la  conclufion  qu'on  en 
tire  ne  doit-elle  paâ  rendre  fufpeâ  le  princi- 
pe ,  qui  n*eft  ni  évident  par  lui  même ,  ni 
prouvé  par  Texperience  ,  non  plus  que 
par  le  raifonnement ,  &  qui  par-Iâ  laiflê 
celui  dont  on  attaque  Thypotéfe  par  cet 
argument  en  plein  droit  d'en  nier  le 
principe? 

Au  lieu  donc  d'accorder  cette  fupofi- 
tîon  gliflëe  &ns  fondement ,  je  continue 
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lès'mîenncs ,  &jc  fupofc  f,  (ou  plutôt 
je  fais  fourcnir  d'une  vérité  reconnue  ) 
que  la  Boule  dont  le  poids  eft  9 ,  &  qui 
dcfcenduc  de  ao  pouces  dans  ao'^' ,  re- 
monteroit,  dans  ce  tems  de  2o''^  à  une 
hauteur  de  40  pouces ,  fi  la  pefanteur  n*o- 
pofoir  aucun  obftacle  à   ce  niouvcment 
de  montéç.    Mais  6.  la  pefanteur  détruit 
toute   cette  vigueur  avec  laquelle  cette 
Boule  fe  trouvoit  en  état  de  remonter ,  & 
comme  elle  ne  la  détruit  que  peu  à  peu  , 
dans  rcfpace  de  20'^^ ,  6c  cela  fuivant  la 
même  fucceffion  &  les  mêmes  propor- 
tions qu'elle  s'étoit  acquifc  ,  malgré  cet 
oblUcle  de  la  pefanteur    cette  Boule  re- 
montera de  20  pouces ,  &  par  conféquent 
fera  la  moitié  du  chemin  qu'elle  auroît 
fait  en  20^^' ,  fi  la  pe&nteur  ne  s'y  étoît 

Êsint  opoféë.  Par  les  mêmes  raiibns ,  la 
ouïe  dont  le  Poids  eft  i ,  &  qui  eft  def- 
cenduë  de  180  Pouces  ,  remontera  à  180 
Pouces  dans  60^^'  j  c'eft  à  dire ,  fera  9 
fois^  plus  de  chemin  que  l'autre  dans  le 
triple  de  tems, 

Ces  principes  pofés ,  voyons  ce  qui  doit 
arriver  à  ces  deux  Boules,  lors  qu'au  Heu 
de  tomber  fur  un  Plan  d'un  parfait  refibrt 
qui  les  oblige  i  remonter  ,  elles  tombent 
fur  la  flirfaced'un  Corps  mol,  qui  cède  à 
leur  mouvement  de  defcentef  &  y  refifte  eu 
même  tems. 

lo.  La  pefanteur,  loin  des'opofer  à  la 
dcfcente  des  deux  boules,  la  facilitera  , 
mais  inégalement  ;  elle  aidera  l'une  de  9 
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&  Tantre  de  i. ,  c'eft  à  dire  ,  9  fois  p\as 
Tane  que  Tautie.  2.  La  denfité  du  Flao, 
quoi  que  mol  >  fera  plus  de  réiîOance  à  la 
defcente  des  Boules,  que  leur  pt fauteur 
n^ea  feroit  à  leur  mpntée.  La  Boule  da 
poids  9  n'auroit  perdu  fa  vigueur  de  mon- 
tée qu'après  20^'',  mais  û  vigueur  de  def- 
cente fera  détruite  dans  un  tems  plus 
court ,  &  elle  ne  pourra  faire  qu'un  che- 
min beaucoup  plus  petit.  3.  Que  ce  che- 
min foit  d'un  pouce,  j'y  confens  ,  &  j'a- 
pellerai  le  tems  pendant  lequel  il  fe 
fait ,  &  pendant  lequel  la  vigueur  de  la 
boule ,  dont  le  pods  eft  9  ,  &  qui  a  le 
moins  de  viteflè,  a  fubfiflé.  Et  comme 
cette  vigueur  ne  s'eft  pas  évanouie  en  un 
inftrant ,  mais  a  continuellement  dimi- 
nué par  degrés  ,  les  parties  qui  fe  per- 
doient  n^empéchoient  pas  que  celles  qui 
fubfiftoient  n'euilènt  ,  continuellemeut 
auin  ,  un  effet  proportioné  à  ce  qui  leur 
reftoit  de  force.  De  -  là  4%  il  eft  tout  i 
fait  conforme  à  l'analogie  de  conclurre , 
que  fi  la  Boule  ,  dont  le  poids  eft  9,  en 
perdant  peu  à  peu  &  fans  celle  fès  forces, 
n'a  pas  laiflé  de  faire  m  pouce  de  chemin, 
dans  un  certain  tems  y  elle  en  auroît  fait 
éknx^  dans  le  mime  tems,  avec  fes  for- 
ces enueres  &  fans  diminution.  Ce  qui 
nous  amené  à  conclure ,  que  la  cavicé 
d'un  pouce  a  été  l'effet  de  cette  Boule 
dans  une  minute  troijieme.  Chacun  des 
poids  de  cette  Boule  a  contribué  à  former 
cette  cavité ,  le  premier  pour  ',  ^  le  fécond 

ea- 


Dc  l'Anme'K  m.  dcc.  kzii.  391 
cncor  pour  l ,  tous  enfemble  pour  ;  de 
{iQuce  tu  I  pouce. 

La  Boul^  dont  le  poids  eft  9  perd  ,  pat 
la  réfiftance  du  corps  qu'elle  pénètre  , 
dans  le  tems  £  une  tierce  tout  autaut  de 
forces  que  la  pefantenr  loi  en  auroic  fait 
perdre  dans  le  tems  de  %d"*  La  promp- 
titude de  la  perte  totale  eft  proportionnée 
à  la  grandeur  de  la  réfiftance  ;  mais ,  quel- 
le que  ibit  cette  réfiftance  ,&  quel  que  foj^ 
le  tems  qu'il  lui  faut  pour  remporter  une 
vfâoire  entière,  la  force  ^  oui  ne  périt  que 
peu  à^peu ,  &  qui  par  coniéquent  (ubfiftc 
en  partie  jufqu'à  £1  totale  defiruâion^cet- 
.te  force  prodait  la  moitié  de  Teffet,  & 
.parcourt  la  moitié  du  chemin  qu'elle  au* 
roit  parcooru ,  pendant  ce  tems-1^  fane 
cette  réfiftance. 

Si  le  Plan  eat  été  moins  mol ,  &  que 
l'enfoncement  n'eût  été  que  de  \  pouce  ; 
la  force  totale  à$i  la  Boule  auroit  plutôt 
été  évanouie  ,  .&  n'auroit  duré  qu'autant 
de  tems  que  la  Boule,  fans  cçtte  réfiftan- 
ce 9  auroit  employé  à  parcourir  un  pou- 
ce; c'eftà  dire,  clans  le  cas  dont  il  s'ar 
git,  que  la  force  auroit  é^é  terminée  au 
bout  d'une  demi  tierce. 

Ce  n'eft  donc  pas  tout  à  fait  gratuite- 
ment ,  qu'après  avoir  remarqué  qu'unp 
Boule  defcendue  de  20 pouces,  s'enfonça 
el*un  y  je  pofe  que  cet  enfoncement  s'eft 
fait  dans  l'efpace  d'une  tierce.  Outre  ce- 
la,  il  me  paroit  plus  naturel  .de  commen- 
cer par  l'examen  des  effets  d'une  chute  de 

Bb  4  20 


^ç%       Journal  LiTERAiRE 

20  poQces,  que  par  ccûtl  d'une  chute  de 
180^  parce  que  la  vttcflc  de  la  première 
eft  à  celle  de  la  fécondé  comme  i  à  3 , 
&  la  Raifon  veut  qu'on  commence  pir  ce 
qui  eft  le  plus  fimple.  La  force  de. la  vî- 
tefle  (  i  )  eft  éfrimée  la  même  dans  Tone 
&  Tautre  hypothefe,  mais  on  fe  partage 
fur  celle  dont  la  viteâë  eft  3 ,  &  la  Raifon 
veut  encor  que  Ton  commence  par  ce  qui 
ne  foaffre  pas  de  conteftatlon  ;  car ,  à  cet 
égard ,  c'cîl  un  Principe. 

Si  la  Boule, dont  le  poids. eft  i  ^n'étoit 
4efcendue  que  de  20  pouces ,  comme  cel- 
le dont  le  poids  eft  9  ;  pour  s'enfoncer 
dans  le  Plan  mol  qui  la  reçoit ,  elle  ne  tî- 
reroit  de  fk  pefanteur  qu'un  fecours  com^ 
me  r. ,  pendant  que  l'autre  tireroit  de  la 
fienne  un  fecours  comme  9  ,  &  par  con* 
fequent  ne  s'cnfonceroit  que  de  J ,  pen- 
dant que  l'autre  s^enfonceroit  de  ;. 
Mais  cette  Boule  eft  defcendue  de  i8q 
.  pouces.   Par  conféquent  elle  a  3+2  de  vi« 
teffe  contre   l'autre   i+x  ;  c'eft  à  dire  , 
qu'elle  eft  en  état  de  parcourir  6  pouces 
dans  ufte  tierce  de  tems» 

Outre  cela,  elle  eftcn^état  de  remonter 
pendant  3  tems , c'eft  à  dire,  pendant  trois 
tiers  de  féconde.  Pendant  le  premier ,  elle 
perd  1  de  fes  degrés  de  force ,  qui  »  ne  ft 
perdant  que  peu  à  peu  ,  lui  font  parcourir 
20  pouces ,  pendant  que  lès  4  s^utres  qui 
lîibfiftent  entiers  lui  en  font  parcourir  80, 
en  tout  too,    Pendant  le  fécond  tiers  de 
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feâonde,  elle  remontera  de  60  ^  &  pen- 
dant le  3*  de  20  pouces. 

Si  donc  la  denfité  du  Plan  ,  jointe  à  fa 
ténacité  ,  oppofent  à  la  defcente  de  la 
Boule  uni  obftacle  analogue  i  celui  que 
la  péfanteur  oppofè  à  Gl  montée ,  cette 
réfiftance  terminera  les  Forces  de  la^Boule, 
&  en  achèvera  iVpuifement  au  bout  de  3 
tems. 

Raifonnons  (ùr  cette  fupofition.  Nous 
venons  de  voir  que  la  Boule  du  Poids  i« 
après  avoir  acquis  par  une  chute  de  20 
pouces  y  la  force  de  parcourir  dans  l'air  x 
pouces  ,  par  un  mouvement  uniforme  , 
dans  Tefpace  d'une  tierce;  force  que  nous 
appellerons  de  a  degrés  ;  perdra  ces  deux 
degrés  dans  un  certain  tems  ,  &  pendant 
ce  tem$;B  nç  s'enfoncera  dans  le  Plan  qui 
la  reçoit  que  de  ;, 

Mais ,  il  cette  Boule  eft  defcendue  de 
180  pouces ,  &  que  par  conféquent  elle  ait 
acquis  par  cette  chute ,  de  quoi  parcourir 
6  pouces  en  une  tierce  ,  force  que  nous 
appellerons  de  6  degrés;  pendant  quV/çc 
ks  2 ,  qui  fe  perdent  peu  à  peu ,  elle  s'enfon- 
ce de  ^ ,  avec  les  4  (ubfîftans  (  dont  cha- 
cun a  autant  d'effet  que  2  qui  s'évanouif- 
fent  peu  à  peu  )  elle  s'enfoncera  de  }. 
Dans  le  tems  fuivant ,  égal  au  premier, 
des  4  degrés  redans  deux  fublifteront  & 
feront  ;  ,  2  s'évanouiront  &  ajouteront 
*.  Enfin  ces  2  s'évanouîflànt  au  3e.  tems, 
achèveront  la  dernière  ;,&  en  tout  il  s -en 
trouvera  îsii. 
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^  Ce  qu'on  n'aperçoit  aucune  dîfTersnce 
entre  les  tems  des  enfoncemens  de  ces 
2  Boules  j  ne  prouve  point  l'égalité  de  ces 
1  téms ,  car  le  moyen  de  difccrner  i'^'  de 
différence ,  dans  le  tems  qui  fe  compare  ï 
parcourir  un  pouce. 

On  peut  même  aller  plus  loin ,  &  con- 
cevoir que  la  Boule,  dont  le  poids  eft  i. 
defcendue  de  20  pouces  ,  &  ne  s'enfon- 
çant  que  de J  ,  a  plutôt  perdu  fes  x  dé- 
gré  de  vite/le ,  ou  que'  fes  2  degrés  ont 
lïioins  de drrée  que  les  2  "de  la  Boule ,  dont 
le  poids  étoit  de  9 ,  parce  qu'ils  ont  eu 
moins  de  fecours.  Mais ,  quelque  petit 
que  foit  le  tems  pendant  lequel  2  degrés 
fe  perdent, •&  font  en  fe  perdant  un  en- 
foncement de  J,  pendant  ce  tems-là,  lors 
qu'une  Boule  arrive  à  la  furface  du  Plan 
mol ,  non  avec  2  degrés  feulement ,  mais 
avec  6 ,  4  qui  fubfîftent  pendant  que  1  le 
perdent ,  feront  un  enfoncement  de  ^  & 
dès-là  le  refte  fuit. 

De  dire ,  que  la  force  qui  produit  ces 
enfoncemens  eft  tellement  déterminée  en 
tout  tems  sque  la  durée  du  tems ,  pendant 
lequel  elle  agit ,  ne  peut  rien  contribuer 
i  la  grandeur  de  fon  effet ,  c'eft  ,  ce  me 
fcmble  ,  fupolèr  ce  qui  eft  en  quefcion. 
Un  Boule  à  reffort  &  tombée  fur  un  Plan 
à  parfait  reffort,  de  la  hauteur  de  xo,  re- 
monte à  20,  dans  un  tems  déterminé;  & 
tombée  de  180  elle  jemonte  à  180  ,  mais 
dans  un  tems  triple;  car  dans  le  tiers  du 
tems  qu'elle  remonte  à  iSo  ^  elle  ne  re- 
monte 
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inoote  qi)*à  loo,  &  encor  tfi-ce  pçoiuuic 
le  premier  tier$  ;  peadant  lequel ,  làns 
ropoficion  de  la  pefancear  elle  remonte- 
roic  à  i^o.  De  6  degrés  avec  lelquels  elle 
comoiènce  à  remonter  la  pefanteur  en 
laiflë  libres  4,  par  le  moyen  defquels  elle 
ippnte  à  80 ,  pendant  que  les  i  qui  fe 
perdent ,  au  lieu  de  l'élever  à  40  ,  ne  1*6*- 
lèvent  qu'à  20,  comme  auroit  fait  un  feul 
degré  fubliftanr. 

On  voit  donc  que  l'ancienne  hypotéfe 
iur  la  force  des  Chocs  ne  réduit  pas  les 
Défenfeurs  à  la  néceffité  de  tomber  dans 
une  groffiere  contradiâion  ,  &  qu'on  ne 
manque  pas  de  l'éviter  en  raifonnant  plus 
naturellement  que  l'Objeâion  ne  le  fap- 
pofc. 

J'aurois  pris  la  liberté  ,  Meflieurs ,  de 
vous  envoyer  diverfes  idées  qui  me  font 
venues  fur  ce  fujet,  &  qui  p^ut  être  pour- 
roient  fervir  à  réclaircir,&  ai  même  tems 
d'autres  Queftions  qui  y  ont  du  rapport  : 
mais,  je  me  fuis  aperçu  qu'on  prenoit  fur 
ces  matières ,  toutes  fpéculatives  qu'elles 
fokm ,  un  efprit  d'impatience  ,  qui  aloit 
jufqu'à  l'aigreur  ;  &j'ai  une  extrême  ré- 
pugnance à  entrer  dans  les  lices  où  l'ojoi 
s'échauffe.  M.  l'Abbé  Contî  eft  très  efti- 
mable  par  bien  des  endroits  ;  il  fait  hon- 
neur aux  Sciences  ,  par  fa  naiflàhce  ,  fes 
lumières ,  fon  mérite  ,  &  fon  anîour  pov\j[ 
la  Paix,  qu'il  voudroit  voir  régner  parmi 
tous  les  Savans.  il  n'y  a  aucun  fajet,  il 
peu  interreiiànt  qu'il  foit  en  lui  même ,  & 
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par  rapport  à  la  conduite  des  hommes  i 
fes  Alites,  qui  ne  puîflTe  devenir  une  occa- 
lion  de  procès  &  d^aigreur.  L'efprit  d  in- 
tolérance n'eft  pas  infurmontable ,  mais  il 
faut  avouer  qu'il  eft  bien  «atarel  à  1  hom- 
me, Auffi,  ne  puis  je  accorder  à  M.  Kay- 
Ic,  que  cet  efprit  fe  trouverojt  banm  d  u- 
ne  Société  toute  compofée  d  Athées  ;  il 
feudroit  pour  cela  que  r  Athéifnpc  déga- 
geât l'homme  de  tout  défir  de  primer,  du 
plaiûr  de  fe  voir  aplaudi,  &  de  toute  im- 
patience ,  par  raport  aux  contradiaions. 
Un  Savant  fe  feroît  infinué  dans  rEfprit 
duMaitre.  Scevezrvous ,  Monseigneur  Im 
diroh-il,  pourquoi  de  tels  Çj?  de  tels^s  obp- 
nent  à  combatre  fautes  mes  idées  :  c  eft  que 
h  faveur  dont  vous  m'honorez  les  tmporttf- 
ne.  Leur  pajfton  les  aveugle  au  point  de  ne 
pas  apercevoir  que  leurs  nouvelles  hypotêfes 
ne  vont  pas  moins  qu'à  tout  bouleverfer  ;  car, 
fi  une  fois  il  eft  permis  de  fubtilifer  fans  refi 
peéler  P évidence  ,  tous  les  principes  d  hon- 
neur, toutes  les  maximes  Jféqutté ,  toutes 
ks  vérités  qui  fondent  la  juftice  des  Lotx  ^ 
Us  Intérêts  de  VEtat  deviendront  douteufes. 
Dis  "là  chacun  fe  croira  permis  ce^uef^n 
imagination  égarée  lui  diStera.  Il  n  y  aura 
plus  d'uniformité  dans  leur  conduite  ,  des 
qu'il  n\  en  aura  plus  dans  les  idées  ,  Çff  la 
liberté  de  peHfer  dégénérera  en  une  funefle 

licence.  . 

Ces  réflexions  fur  les  Princtpes  dMmpa- 
.tîence  dont  rEfprit  humain  eft  rempli  rne 

dé- 


DE  l'Annexe  m.  dcc.  xxxi.    ^y^ 

déterminent  à  me  tenir  loin  d*on  combat 
où  l'on  s'échaufe. 

Je  ne  dirai  donc  rien  far  les  Idées  de  M. 
Pemborton.  M.  de  Mairan  les  [a  làifies, 
les  z  perfeâionée,  &mifes  dans  un  plein 
jour  dans  les  Mémoires  de  1728  ,  qui  ne 
peuvent  être  ignorez  de  ceux  qui  prenent 
quelque  intérêt  au  fujet  dont  je  parle  ,  & 
qui  font  curieux  de  s*en  inftruire. 

L9S  Loix  de  la  Chute  des  Corps  furlef- 
quelles  ce  que  je  viens  ,  Meflieurs  ,  de 
vous  écrire ,  eft  en  partie  fondé ,  me  ra- 
pellent  dans  l'efprit  un  petit  Mémoire , 
que  vous  me  permettrez,  de  vous  envoyer 
encore ,  &  dont  vous  ferez  Tufage  qu'il 
vous  plaira. 

Demonjiration  à  pofteriori  cTu^ Infini ^dont 
la  Racine  eji  Ftnie. 

Je  ne  fupofe  que  les  Vérités  que  ron 
reconuoit  univer(èllement  démontrées  fur 
la  Chute  des  Corps. 

La  Caufe  qui  fait  defcendre  les  Corps, 
par  le  mouvement  qu'on  apelle  de  Pefan* 
teur,  eft  une  Force  motrice  ,  accélératrice^ 
(sf  confiante. 

Si  dès  le  premier  <//,  elle  rendoit  la  vi- 
lefle  de  la  defcente  finie  ,  en  lui  fàifant 
parcourir  un  éle^  après  une  infinité  de  dt^ 
c'eft  à  dire,  après  le  premier  tems  fini  /, 
le  Corps  pe&nt  n'auroit  pas  feulement 
parcouru  une  infinité  de  de ,  mais  à  caufei 
dç  l'accélération  confiante ,  le  coefficient , 

qut^ 
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Îiui  exprimeroit  le  nombre  de  toas  les  àt 
eroit  égal  au  quarré  da  nombre  infini  des 
Jb.  De  cette  manière  ,  pendant  la  durée 
du  premier  temsjini  t  x^  ooJf  9  les  de  par- 
courus monteroiept  à  la  Ibmme  de  oo^de. 
Or,  oo<^=3  <%  &P^coniequent  00*  de^ 
COe  :=  00.  Or,  cela  n'étant  point,  &  ne 
pouvant  être ,  puis  qu'une  viteflè  finie  ne 
fàuroit  parcourir  ,  dans  un  tems  fini ,  une 
longueur  infinie;  il  faut  vifiblement  con- 
clure ,  que,  pendant  le  premier  Jt ,  le  gra- 
ve defcendant  ne  décrit  qu'un  Jde^  &  n'a 
c^u'une  vitelTe  infiniment  petite  du  premier 
genre  v  t^  dde, 

dt 

La  première  produâion  de  la  Caufe  du 
mouvement  de  pefatitenr  n'eft  doûc  dans 
un  tems  d$^  qu'une  viteife  infiniment  éloi« 
gnée  de  parcourir  un  de  dans  ce  tems-là, 
&  bornée  dans  ce  commencement  de 
chute ,  .&  ce  premier  inftant  du  premier 
genre ,  à  parcourir  un  dde  d'efpacè. 

La  fomme  des  dde  va  toujours  en 
croif&nt,  &  dès  que  le  nombre  qui  ex* 
prime  cette  fomme  eft  infini ,  les  ide  par- 
courus montent  à  un  ^. 

Ge  nombre  des  dde ,  dont  la  fomme  eft 
parvenue  à  une  quantité  du  genre  de  ^  tSi 
le  quarré  du  nombre  des  dt ,  pendant  le- 
quel nombre  de  dt  il  s'ed  parcouru  une 
quantité  de  ^  ,  qui  monte  à  la  valeur 
d'un  de^  où  le  premier  Nombre  infini  qui 
coëficient  des  dde^  fait  monter  leur  iov^- 
me 9  ou  la  longueur  delà  ligne  parcourue 

pen* 
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perdant  plufieurs  dfjZXkuJtj  ce^  premier 
Noinàre  infini  eft  un  Quarri^  dont  la  Rû* 
€inè  exprime  le  nombre  des  it  ,  pendant 
lesquels  une  longueur  de  a  été  parcourue. 

Or ,  cette  Racine^  ou  ce  Nombre  des  df 
efl  fini  pu  infini.  Si  vous  prenez  le  parti 
de  le  dire  infini ,  la  Racine  du  coëficient 
infini  des  dde  étant  elle  même  infinie  ;  ce 
coëficient  îèra  néceflaîrement  un  Infini  dm 
fecoHd genre  ,  &  par  conféquent  changera 
la  fbmme  des  dde  ,  non  feulement  ca  de:, 
ma^s  en  e  ;  il  Télevera  non  feulement  d'un 
wdre ,  mais  de  deux. 

De  cette  manière ,  les  Efpaces  parcour 
rus  (è  changeroient  tout  d'un  coup  &  paf^ 
ieroient  de  Vinfiniment  petit  du  fécond  gen- 
re^ ^ufini^  fans  paffcr  par  Pinfiniment  pe^ 
tit  du  premier  ^  &  par- là  deviendroient 
tout  d'un  coup  infiniment  plus  grands  de 
deux  ordres  qu^ls  n'auroient  été. 
.  Le  Nombre  des  dt  (  Racine  du  premier 
coëficient  qui  feroit  fortir  la  fomme  des 
dde  de  Tordre  des  infiniment  petits  du  fé- 
cond genre  )  étant  infini ,  ou  oc^  ce  ood^ 
élevé  au  quarré  donneroit  oo*  it*^  t 
quantité  finie,  &  ainfi  encor  après  une  in- 
finité de  dt  les  dde  parcourus  formeroîent 
%mc  fbmme  finie,  fins  qu'il. fut  poffible 
d'adSigner  le  moment  où  xmefonme  de  ces 
dde  fût  parvenue  à  un  de.^ 

Void  une  Contradiâion  qui  n*eft  pa$ 
moins  fcnfible,  LesCoëficîens  de  la  fom- 
me des  dde  vont  en  croiilànt.  Dès  que 
Vun  d'eux  efi  parvenu  à  pouvoir  changer 

cette 
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cette  Ibmine  de  J!e^  en  un  i^,  9  eft  infini; 
&  le  premier  de  ces  Ccëficiens  crOiflàns, 
k  qui  îl  aixî\-e  de  produire  cet  efiet ,  eft 
le  fremhr  Infini ,  &  par  conlëquent  le 
plus  petit  qui  (e  trouve  dans  cette  fiiite  des 
Cocficiens  de  la  Ibnune  des^^. 

Que  fera  fà  Racine  qui,  (ans  contredit, 
Ta  de  beaucoup  précédé  dans  cette  fiiite  ? 
Si  elle  cft  elle  même  infinie  ,  elle  aura 
déjà  fait  pailèr  les  i£^  à  de^  elle  aura  dé- 
jà £ut  changer  de  genre  aux  elpaces  par** 
courus. 

Mais  cette  nouvelle  Racine  nombre  kfi* 
nif  doit  à  fon  tour  en  avoir  une  qui  mar* 
que  le  nombre  des  d^ ,  pendant  lelquels  la 
K)mme  des  dJe  e(l  devenue  de. 

Si  on  la  fupole  encor  infinie  le  même 
inconvénient  reconmiencera  ^  &  les  i^ 
auront  déjà  fait  une  Ibmme  du  genre  de , 
avant  que  d'être  afl^eâei  d'un  tel  Coëfi- 
cicnt. 

On  n'évitera  donc  jamais  de  faire  des  fn« 
pofitions  vifiblement  contradiâoires  ,  juf« 
ques  à  ce  que  Ton  convienne  d'un  Nom» 
bre  infini ,  dont  la  Racine  ne  le  foit  pas. 

Dans  la  première  &  plus  petite  fuite  des 
Jde ,  dont  la  fbmme  monte  à  un  de^  il  y 
a  un  dernier  terme.  Apelons  n  le  nombce 
de  ceux  qui  le  précèdent.  Cette  fuite  eft 
une  progreflion  Arithmétique  ,  dont  la 
différence  efi  2.    La  fommedu  premier 

Jde 
&  du  dernier  fera  donc  idde+ut*    La 
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femme  de  ces  4eaz  termes  multipliée  par 
9t+i^  moitié  da  nombre  des  termes ,  don» 

^ir  ddff    dde 

Hem    2fubk+idde^im^tm  ;  &  poifqoo 

z 

cette  fomme  a  on  coëficient  infini  1  elle  fh 
réduira  à  mtdde^  le  refte  des  termes  s'évai^ 
nouiffiint  erf  comparaifon. 

Or.  fi  ff+ty  nombre  des  termes  ,  &  det 
ib^  eft  fnfini,  mt  fon  fuarr/  fera  an  infini- 
ment infini,  &  nndJe  cr  n^ie  tu  e. 

An  refie,  on  ne  doit  point  être  farpris 
de  la  foibleflë  de  ce  premier  effet  de  là 
Force ,  qui  détermine  certains  corps  i  un 
mouvement  de  defcenie.  Cette  Force 
confiée  dans  une  Preffion ,  &  on  &it  quô 
la  Force  de  la  Preffion  eft  infiniment  pe« 
tite,  par  raport  à  la  Force'du  mouYcment 
siâuel ,  ou ,  comme  quelques-uns  s'expri- 
ment, le  Raport  dé  ces  deux  Forces  eft 
incommenfurable ,  tant  il  y  a  de  dîdance 
entre  le  premier ,  Timmédiat ,  &  Teflentiel 
cflTet  de  l'une  &  celui  de  l'autre. 

De  deux  Corps,  dont  l'un  preffe  &  l'au- 
tre rtl  preffé  ;  le  fécond  n'eft  point  éèran- 
lé  par  le  premier,  il  ne  lui  cède  point,  il 
xie  s'avance  aucunement  vers  le  terme  o- 
pofé  i  celui  d'oà  vient  la  preffion ,  foa 
progrès  en avantéft  nul.  D'un  autre  côté^ 
lé  mouvement  du  corps  preflànt  h'^éft  pas 
moins  0,  que  celui  du  prefTé  ;  Ciar  fiin  6c 
l'autre  refte  où  il  fe  trouve  ,  quoi  qu-àvec 
des  difpofitions  i  changer  de  {>Iace,  dès 
qoe  les  obftacles  à  leurs  mouyemens  fe- 
ront écarter. 

romeXni.IIParM.  Ce        Im 
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LaFoice  invîâ^eqat i^t delceiidre  te' 
.corps  eft  one  Force  ^Centrhe^e  y  &  par 
conf^qucat  ttiic  Foru  Centrifuge  renverjîfe. 
Or  oa  convient,  «Se  il  eft  démontré  ,.  que 
reffet'dc  la  Force  Çcntrifiige  eft  infini- 
siéntpeck  &  du  fècood  genre  danslà  nai£^ 
iànce.   il  a  poiir  fk  mefare.le  Segment 
exterieor  de  la  Sécante  d'un  Angle  ^  doitt 
^'Tangente  eft  on  ifffinimenffetà  in  pre» 
mier  geftre  ,  <^  qui  rend  çê  Segment  ttn 
infiniment  petit  d^nn  ordre  ioferieor. 
*  Les  infinis  de  difierens  ordres ,  foit  en 
petit  rdt  eii  grand  ,  étonnent  refprit  hu* 
snaki;  mais^  on  eft  forcé  d'enreconnoitre 
feiiftence.     L'elprit  humain  eft  oipable 
defeodr  Tévkience;  &,  pendant  quMl  tcqc 
s'y  rendri^  attentif,  il  eft  forcé  de  s^y  reo^ 
dre.    11  ne  peut  e^cor  refufer  d'admetrxé 
des  proppfitions  néceftàirement  liées  avec 
Mdes  Princ^es  évideusj  de  confi^qoeace  eA. 
conféquence  il  eft  conduit  à  reconnoiufe  ' 
rexiftence  des  OÛets ,  qu'il  elt  trop  borr 
k^   pour  faifîr  &  &  les  reprefenter  pax£tt- 

.  r  VattentioR  è  ces  Vérités  m'a  rendu  &<• 
cHe  à  admettre  les.  infinis  de  divers  or-» 
dres*  Un  infini  ajouté  une  infinité  de  fois, 
ou  lajamltiplicatibn  d*un  infini  par  ua  in* 
fini  y  donne  un  infiniment  infini. 

Pira*t-on  qu'il  n'y  a  que  des  %eaSs  à 
4es  infiniment  infinis?  De  l'un  pailè-tHDn 
immédiatement  à  l'autre?  Un  Nomixe 
iimplement  infini  a-t^l  une  Racine  i  Si 

cette 
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<iette  Racine  eft  infinie,    foù  Quarrfine 
&ra-t-il  pas  un  infiniment  infini? 

L'unité  entre  dans  Tinfini  ,elle  le  com-^ 
Inence  dans  la  proeteflion  f:  t.  y.  4.  Si 
z.  eft  infini  w  ru  z  fera  aaflS  infini,  &G  ^ 
eft  un  fîmpie  infini ,  &  non  on  infiniment 
infini ,  y  ne  fera  pas  infini.  L'infini  t  ft* 
ta  autant^au  delliis  de  Tindeterminable  y^ 
que  cet  indéterminable  eft  ad  deflhs  dd 
Tunité.  Il  ne  la'  contient  pas  une  infinité 
de  fois  y  car  il  feroit  infini  ;  mais  il  n'eft 
pas  non  plus  infiniment  éloigné  de  1^'nfi- 
hi  Zi 

Le  fini  déterminé  «  multiplié  par  Un  fini 
anfll  déterniiné  &  d'une  grandeur  à  pou- 
voir  être  faifi  ps:  nôtre  efprit  borné,  ne 
donne  pour  produit  qu'un  fini  à  notre  por« 
tée. 

Peu  à  peu  le  fini ,  qui  d'abord  étoit  ^ 
^  liotre  portée ,  vient  à  nous  échaper  ;  cet 
'  indéterminable  m,  multiplié*  par  un  fitti  f. 
(z.  3|.  4.  &cO  donne  feulement  un  plu$ 
grand  interminable;  mais  m+»  (  aufi^ 
indétâminable ,  paflè  de  Tindéterminaj^lci 
à  Tinfinî  wf»  itmplement  infini. 

Cet  infini  Amplement  tel ,  ttïultîpHé  pàc 
des  finis  déterminés  ,  devient  amplement 
tm  plus  grand  infini  i  2c6i  300  ^c. 
mais ,  multiplié  par  i^n  indéterminable  ,  il 
parvient  à  tenir  le  milieu  entre  00  &  te^ 
Multiplié  enfuite  par  un  infini  Amplement 
tel  devient  00'. 

00*  H  ooï=i  oc*f  .s*aagmerite  d'un  or* 
âi6y  09^  H  00  ;:^  00 f.  Par  conféquent ,  0. 

Ce  X  i« 
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je  faîs  tout  d*un.coup  ce  que  j'aî  faît  ca 
deaz  reprifes ,  j 'aarai  co*  h  ixsi*::^  bo^. 
:  L*aDalogie  du  fini  fe  foûtîendra  dans 
l'infini,  je  puis  élever  fttcceffivement  m 
$  toutes  les  puiflaiices  fans  Étire  aucun 
faut  :  m\  m\  tn^.  m*  m*.  &c.  ^  oa  te  puis 
établir  une  progreffion  où  les  puifiànces 
feront  d'aum  gîailds  îàuts  qu'il  me  plaira 
9n\  m*,  nt^.  ou  m»  m^.  nf.  tn\  m*  nj^.  mK 
&c.  J*ai  l'honneur  d*£tre  très  parfaite- 
ment , 

Messieurs, 

A  CafifeU  . . .  Votre  trci  -  humble  & 

très-obéiflant  Serviteur 

DE    C  R  G  U  s  A'Z> 

Gouverneur  de   S.  A.  S- 
le  Prince  Frederik. 

ART  I  CL  E    X. 

Réflixions Poîitîjues  ABaltasar 
Gr  A  CIA  il  fur  les  plus  grands  Prin* 

:-  ces  y  f^  particulièrement  fur  Ferdinand 
le  Catholique*  Ouvrage  traduit  de 
VEfpagnoly  avec  des  Notes  HiftoriquiS 
(^Critiques.  A  Paris ,  chez Barthe* 
IcmyAlix,  1750,  in  iz,  jsopajss.^ 
fans  la  Préface,  qui  en  tient  lo. 

N  ne  reprochera  pas  à  cehri  qui  nous 

dgiuiÇ  C^  Ouvrage  de  tomber  dent 

le 
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le  défaut  ordinaire  aux  Tradaâeurs  ,  qui 
cft  de  louer  avec  excès  les  Livres  qu'ils 
traduifen^    Voici  le  Jugement  Que  POtte^t^imim 
nôtre  Auteur  de  Ion  Original.  t^Il  pecbe,^  Thi* 
iSt'iiy  „  par  Tordre  &  par  la  méthode  ;  il  dttâkttr 
,,  abonde  de  tnûts  brillans ,  mais  la  tranfî-Af  <«/Oif^ 
„  tîdn  des  uns  aux  autres  eQ  forcée;  lés^fv^j'* 
„  Métaphores  font  outrées  ;  les  Eloges  p^.      . 
„  qu"*!!  fait  le  font  encore  plus  ;  les  Ter*  ^•"•3* 
„  mes  font  peu  cxaâs.  „  Il  eft  vrai  ^u'on 
pourroit  demandèr-là  deffus ,   Pourquoi 
donc    traduire   un    Ouvrage    fi    impar- 
fait ?    „  Mais  ,  dit  le  Traîduâeur ,  ces 
„  défauts  n'excluent  pas  certaines  Ipen- 
99  fées  retnplîes  de  fel ,  des  fentxmens  qui 
,9  touchent  le  cœur  &  qui  élèvent  l'elprit , 
„  des  maximes  qui  inftruifeht  ;  le  compo- 
j,  fé  eft  bizarre  ,  mais  H  plaift.  **    Nous  Renwr- 
fouhaîtons  que  le  Public  confirme  le  (c-q«cd.  JL 
cond  de  ces  Jugemens  ,  comme  il  fera 
probablement  le  premier. 

Gracîanavoit  intitulé  fon  Livre,  £/Pô-™'»  *^ 
IUic9  Don  Fernando  el  CaloIUo.     Ceft  Ic^^^»  «J 
fort  des  Ouvrages  de  cet  Auteur  de  chan-^-/?**^"^'* 
ger  de  Titre  en  paflànt  d'une  Langue  i  Tau* 
tre.  Eft-ce  la  feute  du  François,  trop  foî-Rcmar- 
ble  pour  la  force  des  exprefljons  Efpagno^que  d«  J. 
les  >  Efl-ce  la  faute  de  Gracian ,  trop  peu 
exaâ: ,  ou  trop  dur ,  pour  des  oreilles  Fran* 
çoîfes? 

'    Vbîci  comment   Gracian  débute  ;  ceDtBntde 
qu'il  dit  aidera  àfe  former  une  idée  de  €on  a  Livre  i 
Ouvrage.    „  Je  mets  un  Roi  en  parallelep.  i. 
»  avec  tous  ceux  des  fiécles  paflcx  ;  je 

Ce  3  „  pro- 
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,9  propofe  un  Roi  en  exemple  à  tous  ceai 
„  des  fiécles  avenir;  Ferdinand  le  Catho- 
„  lique,  oracle  de  prudence,  maître  dans 
"^  Tart  de'  gouverner.  Ce  n'eft  point  ici 
„  le  corps  de  foQ  Hiftoire ,  c'eft  Tame  de 
„  fi  Politique;  c'eft  moins  le  récit  de  (es 
„  aôions ,  que  Texpolîtion  de  leurs  mo^ 
„  tifs  &  de  leurs  rcfforts  ;  c'eft  plutôt  la 
„  critique  de  plufieurs  Rois ,  que  le  panc^ 
i%  gyrîque  d*un  feul  Roi.  '* 

Donnons  quelques  autres  exemples  des 
maximes  &  du  tour  d^expreffion  de  TAu- 
teur.'  Voici  quelques  endroits ,  qui  paroi'- 
Traits  feu  troTït  fans  doute  peu  naturels.   „  Le  Fon- 
paturels;  „  dateur  d'un  Empire  eft  fils  de  fa  propre 
p.  8.        „  valeur  ;  fcs  fueceffeurs  jouïflènt  de  fit 
grandenr  &  de  fa  gloire  :   î!  faut  que 
fur  Ja  couronne  de  les  mérites  ,  îl  fon- 
de celle  de  fon  Etat  ;  qu'elle  reflèmble 
,,  au  Diamant  en  éclat  &  en  durée. 
^  -j       '   „  Son  Royal  nom  *  eft  un  Oracle  ; 
^'     '  bAUAsAr   rEy  étant  compofé  des  4. 

voyelles  ,  par  lefquelles  commence  le 
nom  des  4.  parties  du  Monde  ^  cii  pré- 
fage  de  ce  que  fa  puiffance  &  fit  gloire 
^^  doivent  les  remplir, 
p,  191.  '  »  11  (  Ferdinand  le  Catholique  j  con- 
quit des  Royaumes  pour  Dieu  ,  des 
Couronnes  pour  Thrône  de  (à  Croix« 

.•  des 


79 


7» 


♦  11  s'agit  du  Prrncc  Baltaiàr-Ckarîes  -  Domr* 
ntquc  ,  fils  de  Philippe  IV.  &  d'Eliiahcth  4e 
France  »^né  eu  1629  9  (ç  qui  mourut  à  Sirajote 
iràgçdc  ï7  an»,  . 
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r»  des  Provinces  pour  champs  de  la  Foi  ; 
9,  enfin  ,il  fut  celui  qui  fut  joindre  la  Ter* 
„  re  avec  le  Ciel. 

„  Le  Sceptre  eft  un  arbre  couronné,p;  137; 
,,  qui  donne  pour  fruit  des  aâions  ;  la  na« 
,^  ture  exige  des  plantes  au  moins  un  fruit 
„  par  an  ;  la  gloire  en  exige  beaucoup  da-r        V 
„  vamage  de  les  Héros.       '  ^""'^ 

Il  faut  dire  à  la  louange  du  TraduÔeur, Remar- 
que de  ces  quatre  endroits  il  en  a  renvoyéq«e  ^  h 
deux  aflkvoir  le  fécond  &  le  troifieme, 
aux  Notes';  avoUant  ingénument ,  que  ce 
qu*îls  contienném'eû  fort  recha-ché.    Ce- 
pendant ,  comme  11  eft  difficile  de  fê  ga- 
rantir to(|^urs  de  la  contagion,  quand  on 
a  devant  les  yeux  un  Auteur  aufli  guindé 
que  l'eft  Gracian,  il' nous  femble  que  le 
Tradudeur  a  donné  quelquefois  dajis  le 
même  défiiut  qu'il  Wame  avec  tant  de  ju- 
ftice  dans  fon  Ordinal  ;  t^oia  cette  No- 
té de  îa  page  60.    „  L'Edtication  d'A- 
^,  lei^aadxe  fut  trop  vafte  :  oa  lui  fit  tout 
n  connoitre ,  excepté  le  fils  de  Philippe. 
\y  Son  ambition  alla  enfuite  au,llj  loin  que 
,,  *les  cônnoiifances.    Après  avoir  voulu 
Vf  tout  favoir ,  il  v<HiluC  tout  conquérir. 

Si  nous  avons  dcé  qudques  endroits  Remar- 
peu  avantageux  à  Gracian  ^  ce  n'eft  pas  que  d.  J. 
que  tout  foit  abrolument  dans  le  même 
goût.  Mais,  les  exemples  plus  favorables , 
que  nous  aurions  pu  produire ,  n^ont  rien, 
èîon  nous ,  d^aflèz  frappant  pour  mériter 
d'être  rapportez. 

Voici  feulement  un  Trait  que  nous  aj  ou-  Radomon 
*  Ce  4  tons, 
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fêJi Prions  y  à  caufe  de  ùl  fingularité  caraâerifti- 
fi$0lê.       que.    .,  AlphoDfe,Roid'Arraçon,  difpa- 

^  rut  a  là  bataille  de  Fraga,  afin  que  per- 

9,  Ibone  ne  pût  dire  avoir  vu  un  Arrago- 

,y  Qois  mort  &  vaincu.  )> 
y9tg§nmt    En  gênerai ,  nous  trouvons  dans  cet 
far  tout   Ouvrage  les  Réflexions  trop  vagues  ,  les 
roitvra»  Traits  d*Hi(loire  trop  entaflex ,  &  fouvent 
gi.  plutôt  le  Nom  de  ceux  que  l'Auteur  cite 

en  exemple ,  que  les  chofes  miéme  qu'il 

veut  faire  remarquer  en  eux« 

ART  I  C  LE    XL 

Hijloire  de  la  Guerre  des  Huffites  &  du 

Concile  de  Bafie ,  far  Jaques  Len- 

FANT  \  enrichie  de  Portraits  fsf  de 

Vignettes  à  la  tête  de  chaque  Livre. 

A  Amiterdam^  chez  Pierre  Hum- 

bcrt,  1731 ,  in  4,  t  Vol.  Tom.!. 

3iff  pagg.  fans  VEfitre  Didicatei* 

rej  un  jivcrtijfement  ^  Sc  un  Mimoi^ 

re  Hiftorique  de  la  Vie  (^  des  Ouvra^ 

ges  de  M.Lenfanty  tiré  de  la  BiUit^ 

iheque  Germaniques  Tome  IL  40^ 

ps^es ,  en  V  comprenant  une  Dijerta* 

tion  de  M.  de  Beaufibre  fur  les  Ado- 

mites  de  Bohême ,  qui  en  tient  101. 

Introâut*  T70 rc I  le  dernitt  Ouvrage  du  cilfljre 
mn  d.  ^.    Y    M.  Lenfant.    Seç  Hi/loires  des  dm- 
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eUes  de  Pife  &  de  Conjhmce  avoicnt  été  fî 
bien  reçues  du  Pubhc ,  fans  compter  les 
autres  Produâious  dont  il  a  enrichi  la 
République  des  Lettres  ,  que  Ton  aitcu- 
doit  avec  impacicnce ,  qu'il  dégageât  la 
promeilè  qu'il  avoit  faite  depuis  long-tems 
de  ^donner  auffi  VHiJioire  dit  Cêmite  de 
Bafie.  Ce  qui  a  retardé  la  publication  de 
ce  dernier  Ouvrage ,  c'ett  qiie  TAuteur 
s'eft  vu  engagé  à  écrire  la  Guerre  des  Hup- 
fites.  Cette  Guerre  avoit  été  allumée  par 
la  Dureté  avec  laquelle  les  Pères  du  Con- 
cile de  Confiance  avoient  traité  Taffaîre 
de  Jean  Hus  &  à\ïHuJJitifine.  Elle  oc* 
cupa  tout  rintervallc  de  tems  qui  s'écoulai 
entre  ce  Concile  &  celui  de  Baflc;  &  ce 
dernier  Concile  fut  aflcmblé  en  grande 
partie  pour  l'éteindre.  Jl  étoît  donc  na- 
turel que  M.  Lenfeut  racontât  les  princi* 
paux  Evénemens  de  cette  Guerre  âmeu- 
le.  C^eÛ  auffi  ce  qu'il  avoit  entrepris ,  & 
il  comptoit  de  donner  cette  Hiftoîre  avant 
celle  du  Concile  de  Bafle,  qu'il  avoît  def- 
fein  de  publier  à  part.  Mais,  commençant 
à  fe  défier  que  fa  Vie  fût  aiFez  longue 
pour  fuffire  à  ces  deux  Projets ,  il  réfoiut 
de  comprendre  dans  une  même  Hiftoire^ 
&  les  Evénemens  de  la  Guerre  des  Huffi- 
tes ,  &  ce  qui  sVft  paffé  de  plus  impor* 
tant  au  Concile  de  Bafle,  C'cû  oe  qu'il 
a  exécuté  dans  l'Ouvrage ,  dont  nous  al- 
lons donner  l'Extrait. 

Comme  on  ne  peut  qu'être  furprîs  de 
voir ,  qu'un  Royaume  Cathol  îque-Romaîn  ^ 

Ccj  tel 
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tel  quVtoit  la  Bohême,  non  feulement  fe 
foit  fba]evé  ,  mais  aie  perfîfié  avec  tant 
d^opiniâtreté  dans  là  Reirolte  contre  les 
,..Che[^  de  TEglifè  à  caufè  du  fupplice  d'an 
Prtmkrê  ^^^^  tiomme,  ^L  Lenfant  commence  fbn 
/o«r<»  <fe/ Hîftoîrc  par  découvrir   rOrigine    &   les 
tnuhlis    Caufës  d*an  mécontentement  invétéré, 
de  la  B^  qui  regnok  (êcietement ,  &  prefi|ae  fans 
heme.      fe  faire  fentir ,  dans  Tefprit  des  Qohe- 
f    j       mîens.     I!  remoirte  pour  cet  effet  à  la 
naiflàuce  du  ChriftTanîTrne  en  Bohême,  où 
p  2.        il  fut  porté  vers  le  raîlieu  du  IX.  fiécîc, 
par  deux  Mofues  Grecs  de  l'Ordre  de  S. 
Bafile ,    nommés  Metbodins  ,   &  Cyrille 
p.  6,        Confimmn.    Par-là  fa  Boheine  furvtt  d'a- 
bord le  Rk  G^.    Les  Papes  firent  en- 
fuite  de  grands  efforts  pour  y  tntrodnire 
le  Rit  Latin  ,  &  ils  réagirent  en  grande 
partie  ,  maïs  non  fans  aliéner  beaucoup 
refprît  des  peuples.    Ce  qui  contribua  i 
indifpofer  les  Bohémiens  contre  la  Cour 
de  Rome,  &  contre  les  EcclefiafKqaes  en 
gênerai ,  c'eft  l'arrivée  d'un  grand  ilombre 
p.  9  \  zo.de  f^amdoh ,  qui  vers  la  fin  du  XIL  fiécle 
fe  réfugièrent  en  Bohême.     Ib  y  forent 
très  bien  reçAs  ,  &  leurs  opinions  ,  qui 
avoient  de  grands   rapports  avec    celles 
qui  conftituerent  depuis  leHuffitîsmc,  ^- 
derent  beaucoup  )  Im  frayer  k  chemin, 
p.  13:     Pendant  tout  le  XIII.  fiecle,  on  commu- 
nia encore  en  Bohême  fous  les  deux  ef- 
peces.    Le  Rit.  Grec  ne  fut  même  tout  i 
fiiît  prolcrît,  que  (bus  Chartes  If^. ,  c'eft  à 
dire,  vers  le  tems  de  la  naiilance  de  Jean 

Hus, 
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Hus ,  &  ne  le  fut  que  par.  des  moyens  vîo- 
lens.  Tout  cela,  &  quantité  d'autres 
Griefs,  rendant  le  Clergé  &  les  Moines 
odieux  aux  Peuples ,  le  Supplice  de  Jean 
Hus,  &  TAfFrom  fait  à  la  Nation  Bohe-r 
mienne  au  Concile  de  Gonfhince ,  ne  fi- 
rent que  réveiller  un  feu ,  qui  couvoit  dé-' 
ja  fous  la  cendre.  C'eft  ce  qu'on  voit 
dans  les  cinq^  premiers  Livres  de  cette 
Hîftoire,  qui  contiennent  les  Prélîminai-p 
tes  de  la  Guerre,  &  „  qui  font  voir  quç 
9,  les  grandes  &  fubttes  Kévolutions  font 
„  comme  des  embrafemens  ,  qu'une  étin- 
,,  celle  n'allumeroit  pas ,  fi  elle  ne  tom* 
„  boit  fur  une  matière  toute  prête  à  s'en-» 
9,  flammer.  „ 

Nous  ne  nous  étendrons  noiot  fur  tout 
ce  que  dit  notre  Auteur  ae  Jean  Hus. 
Nous  fuppofons  que  ceux  qui  liront  cet 
Extrait  ont  lu  VHiftoir^  du  Concile  deCon^ 
ftance^  ou  du  moins  les  Extraits  détaillés 
qui  en  ont  été  donnés  dans  le  Journal  Lî- 
tcraire,  T.  II.  p.  311.  &  T,  III.  p.  ï. 

Quand  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jean    141 7. 
Hus  fut  arrivée  à  Prague  ,  on  ne  garda /«^i|»<fl 
plus  de  mcfures.    Les  Grands  de  Bohême /w»m«- 
ccrivîrent  au  Concile  des  Lettres  ^U\nt%  fée  par  la 
de  reproches  fàuglans.   L'Uni verfité  don-  mort  de 
na  en  fa  faveur  un  témoignage  des  plus  glo-  ^ean  Hus 
rieux.     Les  Eglifes  retentiflbient  de  fes  p.  ^^* 
louanges.   On  établit  même  un  jour  pour 
folemnîfer  tous  les  ans  fa  Fête  comme 
celle  d'un  Martyr ,  &  on  fit  battre  <Ibs  Mé- 
dailles en  foQ  honneur. 

■  -.        '        •  Cç" 
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D&Im-      Ce  fat  à  pea  près  dans  le  même  tems, 
tum  de     que  l'Univerfîté  de  Prague,  qui  érotc  toa- 
PunhfiT'  te  pleine  de  Huffites,  fit  fa  Déclaration  en 
fiti  dé     faveur  de  la  Ck)mmanion  (ôus  les  deux 
Prupm    efpeces.    On  avoit  donné  la  liibflance  de 
m^favntr cti  Ecrit  dans  THiiloire  da  Concile  de 
^  ^       Confiance.    On  trouve  ici  la  Pièce  toute 
CfmmM'  entière.    Les  Doélcurs  y  dffcnt  expreilè- 
•Un  fins  ment ,  que  „  quoi  que  Ton  croye  que 
^^^*  i,  Chrîft  eft  tout  entier  fous  l^une  ou  fous 
W*^»     „  l'autre  efpece  ;  cependant,  pour  la  plc- 
^,  nicude  de  la  refeâion  de  la  magnifique 
„  Cène ,  &  pour  Vaugmenta$son.dH  meriu^ 
,,  il  a  voulu  que  félon  le  lieu  &  le  tems  , 
„  on  prît  le  Sacrement  fbus  les  deux  cf- 
KeTns>   9«  peces. ,,    Cela  eft  encore  bien  éloigné 
àuedtj.  du  langage  des  Vaudois ,  &  des  Refor- 
més qui  leur  ont  fuccedé  ;   puisque  les 
premiers  ont  toujours  rejette  la  l^rans- 
fubilantiation ,  &  par  conféquent  la  Cou- 
tomitance. 

Malgré  toute  l*irritation  des  efprits ,  les 
chofes  furent  pourtant  aflèz  tranquilles  en 
Bohême  pendant  toute  Tannée  1417,  i 
Tcxception  de  quelques  émotions jpopulai- 
res.  Les  Huffites  ayant  leurs  Eglifes  i 
part,  il  y  avoit  moins  d*occa(ions  de  tu« 
multe  &  d'hoftilités.  Sijrtsmomd  *  d'ail- 
leurs, étant  encore  à  Conftance,  écrivit 
aux  Grands  du  Royaume  une  L«ettre  très 

forte , 

*  Il  étoit  Hmpereur  ,  Roi  de  Hongrie ,  & 

Ffcre  de  Wencetas,  Roi  de  Bohême^  à  qui  il 

Revoit  naturdleinent/îiccederg  Wencedas  u'aynl 

r^nt  d'£ofaiu.  R.  d.  J* 


forte,  qai  peat*étre  les  tint  quelc^ue  tcm» 
dans  le  rcïbtSt, 

Pour  fe  £ure  ane  idée  plas  jufte  de  Té* 
tat  de  U  Bohême  dans  les  temç  dont  noas 
allons  parler,  il  eft  bon  de  favoir  ,  qu'on 
y  comptoit  trois  Scâes  prindpales«  LljssSeâlesl 
Catholiques  *  Ronuuos  j  qa*on  appelIoit^«i>4r/4« 
Pafffftes.    IL  Les  Calixtims  ,  qui  ne  s'é^gtoient  la 
loignoienc  pas  fort  de  TEglife  Romaine,  à  B^^cm» 
la  refërve  de  quatre  Articles  «  dont  le  x^P*  83, 
étoit  la  Comnuinion  fous  les  deux  êf}>eces 
qu'ils  Ibutenoient ,  &  d'où  ils  eurent  le 
nom  de  Calixtins^  ou  Partifafis  du  Calice; 
le  2.  la  libre  Prédicadon  de  la  Parole  de 
Dieu  $  le  3.  la  Punition  des  Péchez  pu- 
blics.   Par  le  4.  ils  vouloient  qu'on  ôtat 
aux  Ecclefîaftiques  route  Poflèffion  &  tout 
domaine  des  Biens  Temporels.    On  les 
appella  zxif& Huffites  clochons^  parce  qu'ils 
avoient  abandonné  Jean  Hus  en  plufieurs 
choies.    Enfin  III. ,  il  y  avoit  les  laborU 
us^  qui  étoient  félon  ropinion  commune 
les  defcendans  des  Vaudois  ,  &  qui  al** 
loient  plus  loin  que  n'avoit  été  Jean  Hus« 

Le  Concile  de  Conliance  ayant  fini  au  liv.  VfJ 
mois  de  Mai  de  1418,  le  Cardinal  Jeam^a$kn 
Dominique    s'acquitta,     de  la  Légation  ,  ^^  CarM^ 
dont  il  avoît  été  chargé  pour  la  Bioheme.  nalDo^ 
Mais ,  au  lieu  de  fe  borner  à  la  vaye  de  wtnique 
perlliafion ,  qui  feule  convenoit  à  fon  Ca**'*  ^^^J" 
raâere,  il  employa  auffi  les  voyes  de  fiMt.^'»P*^î 
Il  fit  bràler  un  Ecclefiaftique  &  un  Sécu*  ' 
lier ,  qui  s'étoient  apparemment  oppofés  à 
la  célébration  de  la  Gène  fous,  une  ftule 

of-) 
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efpece  ^  qae  x:e  Cardifial  avoir  fait  faire  à 
iouUvi'   ^/^^,  Ville  de  Bohême.    C'eft-là  qa^oB 
fmst  dis  peut  marquer  le  commeticement  da  pins 
Hiéfifes.  grand  éclat  da  Hnflidsme.     Dépôts   ce 
tems ,  ce  ne  fut  plus  quemafiàcres  ^qu'in- 
cendies., que  brigandages  ,  fous  prétexte 
de  Religion.    Dominique  re^ût  mille  in- 
fuites  en  Bohême ,  qui  l'obligèrent  enfin 
à  aller  en  Hongrie  trouver  rEinpereur,  & 
ranimer  contre  les  Huffites  ^  di&m  qu'iV 
ne  falost  pins  haUmeer  j^ employer  comr^euM 
iefer  iff  lefeui 
KiskâySr      IdlefsxnexLxZisia*  conmieotce  àpa^ 
fmf à Uut TOÎtTC  fur  la  Scene^    Ce  nom  deZiska 
êétê,  p.    ku  avoir  été  donné ,  parce  qu'il  étotrbor- 
9^-         gne^    Il  portoit  auparavant  celui  de  Trocs^ 
nov}.^  qui  efl  un  Bourg  de  Bohême ,  oà; 
Ziska  étoit  né.  Ce  Gentilhomme  ^Cham^ 
bellan  de  W.eQceslas  ,  s'étoit  engs^é  à 
vanger  la  mort  de  Jeati  Hus.    Ayant  ob- 
tenu pour  cela  l'agrément  du  Prince^  il 
avoit  ramafK  aa  bon  nombre  de  gens  de 
toute  forte ,  avec  lefc^uels  il  couroit  la 
Campagne,  &  il  mettoit  tout  à  feu  &  à. 
*    fang.  ^ 

Par- tout  où  îl  fe  rendoît  le  Maître,  il 
établî/ïbît  la*  Conununion  fous  les  xieux 
efpeces.  Mais  ,  comme  il  craignoit  d'£tre 
furpris  dans  quelque  embufcade,  il  refoloc 
de  iè  pourvoir  d'une  place  de  fureté.  Il 
Onîm  choifit  dans  ce  défTéin  un  endroit  fort  par 
^«cTabor,  fa  fituatlon ,  où  U  y  avoit  eu  autrefois 

Tabori*       »  (  jum  )  W  prenoît  auffi  le  nom  de  Ziàê  éê 
tes.  CaUct  (  zlikA  d$  Calm.  ) 
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mie  bonne  Fortereflè  ^  &  en  attendant 
qa'on  y  pût  bâtir  ane  Ville,  il  ordonna  à 
fes  gens  de  dreder  des  Tentes  dans  les 
endroits  où  ils  voadroient  avoir  leurs 
Maifons.  C*eft-là  Torigine  du  célèbre  Ti- 
èar  ,  mot  <pïï  en  Bohémien  fignifie  une 
HettU  ou  un  Camp.  Cet  .'endroit  fiit  for- 
tifié dans  la  faite  /  &  donna  Ton  nom  à 
une  grande  partie  des  Hufiites.  Leur  nom- 
bre étoit  fi  grand  dès  ces  tems*là ,  quMI 
fe  trouva  plus  de  40(xx>  perfonnes  qui 
communièrent  fous  les  deux  efpeces  dans 
la  Ville  Royale  d*^«/i,  proche  la  monta- 
gne de  Tabor. 

IVemçeslas^  intimidé  par  ces  commence-    1415. 
mens  de  troubles,  fe  retira  de  Prague,  où 
Ziska  vint  d'abord.    Il  y  fut  très  bien  re- 

Îû  par  la  plus  grande  partie  de  la  Ville. 
^es  Huffites  ,  animés  par  la  prefence  ^^s$ditUnk 
leur  Chef ,  commencèrent  à  démolir  un  p^^,^ 
Couvent.  I>e-là  ils  s'en  allèrent  en  fureur  p^  A  * 
■à  la  Maifon  de  Ville,  où  ils  favoient  que*^*^  ' 
le  Sénat  étoit  aflèmblé  pour  prendre  des 
mefures  contr'eax.    Ils jetterent  par  la  fe- 
Bitre  tous  les  Sénateurs  ,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre ,  qui  trouvèrent  moyen 
•de  fe  Ctuver.  ♦ 

La  fureur  n'en  demeura  pas-là.  Comme 
:  ceux  dé  la  vieille  Ville,  contre  leur  paro- 
le, né  fe  joignirent  pas  à  ceux  de  la  nou- 
velle,  ces  derniers  allèrent  le  même  jour 
attaquer  la  vieille  Ville,  dans  le  defleia  d'y 
mettre  tout  à  féù  &  à  ûng.  Ils  ne  vinrent 
pourtant  pas  à  bout  de  leur  defTein  ^  mais , 

ils 
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ils  ft  retirèrent  pleins  de  farear,  &  ï  y 
cQt  ce  jour-là  beaucoup  de  fàng  répaudo. 
Dès  le  lendemain  v  les  (ëditieox  aUerem 
fondre  fiir  les  autres  Monafteres  de  b 
nouvelle  Ville. 

Quand  Wenceflas  apprit  tous,  ces  delb^ 

dres,  il  en  fut  extrêmement  ému;  mais  ,il 

n'eut  pas  le  tems  d*y  porter  remède.    II 

mourut  peu  de  jours  après,  le  i6  AoAt 

•*^*'''*  ^1419.    La  mort  de  ce  Prince  fut  fidrâ 

IVmeejus;  ^»^^  j^j,g  interrègne,    La  lîicceflîon  ap- 

P-  99*  partenoit  naturellement  à  fou  frère  Sigis- 
mond ,  Roi  des  Romains  &  de  Hongrie; 
mais,  il  étoic  trop  occupé  dans  ce  dernier 
Royaume  contre  les  Turcs ,  pour  pouvoir 
ii^mP**  porter  lès  foins  ailleurs.  £n  attendant,  la 
m  dé*  populace  Huffite  continuoit  à  fsure  main 
truits;  p-ballê  fur  les  Monafteres  &  leurs  EgliCb, 
103»  (Sec  brûlant  &  maflàcrant  tout  avec  une  rareor 
&  une  profanation  iàns  exemple.  Us  aile  • 
guoient  pour  prétexte  de  ces  horreun, 
que  les  Moines  n'étoient  que  des  Ventres 
parefleux,  de  vrais  Pourceaux  ^  L:  que  les 
Couvens  leur  iervoiant  d'Etables.  ^iska, 
à  rinftigation  de  qui  tous  ces  excès  & 
commettôîent,  étoit  fort  prévenu  contre 
les  Ecclefîaftîques  Séculiers  &  Réguliers. 
D^ailleurs,  ils  avoient  le  plus  contribué 
.M  Supplice  de  Jean  Hus  6c  de  Jerôioe  de 
Prague  par  leurs  Accufarions  au  Concile 
de  ConÔance.  Les  £g{ife$  &  les  Mo- 
nafteres  furent  donc  les  premiers  objeâs 
de  ÙL  vengeance*  On  compte  qu'il  en  a 
déttuit  juiqu'à  SS^,  Rien  n'étoit  plus  beuii 
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ifi  ]plQS  riche  que  tous  ces  Edifices-là.  On  M9Wéfim 
exaUe  furHout  la  Magnificence  xla  Mo-  d§  iWCour 
naftere  de  la  Cour  Royale,    Mneàs  Syhi$u  Rojale. 
en  racoâte  ane  Particol^ké  biéiî  curieolë. 
//  éFOoit ,  dit-il  y  um  Jwrdin  ^  autour  des  mu^  «.  toi 
raillés  du^utt  /toit  écrite  fur  de  belles  Plau- 
€bes  toUté  PSkrIture  Sainte  en  Lettres  ma^ 
jùfiuleSj  depuis  ta  Genefé  jufau^à  PApoca^ 
lypfe  j  les  Lettres  ehiffant  infenfitlement  i 
froportiàri  di  la  hauteur  de  la  Planche ,  de^ 
forte  <tu*onpoUvoit  lire  depuis  le  bas  jufques 
€H  hiut^    On  ri'épargtia  pas  plus  les  Eglî- 
lês  à  là  Campagne  ,  que  celles  de  là  Vil- 
le de  Prague.    /\joatons  fedlement,  que, 
comme  il  arrive  d'ordiàaîre  en  ces  tems 
tdmultaeux ,  plafleurs  Brigands  fe  fervi-  ' 
rénc  de  l'accafion  pour    pécher  en  eait 
trouble.   C'eft  de  quoi  nôtre  Auteur  don- 
ne quel^^  âcempîes. 


% 


En  1420.  Ziskà,  failant  le  S\k%t  de  Ro-  h.  VIL; 
,  perdit  foeîl  qui  lui  rettôît,  par  l'éclat  i>ukadé- 


un  arbre  ftacaffé  par  un  coup  de  Boiribar-  ^»'  tout 
de.     Il  avoît  perdu  l 'autre  y   dès  fa  jeu- ^>^'' 
neflè,  en  joiiant  avec  des  Enfàus.  Ici  l'Hîf-  *««*^^  ^ 
toîrc  dbmmence  à  parler  àcsOrebites.  C'é-  P»  ^'4- 
toient  des  troupes  dePayfàfîs  «  qtii  s'appel-  àrtbitost 
lerentahlii  tf  unéMoûtagnç  âéCuttenbèrg^ 
<IQÎ  fe  nommoit ,  ou  qu^îls  nôiùmbîent  ' 
O^eb.  tîs  étdfént  au  fotids  dàni  les  mêmes  . 
fentime/îs  que  les  Tabodtes  ;  mais,  ils  fc 
tenoiént  à  part  ,  &  ils  (b  contçntoîent  de* 
venir  au  fecoiifs  les  uns  dés  autres  dans  le 
befoin,  C'étoît  entr'eux  une  émulation  de 
iurietifes  hoftilitez  ;  mais,  le$  relatioi^s  fout 
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mireht  i  rEritpereui-,   A  ççJi^  A^vellç 
les  HqfBites  quiiuérep.t  Pr^eii^. ,,.  .j^  ï^  Çç- 
clef^afticm^  Çatholjc^qçç  -'B.QWÎns.  ^y  ren- 
trer ërit  MaU ,  lé  çalçpe  ii^ç  fçt  j^si  de  Ion* 
Çraifade  gûè  djUrée.     jpe' ^çi\ce  ^u  ?dpk  »  /îrrii- 
contreUi  nand  Çvêquç  cle  J[^«5'«^;^  ayant  isjjit  Bublî'er 
Hujltm.  la  Çroll^de  de  MarM^f^  cwtiçc  Içs  Huf- 
iouftde    (;fe$  ^^  cette  nouvreilç.  icrîjta  '  eijtrémGmeut 
»A<wtf«x  ift  BoWmîeué:'  Ççux  dç  Prague,  en  par- 
troMesi  .tîcanef;;ïiyaiitàj(]feipblé  rUpivçra^e  «fe  la. 
?•  I2.0.     Bpûfg^èdîfie  ,  iurérçflç  de  nç  JâW^S-  çece- 
voîrSi|î'si5fîon4poàr  le^r^^R^ 
dféîi'cô'rtïiià'aftîôuTaas  lçç4éM  içC?içccs 

'if 

^pudre  Sîgis'rfi^tiî^' îévr  fSrç51)i^ç  ""Guerre 
<)«i/^frè*  ^  vit  de?  Lettres,  circ'alaîrçs,  \  ^ux  (Jç  Ççipi 

-  &  (Quelques.  Vlll.es  firçnî;  i\ne^  Ç^}Pl^?%%» 
tîoiTèn  faveu/ des  Huflites.  '  ....'.' 
L.  Vin,  Sfèîsmond ,  ^t^-\^  ^rmét  qa*b^^  fij^ 
sigismond  mSjiuiçr  juRju^^à.  140  tnille  ho)piiies  ^  viij^ 
9ftrep0ujféïm\txé  le  Sîe^tf  dév^niiPc^gùi  au  mois  de 
^«^fi;«w  jâijlet  1,414.  ..J^jqSft^^itesïçddÇ^îdîrcnc 
Prague;  fj  fei^n  da«;s  I^  Yi.Ue  ^^  A"ceux  '4©  defeorf 
P-  ï?:5^«    h;^celereiit  Q  (ojct  Jçs.  affifgçotw  %  9»*^» 
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ds  iMni^b^é  H.  ncc.  xxit  ^y^. 
bout  4*environ  un  mois  ils  farent  obliger 
de  lev^r  If  fiege,  pendant  Itqael  ceux  de 
Prague,  pour  montrer  qa*il9n*avoiem  pas 
peur  y  âe  fermèrent,  les  portes  ni  nok  ni 
jour» 

'  Ce  ne  Alt  pas  feulement  devant  Prague 
^e  Sigîsmond  fat  battu  ;  il  le  fut  par-tbat 
où  il  voulut  pénétrer  en  Bohême  i  defoctof 
qu'il  n'eut  point  d'autre  parti  \  prendre, 
que  de  fe  retirer  en  Moravie*    Ziska  pro* 
ff ta  de  fa  retraite  pour  mettre  tout  à  feu 
&  à  lang.     L'Empereor  revint  à  la  fin 
d'Oâoliré,  pour  nire  lever  le  liège  qu^ 
les  HafCtes  avoient  xnis  devant  la  Forte- 
refle  de  Whieraiê^  qui  étoit  dans  la  nou- 
velle  Ville  dé  Prague.    Mats,  cette  tenta- 
tive ne  lui  réiiiit  pas  làieux  que  la  préce- 
âente.    Le  terme  fixé  pair  les  affiégez  pour 
fe  rendre ,  s'ils  n'étoîent  pas  fecourus ,  ve- 
iioît  d'échcoir  ;  &  l'Empereur ,  ^yant|vou-^<w/v#//#^ 
lu,  contre  l'avis  de  fes  Généraux,  ^tu-Dêfah$dé 
querles  Huffités ,  fut  entièrement  dédit. si^ismond 
La  plus  grande  partie  de  la  NobleCe  dep>i33^ 
Moravte  y  demeura,  auffi  bien  que  trois 
tent;  ou  environ  des  grands  Soigneurs  Bo- 
hémiens du  parti  de  Sigisihond. 

Après  cette  Déroute  ^  ceux  de  Prague  y 
ne  pouvant  rien  attendre  que  de  funefte     ' 
de  la  part  de  l'Empereur  ,  ne  penferent-  ^    .. 
^lus  qu'à  &  choifir  un  autre  Roi.    Ils  jct-;^^''^!!"'^ 
tereot  les  yeux  fur  madi/laus  J^gelhn  ."^T^* ^J 
Roi  de  Pologne  ;  ^  niais  ^  les  Tabontcs  s'op-^^^^^^  p^^ 
poferent  vivement  à.  ce  deffein     Cela  oc-/^;^^.  «. 
«tâOBBa  nue  divifion  entre,  les  daux  par-ij.# 

Ird  »  tis/ 
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tis.  Quelques  Seignears  s'entremirent  pont 
lés  accorder.  On  tînt  une  G  ^nférencc  qaî 
n'aboutit  à  rien.   Il  parott  par  TeiporUion 
Plup$urs  qui  eft  ici  faite  des  fentimens.dcs  Taborî- 
Takorites  j^j  ^  qQ»ii  y  gyQJt  yen  du  Fanatifine  dans 
fahdtt'     leQp  fy^^    (I5  appliqooient  aux  tems  <1V 
^ftes  j  p.  jQj.5  Qj^ç  grande  partie  des  Prédiôions  les 
*57*       plus  obfcures  de  TApocalyplc.    Le  Ro? 
de  Pologne  ne  jugea  pas  à  propos  d'ac- 
cepter lés  offres   qu'on   lui  faifoit  ;  i.  i 
caùfe  de  THérefie  donc  la  Ik>bénK  étok 
infeffcée^  i.  à  caufe  de  la  Guerre  inteftinc 
dont  elle  écoit  déchirée;  3- parce  que  St- 
gîsmond  étoît  l'Héritier  légitime  du  Royau- 
me de  Bohême.    - 
L.IX.         Les  (Ix  premiers  mois  de  Tannée  1421  r 
fe  pafTerent  encore  en  incendies  y  en  pilla- 
ges, &  en  maflàcres.  Ziska  prit  plufieurs 
illes,  &  les  traita  cruellement.  Cela  en 
obligea  d'autres  à  fe  rendre  à  ceux  dcPra- 
gne,  avant  que  d'être  attaquées. 
?♦«/«  k       Au  commencement  de  Juillet,  ceux  de 
XohéfHê    Prague,  enôés  de  tant  defuccès.,  aflèm- 
rf/oi/i«  4  lièrent  une  Dîete  de  tous  lés  Eiats   de 
Articles    Bohême  à  Czasiavf,     Les  quatre  Ariiclcs 
fifsCaltX'^ç^  Galixtîns  y  furent  unanimement  reçus. 
unsi  p.    Q^  contint  de  plus-  d'offrir  la  Couitonne 
Corihuf    ^  ^k^^omd  Coril^ut  '  ,  Fils.  tCAlexan^e 

»  L'Auteur  varie  au  fiijet  de  ce  Prince*  Il  te 
nommé  ici  V'tU  du  Grand  l>ic.     Il  l'appe  le  fbn 

.   l^tvtu  où  (bn  Cùupn  ptmMn  à  la  paje  lyx.,  H. 

'ion  protht  par$m ,  p.  190.-  Ce  dcrokr  eft  certai* 
nM|<nc  le  plus  fur.    Il  dît  anifi ,  p.  172.  qw  le 

":  ■  D«c 
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If^ithoud ,  Graad  Duc  de  Lîthuanie  ;  & 
douze  Grands  furent  nomuiés  pour  cet^ 
te x\mbaflàde«  L'Fmpereur,  avant  eu  avis 
de  la  tenue  de  cette  Dietc  ,  y  envoya  des 
Ambaifadwirs  ,  qui  ne  furent  reçus  qu^a- 
rec  beaucoup  de  peine;  Oa  r(5pondît  aux 
Lettres  dont  ils  étoîent  chargés,  par  une 
Déclaration  très  vive  ,  oh  les  Bohémiens 
détail loient  leurs  Cinefs.  L'Empereur  ne 
tarda  pas  à  répliquer.  Il  fe  difculpoit  de 
ion  mieux  d'être  la  caulè  des  troubles  ; 
mais,  il  ne  s*expliquoit  pas  nettement  fur 
les  4  Articles,  quoi  qu*on  l'eût  preiK  d« 
donner  à  cet  égard  une  Déclaration  claire 
&  pofiiîve. 

Vers  la  fia  de  Pânnée,  Sigismond  ren-L.  X 
tra  dans  la   Bohême    avec  une  Ar  )iée«  Nouvelh 
Comme   plufieurs   Seigneurs  allèrent  feExpédtthn 
ibumettré  à  lui,  ceux  de  Prague  allarmés  del*Hm* 
de  ccîte  réconciliation,  implorèrent  le  Çt^pirwren 
cour<5  de  Ziska.    Ce  (jeneral  ne  tarda  pas  *<»^^'»^î 
à  fe  rendre  auprès  d'eux  ,  &  prépara  toutP*  '?*• 
à  Prague  pour  une  bonne  défenfe,     il  en 
reffortit  auflî  tôt  pour  aller  obferver  Si- 
gismond ,  &  il  remporta  peu  après  d^aflèz  » 
grands  avantages  lur  ce  Prince  pour  To- 
blîger  encore  une  fois  à  fortir  en  grande 
hâte  de  la  Bohême. 

Dd  3  Quoi 

Duc  de  Lithuanie  envoya  Coribut  pour  prendre 
pofIcfTîon  du  Royaume  de  Bohême  en  fbn  nom  ; 
mais  à  la  p.  190.  il  remarque  cxpreiîcoicnt.qu'oa 
ne  dit  pas  (i  Coribut  devoir  prendre  pofTeUîoa  de 
la  Bohême  en  la  ulace  de  Withoud ,  ou  a'il  deVjQÎç 
fili-méaie  être  Roi,  Rçmarcjue  d  J. 


i^^^      Journal  I/iterairb 
|L.  Ifll.         Qaoi  que  les  ÂmbaJQfàdeors ,  que  la  Die? 
te  de  C^^aslaw  avoît  nommés  pour  aller 
en  Lîthuanie  ,  eulTeiit  été  arrêtés  en.  Silf- 
(ie  &  envoyés  àSigumond,  le  Grand  Djac 
n*avoit  pas  laîffé  d'envoyer  Cpribut  avec 
Cw'Aup    des  Troupes  aux  Bohémiens.     Il  fit  fbn 
vient  à    entrée  à  Prague  avec  cinq  mille  chevaiu  , 
fraguêi    ^  îi  y  fut  très  bîcn  reçu.    Toutes  les  au- 
f'f9^'     très   Villes  du  Royaume   fe   déclarèrent 
auflipour  lui.  Mais ,  les  Graijds  refuCerenc 
^e  le  reconnoître  ;  &,  pour  empêcher  fbn 
Couronnement ,  ils  firent  tranfporter  aîlr 
leurs  la  Couronne  &  les  autres  Ornemens 
Royaux.    Coribut  avec  ceux  de  Prague  fut 
aflîéger  Carlftçin^  Place  très  forte.     11  pc 
la  prit  point.    Comme  le  fiége  duroît  en? 
core,  une  nouvelle  armée  Allemande  eor 
LifMU'  tra  ^"  Bohême.    Elle  alla  mettre  le  fiége 
pans  re    devant  Zateç  ;  mais,  elle  fut  fi  bien  répouf- 
toujfez     fée ,  qu'elle  fut  contrainte  de  fe  retirer. 
four  la  4,     La  Moravie^  op  le  Huffitifme  avpît  pc- 
;foiu         netré  ,  &  qui  dans  ce  tems-là  s*êtoît  anffi 
révoltée  contre  Sîgîsmond ,  n'étoît  pas 
moiiis  le  Théâtre  de  la  Guerre ,  que  la 
Bohême.    Ziska,pcmr  fouteqir  fon  parti 
dans  cette  Province,  y  envoya  le  fameux 
Procope  Procope  Rafe  ,  furnommé  lé  Grand ,  qui 
Rafe.p.  l"i  fuccéda  dans  le  commandement  des 
lyj.       Troupes  Hulîîtcs.  C'étoît  uil  Gentilhom- 
me Bohémien ,  qu*on  avoir  d'abord  defti- 
né  à  TEglife.    Il  avoir  même  reçu  la  ton- 
fure,  &  été  ordonné  Prêtre,  à  ce  qu*on 
prétend,  malgré  lui;  ce  qui  lui  fit  donner 
je  qo'm  iç  Rafi.  Mais  |  Iprfque  la  guerre 

d«$ 
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des  Huflîtes  s'alluma  ,  il  quitta  la  jobe 
"pour  Tépée  ,  &  s'attacha  entièrement  à 
!Ziska ,  qui  en  fàifbit  une  edime  toute  par- 
tîculîère, 

Zîska  ne  pouvoir  goûter  le  parti  qu'a-^Wa/i 
voiéiit  pris  ceux  de  Prague  de  &  f^onnér ynuilu 
Coribat  pour  Ro{«  Après  avoir  tenté  vai-^vrc  ciux 
nement  de  les  faire  changer  de  dêitrein,  il  dePràgui. 
fe  brouilla  tout  à  fait  avec  eux.    Il  y  eut 
plufieurs  aâions  dans  cette  Guerre ,  dont.  )!4*3* 
tout  l'avantage  demeura  à  Zîska.    Cet  îh-  . 
fatigable  Capitaine  faifott  eu  même  tems 
des  courfes  eu  Moravie  &  en  Autriche^ 
qui   fembloîcnt   le  mnltîpHer ,  &  le  faire 
trouver  en  plufièars  lieux  tout  i  la  fois. 
Par- tout  la  viâoire ,  auflî  bien  qaè  le  carna- 
ge, fuivoît  fes  pas. 

L'Année  1424.  commença  par  les  mô- 
mes hollîlîtez.    Ziska  faîfoît  tête  tout  i  la 
foîè  au  parti  de  Coribut  &  à  celui  de  Sî- 
gîsmond.    Enfin,  le  8.  Juin,  il  remporta 
fur  ceux  de  Prague  une  Vîâoire  confidé- 
rable  ,  qui  le  mit  en  état  d*afrér  attaquer 
-cette  Ville.    Elle  recourut  à  la  clémence 7/,y>  re- 
du  Vainqueur,  &  la  Paix  fut  conclue  ïeconciUtnti 
13.  de  Septembre.    On  ne  dit  pas  fi  Co-p.104. 
rîbutfotia  vîclîme  de  l'Accommodement; 
maïs,  il  ptiroît  que  vers  ce  tems-là  il  fut^cmar- 
rappellé  par  le  Roi  de  Pologne.  qucd.J. 

Sigîsmond   en   attendant   penfoît   aux 
moyens  de  fc  rétablif  dans  la  Bohême. 
Comme  Zîska  y  fvoît  tout  pouvoir ,  il  ré- 
-    foluf  de  le  gagner  par  des  promeflès  ma- 
gnifiques.   11  lui  fit  offrir  le  Gjuverne- 

Dd  4  ment 
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ment  da  Royaume  ,  s-il  vouïoit  fe  ranger 
(dans  fon  parti,  &  ramener  les  rebelles. 
On  dit  que  Ziska  ne  fut  pas  înfenfible  à 
des  offres  fi  avantageufes.    Mais ,  fa  mort 
empêcha  rexeçation  du  projet.     La  peftç, 
qui  ^toit  dans  Ion  Armée ,  l'eippottaje  1 1. 
d'Oétobre  1424. 
Aftrt  de       Tous  les  Hiftoriens  dîfcnt  prçfque  nna- 
^ska:      nimement,  qu'en  mourant  Zîska  ordonna 
à  fes  gens  de  faire  un  Tambour    de  fa 
si  fil  Peau?  Q^M^   lesaffurapt  de  la  Viâoirc  ^u  bruit 
afervideàit  ce  Tambour.    Notre  Auteur  cro.t  , 
:f^mhun  que ,  s'il  efl  vrai  que  Zîska  ait  donné  cet 
ordre,  on  ppurroit  le  mcrrre  fimplement 
pntre  fes  bons  mots,  &  dire  que  ce  Gene- 
ral voulut  finir  par  cette  Raillerie  infultan- 
te ,  &  cette  efpece  de  Rodomontade.  Tou- 
jours le  Corps  fut-il  enfevcU  avec  la  Peau 
toute  entière  à  Czaslaw,  Ville  confidérg- 
ble,  qui  jivoît  toujours  été  fidèle  au  Huf- 
fitisme. 

ÇaraSiere     O^  ^^  P^"^  ^^^^  que^iska  n'ait  été  en- 
^fZ^ibif ,  treprenanc,  vindicatif,   &  cnieL    Maïs, 
p,  :^|6.  '  les  Hifloriens  les  plus  paflionnifs  contre 
•  lui  admirent  fon  intrépidité  ,  fa  prudence, 

fa  pénétration,  &  fur- tout  la  rapidité  ^e 
fes  Conquêtes ,  &  la  grandeur  de  fes  Ex- 
ploits. Il  étoit  affable  &  libéral  aux  SqI- 
'  dats ,  leur  donnant  tout  le  butin ,  fans  fc 
rien  referver  que  les  viandes  fumées.  Il 
n'ell  pas  concevable,  qu'après  la  perte  de 
fes  yeux,  îl  ait  pu  faire  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Depuis  ce  malheur ,  on  le  menoit  toujours 
.  fur  urf  Char  ^nprès  (ju  prhicîpal  Drapeau. 

D^là 
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I)e-là  il  fe  faifoit  expliquer  Tordre  de  la 
Bataille,  la  lîtuation  des  lieux ,  &c.  &  fé- 
lon ces  inftruâîons ,  il  régloit  tout ,  &  il 
dpnnoît  fes  ordres.  ^ 

Après  la  mort  de  ce  grand  Capîtaînc ,  ^*-^'»'» 
fon  Armée  fc  partagea  en  trois  Corps.  ^f^Jfi^^l^ 
Une    partie    le   choifit   Protope  Rafe  lefartagéf» 
Grande  feloq  Tordre  qu'eu  avoît  donné  3  Ci?r/5. 
^iska.     li'autre  partie  ,   qui  prit  le  nom 
à^Orphelim  ^  déclara  qu'elle   ne  vouloit Orphelins 
pas  de  General,  parce  qu'elle  n*en  trou-    • 
volt  point  dans  le  monde,  qui  fût  di^ne 
jdc  fucceder  à  Zîska.    Elle  fe  choilit  pour- 
tant quelques  Chefs  ,  &  entr'autres  Pro^      v 
€op€y  farnommé  le  Petit.    Ces  Orphelins 
ft  tenoient  toujours  dans  leur  Camp,  & 
retranchés  avec  des  Chariots ,  à  la  maniè- 
re de  Ziska,fans  aller  dans  les  Villes  que 
dans  un  grand  befoin,  comme  pour  ache- 
ter des  vivres.    La  troilîeme  partie  retint 
le  nom  i'*Oreèttes.    Ce  partage  de  TAr- 
méc  n'empéchoit  pas  qu'ils  ne  s'unifient 
étroitement,  quand  il  s'aglifoit  de  laCau- 
fe  commune». 

Dd  f  Nous 

*  Notre  Auteur  remarqua  ici ,  que  IMrmée  de 
Ziska  apptlloit  la  Bohême  la  Ttrre  de  Promiffion^ 
&C  Its  Allemands  qui  étoient  aux  environs  ,  les 
uns  les  Iduméins  ,  les  autres  les  MoAbites^  les 
autres  les  ylmaUcites»  &  les  autres  les  Phiitfiins^ 
Ne  fcrpit-ce  pas  par  une  fuite  du  même  goût , 
qu'ils  auroienc  ^x^^iéié  une  de  leurs  Montagnes 
dû  nom  de  Taber ,  &  l'autre  de  celui  à*Oreb} 
L'Auteur  aflï^e  ci-deffus  une  autre  Etymo* 
logie  au  premier  de  ces  deux  noms,  8c  il  hdire 
fur  le  /coond.    Remftrc|.  i,  J. 
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^.  Nous  avons  rft ,  que  Coribut  étoît  rc'- 

^^^''''j  tourné  en  Pologne  par  ordre  du  Roî.  Les 

c  ^itf    Bohémiens  envoyèrent  une  nouvelle  Am- 

baflàde  pour  redemander  ce  Prince.    Ou 

le  leur  refula  ;  mais,  il  ne  laiilà  pas  que 

d'aller  makré  la  deffenfe  da  Roî. 

L.  XII.      ^^  Dî/putes  de  quelques  Doâears  de 

*  Prague  produîfîrent  en  1415'  une  'mpture 

entre  les  habitans  de  cette  Ville  &  les  Or- 

f&elifis.    Après  dîverfes  hoflîlîtés ,  Proco- 

pe  Rafe  les  racconunoda.    Le  Pape  or* 

donna  la  même  année  une  nouvelle  Croi- 

fade  contre  les  Huflîtes. 

1416.       Au  commencement  de  Tannée  (ûîvantc, 

Coribut  àflèmbla  fans  fuccès  les  Etats  à 

Prague,  pour  tâcher' de  pacifier  les  frou- 

Expedi-   blés  de  la  Bohême.    Les  Orphelins  &  les 

thns  dis  Taborites  faifoient  toujours  des  côurlês 

Hu^tiSf  tantôt  en  Autriche,  tantôt  en  Saxe  ,  tan- 

p.  137-    tôt  en  Moravie.    Cependant,  une  Armée 

d^ Allemands  entra  en  Bohême.    On  dit 

qu'ellç  étoît  de  cent  mille  hommes.    A- 

près  quelques  efcarmouches ,  il  fe  donna 

un  Combat  décifîf ,  dont  tout  Tavantage 

le  iSJuin  demeura  aux  Bohémiens.    Les  Impériaux 

y  ifirent  une  grande  perte. 
L.XI1I.  Jufqu'ici  Coribut  a  joué  un  aflcx  trifte 
role.i  Ce  fut  bien  pis  Tannée  X4Z7.  Ceux 
Câriiut  de  Prague  l'enfermèrent  dans  un  Mon^** 
indignt'  tere,  d'où  il  fat  transféré  dans  une  des 
^»^  Tours  ^u  Châteaul  de  Prague.  Les  Au- 
tpaité  &  tç^rJ  varient  fur  les  raifons  d'an^  traite. 
rtnvûye,  ^^^^  g  indigne.  Quelques  -  uns  Tattri- 
F-  2.50.   buent  i  Tincapacité  de  ce  Prince,  &  à  la 

ra« 
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frudeflë  de  fes  mœurs,    D^autres  à  Timpa 
tîence  &  à  rin^portunité  avec  laquelle  il 
Ibllidtoît  fon  Couronnement.    11  y  en  ^ 
qai  prétendent  qu^'I  avoit  abandonné  iQ 
parti  deç  Calixtins,  &  que  même  il  néeo- 
cîpît  auprès  de  Martin  V.  fa  reconciïîaT 
tîon  avec  le  fiége  de  Rome.    Quoi  qu'il 
en  foit ,  comme  les  fentimens  des  Bohe- 
jTîîens  étpient  farjt  partagés  fur  fa  difgraT 
ce,  les  uns  la  juftifiant,  les  autres  la  blâ- 
mant ,  il  y  eut  à  ce  fujet  un  Combat  à 
Prague  ,  où  il  fut  Répandu  bien  du  fang. 
Le  réfultat  fut,  que  les  Grands  fixent  li- 
gner à  Goribut  fon  Abdication ,  &  Tefcor- 
terent  fecretemeQt  jufqu*aux  confins  de  la 
Silefîe. 

En  attendant ,  les  Taborîtes  &  les  Or- 
phelins faîfbient  des  irmptions  en  Sileiie, 
6c  en  Lufàcé.  Les  Silefiens  irrités  entre^ 
fent  à  leur  tour  en  Bohcme  avec  une  Ar- 
mée ,  &  remportèrent  une  ViSoire  confi- 
4érable  fur  les  Taborîtes. 

Le  Pape  Martin  V,  qui  avoît  déjà  vai- Nouveau 
ncment  employé  deux  Légats  pour  Tédui-Le^at  en^ 
re  les  Huflites ,  crut  réiimr  mieux  enen-voy/e» 
voyant  en  Bohême  le  Cardinal  d'Angle- ^o^ww* 
terre ,  Henri  deBeaufort^  Evoque  dclFin-avec  tmt 
chejier  ,  Oncle  de  Henri  F.    Ce  Prélat -^''^^V. 
leva  en  Allemagne  une  groffe  Armée,  qui 
fut  partagée  en  trois  Corps.    Les  Bohe-^ 
miens,  à  cette  nouvelle,  fufpendîrent  toutes 
leurs  anîmofités  ;  & ,  tant  Catholîques-Ro- 
maiqs,  que  Taborites  &  Calixtins,  ils  fe 
réunirent  pour  fccpurir  leut  coriimunePa» 

tïip. 
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trie.    Ce  concert  jetta  un  fel   effroi  dais 
l'Armée  Allemande  ^  qu*au  fcul   aiptâ 
des  Bohémiens,  elle  prît  la  fuite.    On  n'a 
^*''^!f    gueres  d'exemples   dans  rHilloîre  d'une 
des  AUe-  déroute  pareille.     Les  Impériaux    furent 
*^    *    pourluîvis  jufqa'aux  extrémités  de  lal3o. 
^'  *^^"    heme;  &  le  butin  fut  fi  prodigieux,  que 
depuis  le  plus  petit  jufqu'au  plus  grand, 
prefquc  tout  le  monde  y  eut  part. 
L.  XIV.      Au  commencement  de  1418  on  tint  i 
Confenn-  Beraune  une  Affemblée  pour  padâcr  les 
cedeRg'  troubles  de  Reiigion.     Les  trois  Partis, 
ijpon,      favoir  les  Taborites ,    les  Orphelins,  & 
inutile ,    ceux  de  Prague ,  s'y  trouvèrent.    Tout  s*y 
p.  x66*    paffa  en  conteftations.  Les  Taborites  pré- 
tendoient ,   qu'on  pouvoir  dire  la  Meflè 
&  célébrer  le  Service    Divin  fans  Habits 
Pontificaux  ;  qu*il  ne  faloit  point  faire  IV- 
levation  de  l^Hoflie ,  ni  adorer  le  pain  de 
l'Eucharillie  ;  ils  n^admettoient  pas  lèpt 
Sacremens  ;  ils    ne    s'accordoient  point 
avec  ceux  de  Prague  fur  le  Libre-Arbitre, 
fur  la  Judîfication  ,  &  fur  la  Prédeftina- 
tion  :  de  forte  qu^on  fe  fepara  Cins  rien 
conclure. 
'AmbaJUa»     Comme  les  Bohémiens    contînuoicnt 
de  de  Si'  toujours  leurs  ravages  »    Sig'smond   leur 
gimend.  envoya  une  Ambaflade^pour  tâcher  de  les 
porter  à  la  Paix  &  à  la  Soumîffion. 

Ils  n'y  voulurent  point  entendre.-  mais, 
Procope  Rafe,  voyant  les  dîfpofitions  fa- 
vorables de  TEmpereur,  effaya  d'en  profi- 
ter ,  pour  obtenir  pour  lui  les  mimes  con- 
ditions que  ce  Prince  avoît  fait  offrir  à 


Zî«ka.    Il  fut  dans   cette  vue  s'abouchet 
avec  Sîgîsmoiid  en  Autriche  ;  mais  inuti- 
lement :  Sigismond  ne  voulut  rien  accor- 
der. , 
.  Il  falbît  que  Procope  fut  las  dû  la  guer-    M^^ 
re,  puifque,  malgré  les  refus  de  TEmpe- 
reur  ,  il  propofa  Tannée  fuîvante  ,  âansProjtt 
une   Affcmblcc  générale  des  Etats  de  la^^i'^cccm- 
Bohême,  qui  fe  tm  à  Prague,  de  recon-»»www/. 
npitre  Sigismond  pour  Roi,  pourvu  qu'île  2. 7  3. 
voulut  recevoir  &  fuivreTEcriture  Sainte^ 
communier  fous  les  deux  efpeces  ,  &  ac- 
corder aux  Bohémiens  toutes  les  grâces 
qu*ils  lui    demanderoient.    On   nomma 
quelques  Seigneurs   pour   aller  taire  ces 
Kropoiitions  à  Sigismond,    Ce  Prince  af- 
fcmbla  une  Diète  à  Prcsbourg,  où  les  Bo- 
hémiens avec  Procope  à  leur  tête  furent 
ouïs.  On  délibéra  pendant  huit  jours.  En- 
fin y  on  envoya  des  Députez  à  Prague  pour 
faire  rapport  de  l'état  où  étoit  la  Négocia- 
tion ;  &  les  Etats  paroilToîent  affez  difpo- 
fez  à  recevoir  Sigismond   fous  certaines 
conditions.    Mais,  les  Orphelins  fe  àé-LesOrphir 
chainerent  avec  tant  de  violence  contre  c^Unsfint 
dcflein ,  publiant  par- tout  qu'«»  Peuple  li-  hhouerk 
bre  n^avoit  fas  befoin  de  Roi  ^  que  le  T rai- Traité. 
té  prêt  à  fe  coaclure  fut  roitipu  ,  &  que 
Jes  hoftilîtex  recommencèrent. 

Nous  paflbns  îous  filencé  les  nouvelles    r43«. 
irruptions  des  Huflites  enSiléfie,  en  Saxe, 
&  en  Brandebourg.    Cette  année  &   fur- /rr«^. 
tout  la  fuîvante,  ils  pénétrèrent  plus  avant /w^^^m 
cû  Alleruagne,  qu*ih  n'avOient  encore  mj/if  es  en 

fait, 
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AUmd^  fait,  répandant  la  terreur  par- tour-    L^É* 
|w.         véque  de  Bamberg  fut  obligé  de  fe  rache- 
ter lai  &  fa  Ville  pour  une  fomme  de 
neuf  mille  Ducats  d*Or.  La  Ville  de  Nu- 
'     remherg  fe  racheta  pour  dix  mille.     Plu- 
fieurs  Princes  ^  Evêques ,  &  Villes ,  ftirent 
contraints  d*en  faire  autant* 
tyUtidê       L'Emperetît,  voulant  pourvoir  à  la  fa* 
Nurem-    ^^^^  de  TAllemagne ,  affembla  une  Diète 
ifrgip,    à  Nuremberg.    Elle  fut  des  plus  nom- 
299.    '   breufes,  &  dura  Ipng-tems.   Le  P^e  ♦  y 
envoya  JuHano  Cafarino  ,  Cardinal  de  Sf. 
Ange^  le  même  qui  prefîdà  au  Concile  de 
143t.    Bafle,  commencé  cette  année.    On  réfo- 
lut  dans  cette Dîéte  une  nouvelle  Expédi- 
tion contre  les  Bohémiens.    C'eft   celle 
iJûuvelle  qui  eft  comptée  la  iixiéme.   Le  Légat  ap- 
Croifade   portoit  une  Bttlle  du  Pape  pour  ordonner* 
€ontr$Us  une  Croifade,  &  il  écrivit  de  toutes  part^ 
Huffttts.    aux  Prélats  &  aux  Princes  pour  Tes  animer 
à  cette  SainU  Ligue. 

£n  attendant,  Sigisihofid ,  voulant  itiîre 
une  dernière  tentative  fur  l'efprit  des  Bo- 
hémiens ,  s'avança  jufqu'à  Egne ,  &  en- 
voya de-là  deux  Seigneurs  de  fa  fuite  à 
Prague.  Tous  les  Huflîtes  ,  à  Texception 
des  Orphelins  ,  étoient  aflez  enclins  i  la 
paix.  Ils  députèrent  donc  quatre  Perfon- 
.  ne$  à  Sigismond ,  entre  lefqualles  il  7  avoit 
un  Prêtre  Taborita    Quinie  jours  entieti 

furent 

/  *  C'étoit  eocore  Mattin  V.  »  fbau  S  mourut 

cette  antiée  14^1.  Euffuê  lY.  qui  hiifiiccedi, 
confirma  "jJuUm  dans  k  Charge  de  Légat  cnAt* 
^magne  i^^yg  la  RodaâigQ  de<  Bohémieiii.^ 
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£arent  confumez   inotilement    en  pour* 
parters.  Â  la  fin ,  les  Députez  Bohémiens  f 
apprenant  les  grands  préparatifs  de  Guer- 
re ,  qu'on  faifoit   contr'eux  dans   tout 
r  Empire ,  fc  plaignirent  hautement  qu'on 
les  amuloit  ,  &  traitèrent  Tentrevuë  de 
pîege.    De  rétour  à  Prague  ^  ils  y  répan-  con/Ur'-: 
dirc:nt  la  conllernation  par  les  mauvaifes  nashn 
nouvelles  qu'ils  apportoient«  On  commu' disBâhi^ 
niqua  promptement  la  chofe  à  tous  ItSfmms^ 
Etats  de  Bohême  :  il  fut  réfolu  de  rapt>el- 
ler  les  Taborites  &  les  Orphelins  occupez 
ailleurs  ;  &  l'ardeur  de  tous  les  Bohémiens 
pour  la  défenfe  de  leur  Patrie  fut  telle , 
qa'en  fort  peu  de  tems  il  fe  trouva  dans 
une  revue  qui  fe  fit  5-0,  mille  hommes 
d^Infamerie.,  &  fept  mille  Chevaux,  avec 
trois  mille  fix  cent  Chariots. 

Avant  que  de  partir  pour  fa  Croifade , 
le  Cardinal  écrivit  aux  Bohémiens  une 
Liettre  pathétique  &  infîuuante.    il  lesex- 
hortoit  à  fe  réunir  avec  l'EghTe  Romaine, 
pour  jprévenir  tous  les  maux  que  la  Guer- 
re alloit  caufer.   On  n&  tarda  pas  à  lui  ré-  Lettré 
pondre.    On  fout^noit  avec  vigueur  lQ$qn*Usé€rt* 
quatre  Articles.  On  fe  plaignoît  que  VE-vent  au 
glife  Romaine,  peu  contente  de  ne  pas  les  ligati  pj 
admettre ,  vouloir  forcer  les  autres  à  y  re-  3^9» 
noncer  5  £5^  ^W<i,  difoient  les  Bohémiens, 
far  vôtre  nouvelle  Méthode ,  inconnue^  corn-' 
me  nous  croyons ,  aux  Apôtres^  de  venir  con^ 
tre  nous  avec  tant  de  millier^  de  Soldats^  à 
(jut  les  éfées  ,'  les  ftiçhes  ^  ^  toutes  Jortes 
d'injlrmnem  de  guerre  ^tiennent  lieu  de  /'£-> 

criture 
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critureK^  du  Raifonnemint.     Sont-ce  ta  dtt 
irmes ,  dont  un  F  ère  fe  fervc  pour  g^f^ 
fis  Enfans ,  comme  vous  nous  appeliez  ?  Marf  , 
puifque  vous  devez  choifi  Ces  armes  ^  nous  en 
avons  aaffi  de  même  trempe  ,    &f  *  nousjhm^ 
mes  prêts  à  en  venir  à  un  combat  decifif. 
L.  XVI.      Les  Impériaux,  après  bien  des  lenteurs , 
fe  mirent  en  marche.     Lear  Armée  -étoît 
Us  impi'  ^e  ço  ni52ie  hommes ,  felon  les  Hirtoricns 
ruuixên-  Bohémiens,  &  de  130  mille  fclon  les  au- 
ÏT  ^    très,    Freierk ,  Eledeur  de  Brandebourg, 
^ohem.   en  avoît  le  commandement  en  chef.     On 
y  comptoît  tm  nombre  très   confidérable 
d'autres  Princes  Souverains  ,  Seigneurs ,  & 
Evêques.    Le  Cardinal  Julien  étoît  à  la 
rétc  de  tout  cela.    Procope  ,  pour  trom- 
per les  Impériaux ,  &  les  attirer  plus  avant 
en  Bohême,  fit  femblant  de  s'être  brouillé 
avec  ceux  de  Prague,  &  les  cjuîtta.  11  per* 
fuada  aux  Orphelins  d'en  faire  autant  de 
leur  côté.    Là-deffus ,  le  bruit  de  la  defch 
nion  des  Bohémiens  fe  répandît.    Les  Im- 
périaux ^  trompez  par  cette  faûfle  nouvel- 
le ,  avancèrent  avec  une  confiance  ,  qof 
ne  fit  qu'augmenter  leur  terreur ,  quand  ils 
apprirent  que  tous  les  Bohémiens  réiinîs 
avançoient  vers  eux  à  grandes  journées. 
Il  n'eft  pas  concevable  jufqu'où  Vépou- 
tiwr  ne- vante  s'empara  de  leurs  efprits.  Ils  en  oa- 
roHtetO'   blîerent  jufqu'au  chemin  par  où  ils  étoîcnt 
vepus.    Ils  fe  dtfperfercnt  çà  &  là  comme 
lis  purent  ,  &  toute  l'Armée  fe  débanda 
de  telle  forte ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de 
la  rallier. 

Let 


taki  p. 
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Les  Bohémiens  profitèrent  de  lears  ayan- 
iages ,  i>oiir  faire  de  nouvelles  expéditions 
en  Moravie  ,  en  Autriche  ,  en  Siléfie ,  ôl 
tn  Hongrie.  Ils  eurent  pourtant  du  àtÇ* 
fous  dafi$  ce  derpicr  Royaumec 

Datis  ces  «)itrefaites ,  le  Cardinal  Julien 
deretouf  à  Nuremberg  faîfoit  à  l'Empe- 
reur de  grandes  plaintes  dé  la  lâcheté  des 
Alleniabds.   Ke  voyant  point  d'autre  re& 
Source  pour  venir  à  bout  des  Bohémiens  4 
ils  convidreiit  enf«mble  de  les  appeller  au  l^CoHcili 
Concile  ^  qui  avolt  commencé  fes  Séances  ^Bafle 
à  Bafle^  A  de  tâcher  d'y  terminer  l'affaire  ^'^/^w*''^ 
par  compofîfîon. 

Il  avoit  été  réglé  par  le  Concile  de  Cofï-* 
ftance  ,  qù*îl  fe  lîendroît  un  nouveau  Con-» 
Cile  Oecuménique  au  bout  de  cinq  ans^ 
enfuite  dans  fept ,  enfin  de  dix  ans  en  ixt 
ans«   En  execùtioti  de  cet  Ordre  y  Martini 
V.  avôît  afTenlblé  en  1423  un  Concile  à 
Pavië^  qu'il  livoit  transféré  prefque  aufii-* 
tôt  à  Sienne^    Dans  ce  Concile  ^  qui  ntContikèÊ' 
dura  quç  quelques  mois^  on  avoit  renou-.^'<o^« 
vellé  la  condamnation  des  Hùfiites  y  des 
Wiclefites ,  &  de  leurs  Seâateurs.    Mars 
le  Pape,  voyant  qu'on  avbit  mis  en  déltbe* 
ration  le  Décret  du  Concile  de  Conftan-» 
ce  9  <iuî  attribue  aux  Concilies  Oecunienî*' 
ques  la  fuperîorîté  par  deflas  les  Papes , 
congédia  le  Concile  y  &,en  indiqua  un  au-^ 
tre  dans  7  atis  ^  qui  fut  celui  de  Bafler 
Nous  avotK  déjà  dit  y  que  le  Cardinal  Ju-»' 
Iteiï  avoît  été  nonuné  Préfi.dent  de  cette- 
Aflemblée,  .  11  s'y  rendit  au  tq^\%  de  .Sep?  » 

XomtXtnLPanyH^      Ee       tcmbré? 
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143  t.     tembrc.  Xïtir  de  fts  prcmîcrsr  (bîûs  fut  tf  6- 

_  , ,    crirc,  8»x  Bohcmîcns  ^  pour  les  inviter  â 

i#/  »^?*-  s*y  troof  cr,    Cotiime  il  Içur  offroît  dans 

fMtenstn    ç^  l^ttTt  des  €onfrrettces  Lihres  fur  Icors 

Baflê  p   ™^''*  de  craindre ,  que  cette  indulgence 
^A  *  *^'  ne  mît  eft  compromis  la  Doôrine  de  TE- 
%Vù  Romaine.    Il  envoya  donc  au  Car- 
te 10.    dîml  un  Pldn  -^Pouvoir  de  dîflbudrc   le 
No?,       Concile  ,  &  de  fe  tran^f^rer  à  Bologme^ 
où  îl  prefideroit  lui  -  même.    Julien  n'ac- 
qulef^a  pas  i  ces  ordres.    Au  contraire  , 
H  écrivit  fortemeitt  au  Pape  ,^  pour  le  dé- 
tourner de  ce  deflèin.    11'  luf  reprefentoft 
rinfidelit^  manifeilé  qu^il  y  auroit  à  man- 
quer de  parole  aux  Bohémiens  «  à  qof  on 
avoit  promis  de  tenir  le  Concile  i  Bafle. 
Il  lui  mettoit  aufli  devant  les  yeux  le  dan« 
ger  inévitable  d*un  Schisme,  parce  que  les 
têPapi    ^eres  de  Bafle  avo'ient  refolu  d*y  conti-^ 
diffûutle   ^^^  le  Concile.    L'Empereur  écrivit  an 
Concilia  P^c  fur  le  même  ton.  Malgré  tout  cela, 
^«iw5Vff  Eugène  déclara  le  18  de  Décembre   le 
imbarajfe  Concile  dîCTous.  '  Le  Concile ,  de  fon  côté  ^ 
fowf.       fans  s'emtxirafler  des  Bulîes  du  Pape,  dnt 
fil  première  Seffion  le  14  du  même  mois. 
1432*      *  L'année  (bivuhte  ,  Sigismond  tint  une 
Gonference  â  Presbourg  ,  pour  engager 
les  Bohémiens  à  députer  à  Bafle.     il  le 
leur  recommanda  encore  peu  après  par 
Lettre.  Cependant,  comme  il  s'exprimoît 
toujours  d^uné  manière  qui  laiflbit  quel* 

Sue  défiance  aux  Bohémiens  ,  ils  dcman- 
erert  une  aottvelle  confocace*  â  Egre 

pour 
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poVir,  mieux  favoir  fur  quel  pied  le  Cou- 
ciie  les  traîteroit.    Cette  Aflèmblée  y  en; 
yoya  des  Députez.  Après  de  grandes  con- 
tedations,  on  convint  de  quelques  Arti- 
cles ,  que  le^  Concile  lutifia.    Il  expédia^Av/'-rtfil- 
en  conKquencç  un  Sauf-cohdult  en  bonne^^'Mc 
forme,  dont  voici  quelques  Claufes.   iJ^rdéatfx 
On   promètioît  toute  fureté   aux  Bohe-^f**'- 
mieas,qui  vîèndroient  audeflbus  du  nom-'*'^'!  P^ 
bre  de  dètix  cent.    !•  Ou  leur  perniettoît33°' 
de  célébrer  le  Service  félon  leur  coutume 
dans  leurs  maifoiis  i  fans  que  pour  cela  le 
Culte  Divin  ,  tel  qu'il  fe  pràtiquoit  aiU 
leurs  »  fut  interrompu  à.  caufe  de  leur  pre; 
icnce ,  comme  cela  s^étoit  fait  jufqu'alors 
dans  tous  les  lieux  où  lés  Bohémiens  s'é* 
toient  trouyés.    3,  On  leur  promeùoit  ^ 
qu'il  leur  ieroit  permis  de  prouver  de  vi^ 
ve  voix  leurs  quatre. Articles,  les  éclair* 
cîr ,  en  conférer ,  &c.  .  s 

,   Non^jbftant  tout  cela  i  les  Bohém'cns 
deliberercut  encore  ,   s'ils  députeroiçnt  à 
Bafle,  ou  non.    Les  Etats  furent  aifcm^ 
blés ,  &  la  qiieftîori  agitée  avec  grand  par*  . 
tage  d*avi$.    Après  ce  qui  étoit  arrivé  à  ^^^tnar- 
Coartance,  on  ne  pouyoit  blâmer  une  dé-^  ^"^^'  J- 
fiance,  que  la  mort  de  Jead  Hus  nVoit 

Îue  trop  juftifiée.    Enfin,  on  conclut  à  la         ,  - 
Réputation.    Nous  verrons  dans  un  fe--^^/^'^'^^**- 
çond  Extrait ^qoi  étoîent  les  Députei,  Q^^nnsât* 
qu'ils  .firent  à  Bafle  ,  &  toutes  les  ,fuîtes  ^*^'"V''* 
de  cette  grande  AtFaire^  que  nôtre  A  iteur    ^''^'^: 
ïKius  raconte  dans  fon   fécond  Volume,     . 
.  Nous  ne  couvons  i  en  attendant ,  nous  Rcniar* 
^m*pêch«r  (rajouter  ici   une  Remarque  ,q"cdj. 

Êè  i  qW 
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Rrmèr-    qac  nous  atons  faîte  de  nou»  même  ,  & 
que  cl.  J.  où  TAmcur  *  de  l'Avcrtiffement  qui  cft  è 
}à  tête  de  cette  Hîftoire  ,  bous  a  confir- 
me%.    II  préteadqoe  Mr.  Lenfant  a  outré 
ridée  qu'il  s'eft  iaite  des  Huffites.     Cet 
p.  vijr      Auteur  les  a  peints  par-tout  comme  lea 
plus  cruels,  &  tes  plus  barbares,  de  tous 
les  hommes.    Il  y  a  bieâ  i  rabattre  de  ce 
Portrait.  Mr.  Lenfknt  a  (bivi  des  Auteur» 
Vf/iblement prévenus  contre  la  plupart  des 
Huffites,  qui  rejettoîenc  la  Préfencc  réel- 
le. I>'arHeurs,  les  Ennemis  des  Bohémiens 
les  avoient  cruellement  irrite! ,  &  leurs 
Cruautez  necedoîent  en  rien  à  ce!  les  qu'on 
reproche  tant  auK  Huffites.  Pour  bien  ju^ 
ger ,  il  faudrait  entendre  quelque  Hiftorien 
de  Tautre  Parti  ^&  nous  apprenons  ^  avec 
joye  y.  que  M.  de  Beaufobre  a  entre  les 
imins  un  Ecrivain  de  ce  Psîrti.    Il  promet 
de  Jdonner  dans  quelque  tems  au  PuUîc 
fes  Remarques ,  que  cet  Ecrivain  lui  a 
fourni  Poccafîon  de  faire  fur  THiftoire  de 
M.  Lenfànt.    Noue  fouhaitons  qu'il  dé- 
gage bientôt  fa  parole  ,  &  qu'il  jourfiè 
l'aflët  de  vie  &  de  (ànté  pour,  mettre  an 
jour  les  autres  Ouvrages  curieux  ôc  inte* 
reflans ,  que  l'on  fiiit  qu'il  prépare.  Noos 
remarquerons  encore ,  que  le  Stile  de  Mr. 
XfCnfant  eft  quelquefois  extrabrdinairemenr 
négligé;  mais,  nous  n'en  donnerons  poiat 
d'Exemples ,  parce  qu'ils  fe  préfenteront 
affezd'eux^méme  iceux  qui  liront  fon  Ou- 
vrage avec  tant  foit  peu  d'attention. 

AR- 

f  Ced  M.  de  Beaufbbre,  le  ?m. 
i^lioth*  Germioii^uc*^  Tom.  XXI.  pi  ii. 
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ARTICLE     XII; 

5traité  de  VArt  MdalUque^  extrait  des 
Oeuvres  /Ai^vare  -  Alfonsr 
Barba,  €ekbre  Artifit  dans  les 
Mines    du  Potozi  ^  au  ^l  on  a 
Joint  un  Mémoire  concernant  les  Mi' 
mes    de  France  $    avec   un  Tarif 
qui  démontre  ks  Opérations  qu'il  fau* 
droit  faire  pour  tirer  de  ces  Mines  VOt 
iS  FArgsnt ,  qu^en  Siroient  les  Ro^ 
mains  j  krfquUIs  étaient  Maitrés  des 
Gaules.    Ouvrage  enrichi  de  Figures 
€n  Taille-doMce.    A  Paris,  cfaezSau- 
grain  Pcrc,  17J0,  in  iz,  169  pagg. 

fans  la  Pr^&ce  ,&  la  Table  des  Ma- 
tières. 


CE  qui  a  donné  occafîqn  à  oe  Traité^  Oeeafin 
c*eft  un  Mémoire  concerBant  lesMi-^^Oiv- 
nes  de  France  j  que  M.  Hautin  de  Villars^'''^'* 
avoit  fait  Imprîtner  un  an  avant  que  de 
publkr  ce  Traité  de  Vjirt  Métallique^ 
pour  donner  à  la  Cour  de  France  une  ef« 
pece  de  Notion  des  Métaux  d^Or  &  d'Ar- 
gent qu'elles  contiennent,  fuivant  les  E- 
preuves  qu^il  en  a  faites.    Et  pour  mettre 
ceux  qui   liront  ces   Mémoires  d'autant 
nueu;;:  au  fait  de  ce  qui  fe  pratique  dans 

£e  3  les 
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fes  Mîncs  pour  en  tirer  &  travaîfler   la 
Métaux  ,  il  a  jugé  à  propos  de   le  faire 
prdcéder  d*un  Précis  dô  cet  Art  y  extrait 
des    Ouvrages    à^  âhare -Alfottfe    Barha  ^ 
Curé  de  $t,  Bernard  de  la  Ville  de    Po- 
iâzi  ^  Auteur  très  eftimé  fur  cette  Matiè- 
re ,  h  qui  vîvoit  a;U  commencement  du 
dîx-fcptidme  Siècle.     Noos    n'entrerons 
dans  aucun  détail  de  cet  Extrait:  ce  qu'il 
dit  touchant  lé  Génération  des  Métaux, 
leurs  Principes  ,  la  DitFcrtnce  que  l'on  y 
trouve,  leurs  Quaîitex  occultes  d\Antîpa' 
thîe  &  de  Sympathie,  nous  parpît  trop 
peu  îhtércflant,  &  trop  peu  fondif,   pour 
4itc  rapporté.    Nous  penfons  tout  autre- 
ment du  détail  des  Opérations  fur  les  Mé- 
à^ux  ;  à  l'égard  duquel  nous  renvoions  à 
rOuvràgc  même.    Le  lêul  Défaut  qu'on 
y  trouvera ,  peut-être  ,  fera  trop  de  briè- 
veté.'   Quoi   que  î^AiHieur  dû  Mémoire 
^voue  qu'Agrîcola  lui  ait  été  d'un  grand 
tecours  poux  parvenir  à  fes  Découvertes 
dans  les  Montagnes  des  Pirennées  ;  ce- 
{)endant ,  il  n'a  pas  vpulu  joindre  à  TEi- 
traît  des  Oeuvres  de  Barba  ,  ce  qu*il  au- 
roit  p<i  exçrairc  des  Ouvrnges  d'Agrîcola; 
parce  que  leurs  Principes  font  à  peti  près 
les  mêmes  ^    .    •  .        , 

^*Le  But  de  M.  Hautin  de  Villars  dans 
fon  Mémoire,  c'cft  de  faire  voir  combien 
il  feroît  avantageux  à  la  Nation  Françoîfc 
de  rétablir  les  Travaux^  que  les  Romains 
àvoient  établis  dans  les  Mines  des  Monts 
ïîrenéçs  ,  d'où  ,  fejon  Strabon  ,  ils  rt 

i  *       -  foiitnt 
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roleni  de  très  grandes  quantités  d*Or  éc 
d*  Argeoit.  L^  redes  conôdérables  de  ces 
Travaux ,  qu'on  voit  cpcorc  à  préfent , 
Ibnt  autant  de  témoins  de  la  réalité  de 
ces  Minej.  Le  Travail  de  la  Mine  d'I& 
rurie,  par  exemple,  a  plus  de  1200  pieds 
de  profondeur.  Sa  Montagne  eft  percée 
d'outre  en  outre  poor  l'écoulement  des 
£aux  ;  en  forte  que  le  Travail  eu  toû* 
jours  à  fcc. 

On  pourroit  demander    ce  qu!  a  pA 
empêcher  jufques  i  préfent  de  rétablir  Ie« 
Travatix  dans  ces  Mines.     Mr.  Ha/ttim 
en  donne  deux RaUbns:  la  première,  que 
quoi  que  ces  Mines  nenfermem  des  Mé- 
taux précieux,  ou  .ne  les  croit  pas  auiS 
abondantes  que  celles  du  nouveau  Mon** 
de  ;  &  la  féconde ,  «que  la  Dépenfe  qu'il 
faudroit  faire  pour  en  tirer  l'Or  &  l'Ar* 
^ent  eicederoit  le  Produit,  de  telle  fi>rte 
qu'il  ferolt  impoâiblei  un  Particulier  d*ea 
ibutenir  l'Entreprife,  &  d'y  travailler  avec 
avantage.    Il  levé  ces  deux  Difficultez  , 
en  Ëufant  voir  par  un  Tarif,  que  le  Pro- 
duit de  ce  Travail  e||:c6de  la  Dépenfe  de 
plus  de  cent  pour  cent  dans  l'efpace  de 
24  heures ,  qui  eft  à  peu  près  le  tems  qu'il 
faut  employer  pour  chaque  Opération ,  en 
iuppofant   les    Matières    préparées  dans 
rOuvroir-    Ce  Tarif  eft  le  Réfukat  d'un 
grand  nombre  de  Recherches  &  d'Expe* 
riences  que  cet  Auteur  ii  faites  à  fes  Dé- 
pensr  Et(i,  non-obdant  tous  les  Eclair- 
ciilèmens  qu'il  donne  fur  ce  Si:ûet ,  on 

£ê  4  trouve 
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\fp^ve  encore  quelque  Difficulté  ,  il  s^of^ 
fy^$d^  \^  n^tnkre  du  monde  la  plus  désiq** 
^ereflifiPfàfctraDlporter-dans  lesJPirennées, 
pour  donnca:  toutes  les  ouvertures  qn'on 
pourroit  defifer^'encas  ^ue  le  Roi  dai-^ 
gQâti%oiiorerdé  fes  ordrçs  fiir  cç  Sujet. 

11  répon^  eniiiite  à  quelques  Objeâions 
qu'op  lui  a  faites;  içavoir,  que  û  Ton  ti- 
roit  de  ces  Mines*  la  quantité  quMl  fait 
^(perer  «  le  Royaume  en  auroit  beaucoup 
plus  qti*îl  ne  lui  en  faudrok  pour  fon  uia« 
ge,  &  qu^infçniihlenient  on  négligeroit  le 
Commerce  dans  les  Provinces  ;  parce 
€|u*oa  ^bandcnneroit  le  foin  des  Manu* 
teéhiïes  pour  ie  jetter  dans  le  Travail  des 
Miaçs  ,  ^ui  feroit  plus  ^ivautageux  en 
apparence  :  Objeâions ,  que  Ton  croira 
facilement  que^il'^uteqr  |i*a  pa?  grande 
peine  à- réfuter^ 

.te  PelFein  de  M,  Villars  feroH  d'éta- 
blir è  Paris  )  Qu  aux  environs  ^  les  Tra« 
9mi  fiéceiraire^  pour  tirer  TOr  &  TAr- 
^ent  des  Minéraux,  qu'on  y  tranfporteroit 
4par  Dayonne  &  Rouen.    Lçs  Raifens ,  for 
jefqu^Uesil&fonde^ont^  LQueTonmaD- 
jque  de  Bois  &  dç  Charbon  dans  les  lieux  des 
Mines  1  &  que  Ton  peut  en  faire  (acilemeot 
1  venir  à  Parts*  .'2^  Que  lV)n  trouveroit  i 
Paris  autant  d^uvriers  que  Ton  voudrott, 
$tt  lieu  que  ceux  qui  font  dans  les  Provin- 
ces fout  néceflaires  pour  la  Culture  des 
Terres.    3.  Que  la  Fabrication  des  Eaux^ 
fortes  eft  inpraticable  dans  les   lieux  des 
Miçes ,  par  rimpoffibUi^  4*7  «v<nr  des 
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Fabncans  ,  des  Uftanciles^  de  Coupero- 
fes  ,  &  fur-toiit  des  Salpêtres.  4.  Que 
de-là  îlrefolteroitun  Avantage,  c'eû  que, 
pour  le  Trapfport  des  Matières  Minérales, 
on  occuperoit  une  grande  quaqtité  dç 
Maielots,  qui,  faute  d'occupation ,  paflènt 
gtt  Service  des  Etrangers. 

Ces  Avantages  ,  que.  nous  venons  de 
rapporter ,  étant  auflS  réçis ,  que  M-  dç  Vil» 
lars  lé  prétend ,  il  ç(l  étonnant  que  Ton 
n'y  ait  pas  encore  fait  une  ferieufe  A(ten* 
tîon  ,  &  quç  l'on  ne  fe  foit  pas  encore 
niis  en  devoir  d'çn  profiter. 

ARTICLE    XIIL 

Suite  di  r  Extrait  de  rHifloire  des 
Animaux.  ♦ 

Nous  prions  nos  Lçâeurs  de  fe  rap-  intrûdiêtt 
pdlerçe.que  nous   avons  dît,  en^/^^i, 
commençant  l'Extrait  dç  la  première  Par- 
tie de  ces  Mémoires,  touchant  les  Railbns  , 
que  nous  avons  eues  dç  nous  bornera  ce 
qu'il  7  a  4e  critique  d^ns  cet  Ouvrage. 
lies  mêmes  Raifqns  nous  portent  à  en  agir 
de  la  même  maniera  à  l'égard  dç  cette 
Suite.  Elje  contient  les  Defcriptions  Ana- 
tomîqaes  d'un  f^eau  Marin ,  d'iinç  Fâche  d& 
Barbarie  y  d'un  Cormoran  ,  d'un  Chamois  ^ 
de  flx  Porc-^Epics  &  de  deux  Hériffons ,  de 
deux  Sapajous  &  de  deux  Guenons ,  d'un 

Ee  j  '        Cerf 
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Cerf  de  Canada  &  d'une  Bicbe  de  Sari»' 
gne^  de  dîr  Pémtades  ,  de  trois  Aigles^  de 
deux  CccQS  Indiens^  de  fil  Otardes^  de  fix 
Demo'ffJlïes  deNumfd'te^  de  huit  Autruches^ 
d'an  CufuelySi  d'une  grande  Tir/ai»  i&x  A- 

Le  Veau  Maein* 

Suivant  Rondelet,  le  Veau  Marin  de  la 
tj  *^?*"    ^er  Méditerranée  eft  moins  trapu  &  moins 
tl,''"'"^*racourci  que  celui  de  TOcean.  Celui  dont 
H  s'agît  ici  paroifToit  être  de  la  première 
cfpece.     Le  même  Auteur  réprend  mal  à 
propos  Atiftotc ,  qui  ^iît  que  ccf  Animal  a 
des  doigts  aux  piras  de  derrière  pareils  i 
ceux  de  devant.     Il  femble  en  cela  que 
Rondelet  çonftSpcte  le  Veajj   Marin  ou 
Phoca  des  Anciens  avec  le  Bœuf  Marin 
,  des  Indes  Occidentales  ,  Manati  ou  La- 
mantin.   Ariftote  a  raifon  de  conu>arer  la 
queue  du  Veau  Marin  à  cellç  du  Cerf. 
Quand  il  dit  que  les  pieds  de  cet  Animal 
font  femblables  à  des  mafns ,  il  a  jpeot-toe 
voulu  fkire  entendre,  que  des  trpi$  parties 
qui  compofent  le  bras  ,  il  n'jf  a  qpe  la 
dernière  ,  fâvbir   la  main .,  qui  paroiflè 
en  dehors,  Tavant-bras  &  leconae  étant 
renfermez  fous  la  peau  qui  couvre  U  poi- 
trine.   Ces  pattes  ainfi  racourcies  ne  pa- 
roiflfent  guéres  propres  à  lèrvir  à  la  femel- 
le pour  embraflfer  fes  petits ,  ainfi  qu*Op- 
pian  dit  qu'elle  fait  lorfqu'elle  les  mène 
promener  dans  la  Mer«    La  Tête  n'eft 

point 
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point  ronde  conrtc,  comme  Rondcjct  la 
décrit ,  &  le  miifeau  eft  afler  long  pour 
la  faîre  reffembler  à'  la  Tcte  d*un  Veau. 
il  n*avoît  point  au  defliis  des  yeux  ces 
longs  poils  que  cet  Auteur  &  Severînus  y 
piettent.  Une  autre  trait  de  conformité 
ivecle  Veau ,  c'eftle  poil, qui  eft  court,  & 
Nullement  feniblable  à  celui  de  la  Ghevrc 
auquel  Silvatîcus  la  compare.  Pline  & 
Severinus  difentque  ce  poil,  même  long» 

Îems  après  que  la  poau  a  été  arrachée,  fe 
lerifle  ou  fe  couche ,  fuîvant  les  change- 
mens  que  les  marées  Se  les  vents  caufent 
dans  la  mer;  Merveille,  que  ^Expérience 
ne  confirme  pas.  Sa  langue  eft  fourchue 
&  coupée  eh  deux  par  le  bout,aîn(î  qu'A- 
rîftote  Ta  remarqué  ;  &  non  pas  double , 
ronde,  &  menue,  comme  aux  Serpens  & 
aux  Lézards  ,ainfi  que  Pline  la  décrit*  Ces 
deux  Auteurs  difent ,  que  les  os  4b  cet 
Animal  font  cartilagineux  :  ceiui-ci  le$ 
âvoit  très  durs ,  principalement  ceux  du 
Crâne.    Belon  ,  après  Arîftote  ,  prétend 

3u*il  n'a  point  de  fiel.  Pline  dît  quMl  Ta 
ans  la  poitrine.  L'un&  Tautrç  eft  égale- 
ment faux  ,auflî  bien  que  ce  que  Rondelet  dît 
que  Us  Reins  fopt  femblabjes  à  ceux  de 
Li  Loutre ,  c'eftrà-dire  ,  féparçz  comme 
ceux  de  l'Ours  ;  ils  font  plutôt  femblableg, 
à  ceux  du  Veau.  Contre  Tordînàîre  des 
Poîffbns ,  ceUiî-cî  abeaucoupde  Cervelle: 
auffi  lui  attribue-t-on  communément  une 
Sa^àcîé  étçale  à  celle  des  Animaux  ter- 
leltres  qui  en  ont;  le  plus.  Dés  Auteurs 
'''  "  gra- 
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graves  en  rapportent  des  preuves  oà  le 
merveilleux  ne  paroit  pas  épargné. 

La  Vache  de  Barbarie. 

ÎA  Vache  Excepté  une  boflc  au  Sternon  qu'a  cet 
di  B^r^tf-  Anima) ,  on  lui  trouva  toutes  les  partîcu- 
ri^'  laricez  qui  fe  voient  dans  leEtihalus  qu'AI- 

dovrande  décrit  &  dont  la  figure  lui  avoit 
été  envoyée  par  Horatîus  Fontaaa.  IJ  y  a 
apparence  que  cet  Animal  doit  être  plutôt 
pris  pour  le  Bubale  des  Anciens ,  que  le 
petit  Bœuf  Afriquaîn  que  Belon  décrit  : 
car  Arîftote  compare  le  Bubale  au  Cerf. 
Elîan  dît  qù*il  eft  fort  vite  i  la  conrfe. 
Oppian  lui  attribue  des  cornes  recourba 
en  arrîçre  ,  &  Piîne  dit  qu'il  reflèmble 
tout  çnfemble  à  un  Veau  &  à  un  Cerf. 
Or,  il  ne  fe  trouve  aucune  de  ces  marques 
dans  r Animal  que  Belon  décrit ,  &  elles 
font  toutes  dans  celui-ci.    11  e{l  pourtant 
à  remarquer,  que  Pline  avertît,  que  même 
de  fon  tems  le  nom  de  Bubale  étoit  très 
équivoque ,  &  qu*on  le  donnoit  à  différentes 
fortes  d'Animaux  qui  ne  fe  reiTembloient 

point. 

On  obferva ,  dans  le  tronc  de  la  Veine 
iPorte,  de  petites  membranes  en  forme  de 
Valvules ,  qui  çoûvroîent  à  demi  les  em- 
bouchures des  rameaux  qui  portent  le  fang 
du  tronc  de  la  Porte  dans  la  fnbftance  du 
Foye ,  pour  empêcher  qu'il  ne  retourne 
d^ns  le  tronc.  „  Ces  Valvules ,  ajoutent 

nQ$  Auteurs ,  ,',  qui  n'ont  point  encore 
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^y  été  vues  dans  le  Fûye  d'auéati  Animal  ^ 

)^  font  bien  favorables  à  la  pulfatioa  que 

,,  GlifTon  attribue  aux  rameaux   que  la 

,,  Porte  jette  dans  le  Foye  :  car,  cette 

„  pulfation  ,  qu'il  eftirte  leur  être  com- 

„  muniquée  par  les  Artères  qui  leur  font 

„  jointes  &  attachées  à  Taide  d'une  Cap- 

„  fuie  qui  enferme  la  Vdne  avec  TArté- 

„  re.  Cette  Capfule,  aiant  un  mouvement 

„  particulier  de  coniiruâion ,  n'eil  pas  ah* 

,,  lé  à  concevoir  fans  ces  Valvules  :  étant 

„  difficile  que  le  fang  enfermé  dans  ces  ' 

„  Veines  puilFe  former  quelque  pulfatioa 

„  lorfqu'il  e(t  frap<5  par  la  dilatation  des 

„  Artères  voifines  ,  s'il  n'eft  enfermé  & 

„  retenu  par  quelque  obftacle  voifin,  tel" 

„  qu'ed  celui  des  Valvules;  autrement,!! 

„  Qbfira  en  refluant  dans  le  tronc. 

Le  Cormoran. 

Cet  Olfeau  eft  appelle  Cormoran ,  c'eff-  ^  ^^^ 
i-  dire  ,  Corbeau  Marin  ,   parce  qu'il  eft  f„^ya»' 
ordinairement  tout  noir  ,  &  que  c'eft  un  n.  214* 
Animal  aquatique.    Albert  le  Grand ,  par 
Ja  môme  raifon  l'appelle  Cario  Aquaùcus. 
Gaza  croît  que  c'eft  le  C(frax  d'Afîftote. 
Lies  Plumes  droites  5c  heriffées,  qu'il  a  fur 
la  Tête  y  prouveiît  que  ce  n'eft  point  le 
Pbalacrocorax  ,  ainfi  appelle  ,  parce  qu'il 
n'a  point  de  plumes  fur  la  Tête  :  &  que 
Pline  &  Belon  fe  font  trompés,  quand  fis 
ont  dit  que  le  Corbeau  Aquatique  ,  c'eft* 
à'dire  le  Cormoran  ^  eft  chauve.  Ariftote 

dît 
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dit  que  c^efl  le  feul  des  Plongeons  qui  fi^ 
perche  far  les  arbres  ,  &  qui  y  fait  (on 
nid  \  effeâiyement ,  leurs  pieds  paroîflènt 
bien  plQS  propres  à  percher  que  ceux  des 
autres  Plongeons  ^  &  beaucoup  plus  pro- 
pres à  pouvoir  nager  avec  un  pied  ;  ce 
qui  eft  nécefTaire  à  cet  Oifeau  ,  /î ,    com: 
me  ledit  Gefner,  il  s'en  fert  auffi  bien  que 
du  Bec,  pour  faifir  &  iranfporter  les  Poif- 
ibns.     Il  n'avoit  point ,  no»  pins  que  quel- 
ques autres  Oifeaux,  ces  deux  Appendices 
qui  forment  comme  deux  Cœcums  j   que 
Éelon  dit  fe  trouver  datis  tous  les  Oî- 
feaux.    D'autre  côté,  les  Intcliîils  étoîent 
enfermés  avec  le  Ventricule  dans  un  EpU 
ploon,  que  Pline  dit  ne  fe  trouver  point 
dans  ces.  Oifeaux.    Âriftote  dit  que  t6us 
les  Animaux  ovipares  tî'ont  ni  Reins  ni 
Veflîe,  horsmîs.la  Tortue  Marine.    Nos 
Auteurs  en  ont  trouvé ,  non  feulement  au 
Cormoran,  mais  à  tous  les  Oileaut  qu'ils 
Oint  eu  occàfion  d'examiner. 

Lé  Chamois. 

Zi  châ'^      ^^  Animal  a  une  paupière  interne  ; 
m<4s    p   ^^^8^-  c*eft  peut-être    ce  qui  a  fait  dire 
^^^  '  ^'  à  Albert,  que  le  Chamois  a  les  yeux  rou' 
ges. 

Nos  Auteurs  examinent  aflel  au  long 
les  lignifications  qu'ont  eu  chex  les  An- 
ciens les  mots  Rupicapra^  Caprea  ,  Ca* 
-  preoius  ,  lifc^ ,  Dama  ,  Kemas  ,  &  con- 
cluent que  le  premier  de  Ces  noms  défi- 
piolt  le  Chamois*  t^ 
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Il  avoit  trois  Ventricules.  BarthoUn  ne 
parle  qoe  d'un,  &  dit  que  ks  deux  Orifi- 
ces ,  dans  celui  qu'il  a  examiné  ,  étoienc 
fort  proches  l'un  de  l'autre  :  dans  celui 
dont  il  s'agit ,  ils  étoiem  fort  éloignés. 
Le  troîfiémê  Ventricule  avoît  un  corps  é- 
tranger ,  attaché  à  la  inembrane  intérieure. 
On  croit  afTés  communément,  que  ces 
Corps  fe  forment  du  Poil  que  les  Ani- 
maux emportent  avec  leur  langue  en  fe 
lâchant:  nos  Auteurs  panchent  à  croire, 
qu'ils  font  plutôt  compo£s  des  fibres  lîg»- 
neufes  des  Plantes ,  qui  n'ont  pas  pu  être 
digérées. 

On  y  trouva  la  Veficul©  du  Fiel.  Celui 
que  BarthoUn  a  diflcqiié  n'en  avoit  potnr^ 
&  Pline  met  les  Chèvres  ,  dont  le  Cha*- 
xnois  e(t  une  efpéce  ,  eQtre  les  Animaux 
qtïi  n'ont  point  de  Fiel. 

Le  Porc-Epic,  ET  le  Heris^son, 

Les  Anciens  ontdonné  ^  à  ces  deux  «t  i«  Porc- 
peces  d'Animaux  très  différentes  ,  le  nom^>>'^  v  U 
générique  d*tchi»xs>    Le  nom  particulier  «^'■#»« 
du  Porc-Epic  était  Hy/iri^  ^  &  le  Herif-P-  *35<" 
fon  n'en  a  point  d^auire  dans  Oppian  que 
celui  âJEchtHus  minor.    A  l'égard  du  pre- 
mier, Claudian  s 'eft  trompé;  quand  il  lui 
donne  dcss  pîquans  fiir  la  Tête ,  qui  lui 
tiennent ,  dit-il ,  lieu  de  Cornes  ;  &  quand 
il  compare  le  Mufeaa  de  cet  Animal  au 
Grouïndu  Pourceau:  il  reifembloît  plu- 
tôt à  celui  dtt  Lievce ,  la  L^ne  fupérièure 

étant 
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étant  fetldae*  Albdrt  dit ,  que  le  Porcî- 
£pîc  a  deux  Anus ,  peut-être  à  caufe  d*untf 
féconde  ouverture  aiFeâée  aux  parties  de 
la  génération,  commune  aux  denx  Seits^ 
comme  dans  la  Civette  &  dans  le  Caftor. 
L*Artîcle  du  Hérifibn  ne  renferme  auca^ 
ne  Remarque  Critique  importante. 

Le  Sapajou  kt  la  Guenok. 

têS^'      Ariftote,  Pline,  &  Qalîen  ♦,  dtfent  que 
pu<:r  la  J^s  Parties  internes  du  Sin^e  font  tout  i 
Gmfâ».   feît  femblables  à  celles  de  l'Homme.  Al* 
pasi.     beit  au  contraire  aflure^  que  les  Singes 
différent  autant  de  l*Homme  par  le  de* 
dans ,  qu'ils  lui  font  femblables  par  le  de- 
hors* Nos  Auteurs  rapportent  toutes  leurs 
Obfervations   à   ces    deux    Opinions  & 
prouvent  qu'elles  Ibnt  également  outrées» 

Le  Cerf  de  Cana&a  et  La  Bi< 

CHE  DE  SaRDAK^NE. 

UCtrfâi  L^întcHçeiice  de  la  plâpaft  des  Hemat- 
Canada  ^^  Critiques  que  font  ici  hos  Auteurs  < 
c^  U  Bi'  fuppofe  uneconnoiiTance  éxaâe  des  Cor- 
€hi  de  "es  du  premier  de  ces  Animaux ,  de  leur 
^ardaip$fOTifr\ne,  &  de  leur  accroîffement.  Tout 
f  «  267.    cela  nous  meneroit  trop  loin.  Mais,  nous 

fe- 
•  On  peot  voir  dimi  Vtûiitté  les  H^toctci 
fréquens  qu'il  Aiti  Galien ,  d'avoir  tiop  comp* 
té  fur  cette  conformité ,  &  les  erreiifs  dans  leA 
qoelles  il  prétend  que  cttte  OpîoîoQ  «  bit  toON 
bcr  cet  ancini  Aaatvmiéir 
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ferons  nous  mêmes  une  Remarque  (ixr  ce 
«que  nos  Auteurs  difent  ^  que  TOs  qui  le 
trouve  i  la  txite  du  Cœur  du  Cerf,  eft  une  ' 
marque ,  que  cet  Animal .  abonde  en  ua 
lue  ca[»d)le  de  fè  convertir  aifénlent  ea 
nne  nature  oflèuie  &  comme  pterreulc« 
S'il  eft  vnu\  conmie  on  le  prétend  ,  que  Reaâf^ 
cet  Os  ne  &  trouve  jamais  que  dans  des  que  <},  n 
Cct&  d*un  ige  fort  avancé  ,  il.n'ea  pas      ~   ' 
néceiSure  de  lui  attribuer  de  cauCb  plus  ' 
particulière  que  la  longue  vie*,  &  les  fré^ 
quentes  &  violentes  eourfes  de  cet  Aii* 
maL 

La  Péjktâde; 

Les  marques  blanches,  doiit  tout  ieiaPtin^ 
corps  de  cet  efpece  de  Poulies  eft  dîverfi./4i#.  f;' 
fié ,  &  femé  comme  de  plufieurs  gouttes ,  ^^9i 
les  ont  fait  nommer  f^ariapax  Varron  & 
par  Pline,  &G»«<i^<c  par  Martial.  D'au- 
tres leur  ont  donné  des  noms  pris  da  Païs 
ou  elles  naiflènt  ordinairement ,  Poulies 
d'Afrique,  de  Numidîe,  de  Guinée  ,  &cj 
Pline  rapporte  qu'elles  font  auffi  appellées 
Meleagridts.  Turnerus,  Belon,  Gesner,- 
Aldrovande,  &  quelques  autres^  qui  veu* 
lent  que  le  Meleagris  des  Anciens  foit  le 
Gocq  d*Inde  ^  fe  font  trompés.  Outre 
qu'autrement  il  faudroit  fuppofer  que  les* 
Anciens,  qui  ont  eïaâement  décrit  cet  Oî* 
feau,  ont  obmis  plufieurs  proptîetei  pàrtf- 
culîeres  auCocq  d'Inde,  telle  que  la  ma- 
nière d'ctaller  &  queue  y  de  traîner  (es  aï-' 

lome  Xt^IL   Part.  Il,  Ff       lef 
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les  contre  tene,  d'allonger  &  laîffer  ptni 
dré  fa  crétô,  d'avoir  le  cou  tout  à  feît  dé- 
nué de  plumes  &  raboteux.     Outre  c(da, 
dilbns-noas ,  les  particularîtés  qu'ûs  attrî* 
hient  à  rOifeau  Méléagrîs  conviennent  très 
Wen  i  la  Peintade.    Telles  foùt  ccdles  que 
rappelé  Clytus  dans  Athénée ,  favoîr  le 
Bonnet  de  fubftance  ligneufc  ^  les  barbes 
ou  appendices  des  joues.,  les   marques 
blanches  femées  près  à  près  avec  fyme- 
trîe  fur  les  plumes  ,  de  la  figure  &  de  la 
grandeur,  d'une  Lentille  ;  les  jambes  fiuis 
ergots  au  mâle  ,  &c:    Tel  eft  encore  ce 
qu'en  dît  Pline ,  que  c'eft  un  Oifeau  qui 
vît  dans  les  Lacs  &  d^s  les  Rivières.  Les 
peaux ,  que  \aPeîntadea  entre  les  doigts  du 
pred ,  ne  fe  trouvent  qu'aux  Animaux  qui 
aiment  les  lieux  Aquatiqueis,  où  Ton  fait 
que  le  Cocq-d'Inde  ne  fe  plait  point. 


L'A  1  G  L  K' 


Ariftote  &  Pline  font  fix  efpcces  d'Aî- 
VAîgU:  gles  ,  dont  les  noms  &  les  caradercs 
p.  ijx.  font  déduits  dans  cet  Ouvrage.  Des  trois 
Aigles  que  nos  Auteurs  ont  diffequées , 
l'une  étoît  de  l'efpece  dite  en  Grec  Ha- 
liaëtos ,  &  les  deux  autres  de  refpecc 
Cbryfaiios.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  der- 
nières étoîent  plus  petites  que  TAigle 
Chryfactos  n'eft  décrit  ;  mais ,  outre  que 
celles  -  ci  étoîent  fort  jeunes ,  Ariftote  k 
Pline  neïont  pas  d'accord  fur  la  gran- 
deur des  Aigles  des  différentes  efpeces. 


Nous 


JNToas  avons  déjà  die  *  que  Pline  pré- 
iend  que  les  Oifeaux  ii*ont  point  d*Èpi* 
ploon.  Néanmoins  les  deux  Aiglesi  Chry'- 
laëtos  avoient  une  membrane  qui  en  for- 
me de  fac  enfermoit  les  Inteftins ,  le  Foie^ 
te  le  Ventricule.   Les  deux  cavités  du  Ja- 
bot  &  du  Ventricule  étoient  fort  amples, 
&  proportionnées  à  la  voracité  extraordi- 
naire que  les  Naturaliftes  attribuent  à  cet 
Oiiêau.    Le  trpu  de  TUvée  étoit  fermé 
par  une  membrane  nufice ,  dure  &  traùf-- 
fiarente.    Cortefîus  ^  qui  a  oblèrvé  cette 
membrane  dans  les  yeux  d'une  Ai^le  ,  die 
qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  l'elpeceap- 
pellééOffifrage,qu'Ariftote  appelle  à  eau* 
fë  de  cela  Epargemos  ^  c'e(l-à-dire  ,  qui  a 
comhie  un  nuage  fur  les  yeux.    L'Aigle 
dont  il  s'agit  étoit  néanmoins  fort  jdiner 
rente  de  TOflifrage,  qui  n'eft  pas  une  vé- 
ritable Aigle ,  mais;  une  efpece  de  Vau- 
tour, dont  le  plumage  eft ,  félon  Âriftote/ 
d'un  gris  blanchâtre  :  couleur  bien  dlffe- 
tente  de  l'Aigle  dont  parlent  nos  Auteurs/ 

Le  CoCq  Indien. 

Oîfeau  très  différent  de  celui  qui  eft  ^  Çûe^ 
connu  fons.  le  nom  de  Gocq  -d'Inde.    Il  /»^««» 
èft  appelle  Gailus  Indiens j  par  Lorigolias,P'3o3- 
Gesner  \  Se  Aldrovande.    Jonfton  eft  le 
ièui  qui  s'appelle  GaiiuJ  Perficus^    A  peu 
de  diiFefeûce  près  fur  la  couleur ,  c^eft  le 
même  qu'un  Oifeau  du  Brefil ,  que  Mar*- 

Ff.2  ,      %x^ 

t  A  l'Article  du  Cormorao*  p,  44^, 
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gravius  déait  fous  le  nom  de  Mitre-Po* 
'  ranga ,  que  Beozo  dans  Clufius  dit  être 
une  efpece  de  Paon» 

♦ 

L*  O  T  A  R  D  E. 

rotardt.     Cet  Oifeaa  a  les  aîlcs  fi  peu  propor-» 
p.  3x1.    tionnées  à  la  maflë  de  fon  corps  ,  &  vole 
avec  tant  de  difficulté ,  qu^on  le  peut  at- 
teindre à  la  courfe  :  c^eft  par  cette  r«fi>n , 
qu'il  a  été  içpellé  Avis  tarda  ,  d^où  fi)n 
iiom  François  a.  été  formé  ;  à  moins  qu'il 
n*aît  été  pris  de  fon  nom  Grec ,  qui  eft  0- 
^  fis  :  cependant ,  il  faut  avouer  que  les  An- 
ciens ont  parlé  aflèz  diverfement  de  TO- 
t\s^  pour  faire  douter  ^  fi  c'eft  notre  Ou- 
tarde.   Albert  l'appelle  aflei  mal  à  pro- 
pos Bijiarda»    La  plus  grande  de  celles 
que  lios  Auteurs  ont  diifequées  n'avoit 
ijue  trois  pieds  depuis  l'extrémité  du  Bec 
jufqu'à  celle  des  Pîés  étendus.    Belon  & 
Turnerus  ont  fait  cet  Oifeau  bien  plus 
grand.,  fondés  fur  un  pailage  de  Pline , 
qu'ils  lëmblent  n'avoir  pas  trop  bien  en- 
tendu*   Les  iiutres  Auteurs  la  font  à  peu 
près    de  la  grandeur  que    nous  venons 
; .  d'indiquer.    Ariftote  dans  Athénée  le  £ut 

même  plus  petit ,  en  le  comparant  à  on 
grand  Cocq. 

Le  Col  &  les  Pies  étoient  bien  plas 
longs,  que  Gesner  &  Aidrovapde  ne  les 
ont  décrits.  Il  y  a  apparence  que  Belon , 
qui  fait  le  defTos  des  Ailes  blanc  j  s'eft 
trompé j  parce.que^  généralement, les Oi- 

féaux 
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l&aux  qui  ont  quelque  couleur  brune  dans 
leur  plumage  l'ont  ordinaîroment  fur  les 
ailes  &  fur  le  dos.  Le  Bec  ayoit  à  peu 
près  la  forme  de  celui  du  Cocq-d'Inde , 
&  ne  reflèmblolt  point,  ainfi  que  Gesnec 
le  dit,  an  Bec  de  TÀigle. 

On  y  trouva  une  efpeçe  de.  troifiéme 
Cœcum,  ce  qui  eft  contraire  à  ce  qu'A- 
rîdote  a  remarqué  aux  Incedins  de  TOtar- 
de,  qu'il  dit  avoir  moins  d'Appendices  i 
leur  extrémité  inférieure,  que  les  .Oifeaux 
n'ont  coutume  d'en  avoir.  Le  même 
Auteur  s'eft  trompé  ,  quand  il  a  dit  que 
la  Langue  de  cet  Oife^u  eft  ofTeufe  :  elle 
eft  charnuç  en  dehors ,  ayant  en  dedans  un 
cartilage  attaché  à  la  baze  de  l'Os  Hyoï- 
de, comme  à  la  plupart  des  Oifeaux. 

La  Demoiselle  deNumidie. 

Cet  Oifeau,  que  Pline  a  crû  être  fabu-  ^^e^ci" 
leux,  n'a  pourtant  pas  été  tout  à  fait  in-/*^*  ^ 
connu  aux  Anciens.    Trois  Singularités  ,  ^«'»'«''» 
qu'ils  y  ont   remarquées  ,  ne  lailFent  au-  P*  3*3« 
çnn  lîw  de  douter  qu^  ce  ne  foit  TOifeau 
dont  nous  parlons.    '  La  première  eil  la 
Coutume  de  danfer  d'une  manière  lîngu- 
lîere,qui  lui  a  fait  donner )e  nom  itScops^ 
de  fHiifrtit ,  qui  félon  Athénée  .fignîfie 
quelquefois   ulêr   d'une  plaifanterie    qui 
confi|le  à  imiter  les  geftcs  de  quelqu*un. 
C'eft  par  la  même  raîfon ,  que  quelques 
Anciens  ont  auffi  appelle  cet  Oifeau.  Bala* 
din ,  Danfeur ,  &  Comedîçn.    La  fecondç 

Ff3  par- 
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paiiketoifeé ,  par  laquelle  Ariftote  &  Pfi- 
be  l'<Hit  défigné,  coofifte  en  des  émineo- 
ces  de  Plume  qu'ils  loi  mettem  a»x  deux 
côtés  de  laTéce,  en  manière  de  grandes 
Oteilles  ;  8^  de*li  liû  dl  vena  le  nom 
à*OtMs.  toL  troisième  eft  la  couleor  de  fou 
Plmnagé  ,  qa* Alexandre  Myndîen  dans 
Athénée  dit  ^tre  blea^tre ,  &  de  coalenr 
de  plomb;  i  qooi  il  fant  ajouter  qu'ils  di- 
iènt  tous  que  cet  Oîfeia  elt  d* Afrique. 

Les  mîoaaderies  ,  Tenvie  de  plaire  & 
de  fë  faire  admirer,  &  raflfeâation  d*avoir 
de  la  grâce  daqs  ton  marcher  j  dans  (es 
tcvérences  ,  &  dans  fà  dance  «  ont  fint 
donner  à  cet  Oifeàu  le  Nom  ttès  coflvc* 
nable  de  Demoifelie.  ,,  On  diroit  qn'elles 
„  fephttfèm  grandement  à  faire  voir  leur 
,,  grâce,  &  leur  belle  difpofîtion  à  fauter^ 
„  &  qu'elles  fuîvcrft' Te  monde,  non 
„  pour  avoir  ce  qu'on  leur  jette  à  man* 
„  ger  ,  flinfi  que  font  ordinairement  les 
,,  Animaux  Sauvages  quand  ils  font  ap- 
„  prlvoîfés ,  maïs  pour  fc  faire  confidércr; 
„  ne  manquant  jamais ,  lorlqu'clles  voient 
j,  qu'on  les  regarde,  à  le  mettre  à  dauftr 
„  &  à  chanter, 

UA  U  T   R   U   C   H   E. 

VAutru'     L'Auteur  du  Livre  de  Jpb  paroît  avoir 
che.  p      foï"^  ^^"^  connu  l'Autruche  ,  lorfqu'il  la 
335,        décrit    comme   un  Animal  à  qui  Dieu  a 
denîé  Tx^dreflè  qu'il  a  donnée  aux  autres 
Oifcaux,  &  qu'il  n'a  point  pourvu, d'or- 
ganes 
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ganes  propres  à  exercer  Tadmirable  aâion 
da  Vol  ;  n'ayant  gueres  d'autre  uâge  de 
£es  ailes  que  de  les  élever  pour  recevoir 
l'împuîfion  du  vent,  loirs  qu'il  eft  favora^ 
ble  à  (a  courfe. 

Au  bout  de  chaque  Aile ,  il  y  â  des  ef* 
peces  d'ergots ,  fait  à  peu  près  comme  les 
aiguillons  d'un  Porc  -  Epie  Aldrovande 
concède  n'avoir  pu  trouver  ces  aiguillons. 
Albert  dit  qu'ils  leur  fervent  d'armes  of- 
fenfivcs.  Jonfton  veut  qu'elles  en  ufent 
comme  d'un  éperon  avec  lequel  elles 
s'excitent  à  la  courfe. 

Le  Col  paroit  fort  menu ,  parce  qu'il 
n^eft  pas  garni  de  plumes     La  Peau  eft 
de  couleur  de  chair  fîvide  ;  Giilius  la  fait 
bleue.    La  Tête  paroît  auffi  afièx  petite 
par  la  même  raîfon  du  manque  de  Plu - 
mes,    Albert  la  trouve  abfolument  petite.' 
Cependant,  tout  le  contraire  eft  vraî,Sca- 
liger  a  raîfon  de  reprendre  Cardan ,  d'a- 
voir dit  que  les  Oifeaux  ont  la  Tête  peti- 
te, afin  que  fa  pelanteur  ne  les  empêche 
pas  de  voler  ;  parce  que  les  Poules  qui 
volient  peu ,  ont  la  Tête  plus  petite ,  à  pro- 
portion que  les  Oifeaux  qui  volent  aîfé- 
ment  :  apparamment   que  Cardan   s'ap- 
puyoît  de  l'exemple  de  l'Autruche.    Al- 
drovande croît  que  les.  Oifeaux  ont  une 
troi/îéme  Paupière,  pour  fuppléer  au  dé- 
faut dé  leur  Paupière  fuperîeure,  qui  eft  fî 
courte  qu^elle  ne  peut  s'abaîfler  pour  cou- 
vrît l'oeil.    Mais  ;  il  y  a  apparence  ^ue 
cette  Paupière  interne  a  un  autre  ulàge 

Ff  4  dans 
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dans  les  Oifeaux  ,  pttifqa^elle  fe  tronvc 
dans  TAutruche  ,  dont  la  Paupière  fupc-s 
rieure  eft  afTés  grande  pour  pouvoir  s'ab* 
t>aifler  facilement  ;  outre  que  la  Paupière 
inférieure  dans  les  autres  Ôifeaux  fe  ferre 
contre  la  fQperieure,.auâi  éxaâement  que 
la  fupetieure  fe  joint  en  rHomme  avec 
l'inférieure. 

Les  Cuiflès  de  cet  Animal  font  fans; 
Plumes,  yn  des  M^les  qui  fut  examiné 
avoit  pourtant  de  petites  Plumes  çà  &  là 
fur  les  Ciûflès,  de  même  qqe  Gesner  V^ 
dépeint  dans  fa  figure. 

Pline  compare  aflez  mal  à  propos  les 

Î'îeds  de  r Autruche  à  ceux  du  Cerf ,  & 
)iodore  de  Sicile  fç  fonde  fur  cette  fauflè 
reÛèmblançe ,  pour  leur  donner  le  non^ 
d^  Cerfs 'Oifeaux.  Suidas  fe  trompe  en- 
core davantage, quand  il  dif  que  ces  pieds 
icflTembleht  à  ceux  dç  TAne.  Ceux,  qui 
çnt  nommé  l'AutrucÂe  Stirutbc^Camelus^ 
ç'eft-à-dîre,Cocq-Chameau,  fuîvant  Sca- 
liger,  &  félon  rinterpretation  Cbaldaïque 
de  Tendroît  de  Job  allégué  çî-devant,  ont 
mieux  rencontré.  Car  la  longueur  des 
jp.mbes  de  1* Autruche  a  qpelque  rapport 
avec  celles  ^u  Cocq  &  du  Cbameau.  Ou* 
tre  que  là  manière  finguliére  dont  lê  der- 
nier a  le  pied  à  Tongle  fendus  ,  lui  font 
communes  avec  l*Autruchei 

Elien  dit  que  cet  Oifeau  digère  les  pier* 
res  dans  le  Ventricule  Echinas  ;  c'eft  le 
fécond  Ventricule  des  Animaux  raminans» 
funfi  nommé  i  caufe  que  fa  memt^raiie  iq- 

"      .  ■  ■  '    te- 
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cevieure  eft  remplie  de  rides  heriflfées  te 
pointes  çonune  le  Heriflbn.    Mais, cet 
forte  de  Ventricule  ne  fe  trouva  dans  au** 
cun  des  huits  Sujets  que  nos  Auteurs  dilr 
laquèrent. 

h  i    C  A  s  V  K  u 

I^s  HoUandois  apportèrent  un  de  ces  14  cafisû;, 
GiCewài  *  au.  retour  de  leur  premier  voya^p,  379. 
ge  des  Indes ,  en  1 597  t-    C'eft  le  pré- 
Hiier  qu*on  ait  vu  en  Europe.    On  Tap* 
pelle  Cm/  dans  les   Indes.     Celui  dont 
nous  venons  de  parler  étott  d'un  quart 
plus  petit  que  celui  dont  nos  Auteurs  font 
la  Déicription.     Ce  dernier  avoit   cinq 
pieds  &  demi  de  long ,  depuis  le  bout  du 
Bec  jufqu'à  Textrémité  des  Ongles.    Al- 
drovande^  après  la.  Relation  du  premier 
Voyage  des  Hollandois  ,  dit  que  cet  Oi- 
feau  n'a  ni  Ailes  ni  Languç.    Ce  qui  ne* 
s'ed  pas  trouvé  vrai  dans  le  Sujet  dont  il 
s'^'tîci. 

Tous  les  OKèauz  qui  volent  ont  des 
Plumes  qui  fervent  au  Vol ,  &  d'autres 
qui  ne  font  que  pour  couvrir  la  peau.  Le 
CaTuel  n'eu  a  que  de  la  dernière  efpece  , 
encore  rejUèmble^t- elles  mieux  au  poil  de 
rOurs  ou  du  Sanglier,  qu'à  4es  Plumes. 
Çlles  font  la  plupart  douUes  ,  ayant  deux 

F  f  5  longs 

*  Ils  le  nomment  Cafu^is,  Cet  Oifeau  vleiit 
^c;  Iles  de  Banda. 

t  Voyez  le  Recueil  des  Voyages  de  la  Con;i-) 
psignie,    Amtt.  170Z.  Tom.  I.  pag.  jf  ^, 
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longs  tuyaux  ,  fortans  d'un  plus  court  ^ 
C[ui  e(l  attaché  à  la  peaa.  Il  y  en  a  quel* 
ques'unes  de  fimples ,  quoi  que  Clafîus 
dîfe  qu'elles  font  toutes  doubles. 

Les  Ailes,  qui,  fans  les  Plumes  ,  nV 
voîent  pas  trois  pouces  de  long  ,  étoient 
garnies  des  mêmes  Plumes ,  oc  jectoient 
chacune  cinq  gros  tuyaux  fans  aucunes 
Barbes.    Clufius  n'en  met  que  quatre ,  & 

.  croit  que  ces  Ailes  peuvent  fervir  à  aider 
cet  Oifeau  à  marcher.  Il  y  a  plus  d'appa- 
rence qu'il  peut  s'en  aider  pour  fraper 
comme  avec  des  houflines.  QufiQs  dît, 
que  lors  que  cet  Oilèau  mue ,  ^la  Crête  lui 

^tombe  avec  les  Plumes  ;  ce  qui  ne  pardît 
gueres  croyable  à  nos  Auteurs.  Le  mé* 
me  Clufius!  dir>  que  le  Cafuel  a  une  force 
prodigieufe  dans  les  Pieds ,  dont  il  frappe, 
en  ruant  en  arrfere,.  en  telle  forte  qu'il 
brifë  des  troncs  4*srhre  de  la  grofleur  de 
la  cuiflè.  Ceux  ,  qui  avoîent  gouverné 
celui  dont  il  s'agit ,  n'avoîent  point  re^ 
marqué  qu'il  fut- n  fort  ni  fi  furieux  ;  mais, 
ils  avçient  obfervé  qu'il  cburoit  après  Içs 
^        femmes  avec  beaucoup  d'opiniâtreté. 

La  Granihe:  Tortur  dss  Indes. 

ZaTorttiê     Cet  article  ne  comprend  que  trok  ou 
des  Indes,  quatre  Remarques  Critiques  peu  impor- 
p,  395.    tantes.     11  eft  d'ailleurs  très  curieux  par 
plufieurs  ObferVations  Anatomiques,  par- 
ticulièrement fur  la   (Iruâure  des  Pou- 
mons de  là  Tortue  ,  qui  convient  toot  2 

fiût 
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♦fait  bien  à  cet  Amphibie.  Ce  qui  néanV 
moins  fait  quelque  difficulté  ,  c'ed  que 
cette  ftruflure  eft  la  même  dans  les  Tor- 
tues de  Mer,  &  dans  celles  dé  Tore,  qui 
ne  vivent  point  dans  TEau  ,  telle  quMtoit 
celle  que  nos  Auteur$  décrivent^ 

Me'moires  pour  servir  a 
ï-'HisToiRE  DES  Plantes, 

Les  Mémoires  pour  fervir  a  PHiftoire  des 
Plantes    rempliflènt  tout  le  refte  de  ce™ '*^'" 
•Volume.    M.  Dodart,  qui  les  a  dréffés,^^"""  .. 
nous  avertît  qu'ils  font  l'Ouvrage  de  ^^^'^XeéUs' 
te  l'Acadçrnie,  parce  qu'il  n'y  ^  P^^^^°^^  r/«»r« 
de  ceux  dont  cette  Compagnie  eft  compo-  ^  ,  .^* 
fée  qui  n'en  ait  été  le  Juge,  &  qui  n'y      ^    ' 
ait   au   moins    contribué  par    fts  Avis. 
Ceux  ,  qui  y  ont  travaillé  plus  particuliè- 
rement y  (ont ,  outre  M.  Dodart ,  Mfs. 
du  Clos  ,  Borel  ,  Ferrant  ;  Galois ,  Ma- 
rîotte,  Bourdelîn,  &  Marchand» 

Ces  Mémoires  contiennent  le  Projet  de 
VHifto'tre  des  Plantes^  tel  que  l'Académfe 
l'avoît  formé  ,  tant  pour  diriger  fes  Re- 
cherches fur  cc;tte  matière  ,  que  pour  dit 
pofer  la  manière  de  communiquer  fes  Dé- 
couvertes au  Public, .  Cé^Prcyet  eft  divîfé 
en  V.  Chapitres,    ^ 

Le  I.  traite  de  la  Defcription  des  Plan^ 
fes^  &  indique  les  moiens  que  l'Acadé- 
ïnîe  avoit  defleîn  d'employer  pour  fâfré 
cette  Defcriptîon  avec  la  plus  grande  exac-^ 

.      '         tîtltde 
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titude  &  la  plas.  grande  diftinâion  qu'il  Im 
fut  poflible. 

Le  II,  contient  de  très  bonnes  Remar- 
ques for  la  manière  de  faire  peindre  & 
graver  les  j^ègures  des  Plantes. 

Le  III.  indique  les  Recherches  qne  Isi 
Compagnie  fe  propofoit  de  faire  fur  la 
Cuiture  des  Plantes. 

Le  IV.  traite  des  différentes  Voies  pour 
parvenir  à  la  Coiînoii&nce  des  Vertus  des 
Plantes\    Ces  Voies  fe  réduifent  à  deux. 
L'une,  la  ConnoifTance  des   Plantes  en 
elles  -  même  ,  jutant  que  les   différentes 
manières  d'en  fàirç  l' Analyfe  peuvent  nous 
y  conduire»    L'autre  ,  r01>fervation  des 
Sffets  quç  les  Fiantes  préduifent  (ur  Je 
Corps  liumaiq.    L'Académie  abandoime 
cette^  féconde  Voie  aux  l^lededns  ,  corn- 
'me  leur  convenant  plus  particulièrement 
qu'aux  Phyiiciens  ;  &,  s'arréicant  à  la  pre- 
mière ,  elle  rapporte  tputes  les  Démarches 
qu'elle  a  faites,  &  qu'elle  a  déflein  de  fàî- 
jre,  pour  parvenir  à  la  GonnoiiTance  des 
Vertus  des  Plantes  par  leur  Analyfe.   On 
ne  doit  point  s'étonner  de  ce  que  ce  Cha- 
pitre  e(l  plus  étendu  que  les  autres  :  la 
matière,  qui  y  eft  traitée,  exigeait  de 
très  grands  détails ,  &  étan^  embaraffée 
de  DiâicuUés ,  de  Dout:es ,  &  de  Conjec- 
tures au  point  qu'elle  l'e(t. 

Enfin  ,  le  dernier  Chapitre  annonce  la 
manière  dont  l'Âcadéniie  projette  de  don- 
ner au  Public  fes  Mémoires  fur  l'Hiftoire 
des  Plantes, 

Vofli 
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Voilà  tout  ce  que  noas  croions  ponvolt 
dire  dé  ce  Projet.  Il  embr^e  ud  fujet 
d'une  trop  grande  étendue ,  k  defcend 
dans  un  4trop  grand  détail ,  pour  qu« 
nous  puiffions  le  fuivre  dans  tous  fe» 
points. 

Il  n*cft  pas  împoffible  ,  que  quelques- 
uns  de  ceux ,  qui  le  liront  tout  entier,  ne 
le  trouvent  trop  vafte  &  trop  hardi  :  Cri- 
tiqué ,  cependant  peu  fondée  <  fi  on  fait 
attention  à  la  Capacité  des  Membres  de  la 
Compagnie  qui  l'a  formé  ,  &  aux  Se- 
cours extraordinaires  fur  lefquels  elle 
pouVoit  compter.  Après  tout  ,  il  faut 
profiter  de  r  Avantage  qu'ont  les  Sciences 
de\ne  courir  aucun  rifque  à  pouflèr  trop 
loin  leurs  vues  &  leurs  efperances ,  iàuf 
à  être  plus  timide  &  plus  modefie  dans  la 
Pratique.  Comme  les  bornes  de  l'Efprit 
Humain  nous  font  inconnues  ,  la  crainte 
de  les  rencontrer  nous  tiendroît  fouvent 
fort  en  deçà,  &  nous  empécheroît  d*aU 
1er  aufii  loin  que  nous  pourrions. 


4R- 
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ARTICLE    XIV. 

ta  Fk  de  Mabomdypar  Àf.  &  Comté 

DE   ftoULAINVILLIBRS,    jiu* 

ff»r  de  fEtat  de  la  France  $  €?  des 
Mémoires  V^^oncpesquiPaccom^ 
pàgnent.  A  Londres  ^  1730,  in  89 
4P(Jpag- 

jyivitwn  r^K  X  Ouvrage  efi  dîvifé  en  trois  livres  ^ 
decêtOH'^^  Aonti\  n7  a  que  les  deux  premiers 
vtagté      ^^^  foiént  de  la  feçon  de  Mr.  le  Comte 
de  Boulainvilliers  :  le  troifiéme,  qui  eft 
d'une  autre  maîn$  ii*entreta  point  dans  cet 
Extrait ,  par  ce  qu^'l  ne  contient  qu'une 
cfpèce  d'Abrégé  de  cei  que  Abulfeda ,  Pr#. 
deaux ,  l 'Abbé  Maracà  i  JfHerbelot ,  &  quel- 
ques autres,  ont  rapporté  touchant  Mabê^. 
w^^,  ^depuis  la  première  Egire  jufqu'à  là 
mort  de  ce  feux  Prophète. 
£ j^^^  I^       Après  une  Defcrîption  Géographique  Au 
V Arabie ,  que  l'intelligence  de  la  fuite  de 
cette  Hîftoîre  rendoit  entièrement  necdV 
faire ,  notre  Auteur  paffe  au  Caraâere  par* 
ticulier  des  Arabes^  entre  lefquels   &  la 
Nation  Judaïque  il  trouve  plufîeurs  traits 
de  conformité  y  tant  dans  les  ufages  parti** 
culiers,que  dans  la  langue  &  la  forme  de 
gouvernement.  Entre  plufieurs  autres  traits, 
il  remarque  quç  les  Arabes  ont  imité  le 
peuple  de  Dieu  dans  leur  manière  dure  te 
•  cruel" 


DE  l'Aiine*e  m.  rycc.  xxxi.   463 

cruelle  de  traiter  leurs  entiemis.     Cepen*  slvirîri 

dant,  ajoQte-t-il ,  en  faifiint  TApologie  de  A;  Arabes 

cette  imitation ,  ,,  On  ne  doit  pas  confon*  envers 

,,  dre,fous  unetnéme  idée,  les fentimens i#»ri  En* 

,,  qui  s'expriment  parles  termes  de  dureté nemls, 

^,   de  cœur  ^  inflexitUité  de  eoeerage  i  ouparP-  iS.'o; 

,,  celui  dé  cruauté.    Les  paffions  vives  &Â^* 

,^  &  féminines ,  Ç\  conununes  dans  nos  cli-  Jmftifiie 

jy  mats  ,    font  bien  plus  proches   de  l^ju/quesÀ 

),  cruauté  ,  qu'elles  qe  le  font  de  cettt  Hncertaim 

j^  eQ>èce  de  dureté  de  cœur,  onde  fer-^foine  y  p^ 

„  met é  virile  ,  qui  fait  meprifer  la  vie  à  41.  o*. 

,,  certain  point,  ou  qui  bouche  Toreilley^iv» 

„  aux  plaintes ,  aux  regrets,  &  aux  prières , 

„  de  ceux  qui  craignent  de  la  perdre.  £q 

^,  effet,  à  combien  de  Barbaries  TÂmbi- 

,,   tion ,  l'Amour ,  la  Jaloufie ,  la  Politî-^ 

„  que  n'ont- elles  point  porté  les  hommes 

^j  des  contrées  feptentrionales  >  La  cruauté 

„  fe  joint  même  parmi  nous  à  l'exercice 

) ,  de  la  Jufiice  ^  au  lieu  que  les  jlra^es  ,- 

„  accoûtume2  à  confiderer  de  feng  froid 

„  les  objets,  &  à  ne  ménager  que  rarement 

„  leurs  vies ,  faaifioient  fans  fcrupule  & 

„  fans  inquiétude  celle  d^autrui  à  des  vues 

„  &  des  deflëins  qu'ils  imaginoient  être 

„  ceux  de  Dieu  lui  même.    Mais,  ils  ne    ' 

M  joignoient  à  cette  violence,  ni  les  ièn* 

„  timens  d'une  baffe  vengeance,  ni  l'appà« 

^,  reildes  fupplices  ni  les  tortures,  plus 

„  cruelles 'mille  fois  que  la  mort;  chofes 

„  peut-être  néceflàîrepour  l'exemple ,  maïs 

^,  qui  indiquent ,  au  moins  de  loin  ,  un 

„  Principe   plus  condamnable  >    que  la 

),  fimpk  dureté  de  cœur*  Mais 


4*54       JOURitAt  LlTERAlAE 

ibifb»^        Maïs,  un  autre  Reproche,  qu  on  peut 

gm  U     leur  faire  avec  plus  raifou ,  eft  d  avoir  re- 

Mtmde     plonge  le  monda  daa$  Tlgnorance,  par  la 

déutt  i*/-  dcttruâionde  plufieurs  Bibliotheqaes  ;  &  eu 

gnoram.  particulier  ^  celle  df  Alexandrie ,  aflemblée 

depttî«  tant  de  fiecles  par  de  Rois  curieux  4 

puîf&ns ,  &auguientéc  d'âge  en  âgeparltf 

plus  fçavans  hommes  de  leur  tems.   G  eit 

le  vieux  Omar,  fécond  Câlîfe,  à  qui  cette 

perte  irréparable  doit  être  imputée  ;  puii- 

2ue ,  confulté  fur  ce  qu'il  felloît  fiure  d*uD 
grand  amas  de  Livres,  il  répondît,  qn'tl 
faUoit  ks  brûkr^  parceque  MkoraM  dtoott 
&•  4^      tenir  lieu  de  tous  les  autres.     „  Je  ne  fcai 
„  point  dé  Juftification,  dit  fur  cefmjetM. 
„  /e  Comte  de  Boulatnvtlliers  j  contre  le 
^  reproche  que   Ton  fait  auï    Arabei  à 
„  cette  occafion ,  fi  ce  n'eft  de  dire,  qu'on 
^,  ne  doit  point  imputer  à  la  Nation  entîe* 
,,  la  faute  &  Terreur  de  jugement  de  fon 
„  vieux  Empereur;  d'autant  moins   que 
^,  cette  même  Nation  a  témoigné  depuis 
^y  autant  &  plus  d'ardeur  pour  les  Sciences 
„  que  les  Grerx  &  les  .^«iMfirx  eux-mêmes. 
jyefcnh-       A  ces  Réflexions  ftir  les  mceurs  &  fiir 
iion  de     le  caraâere  des -/^rtf*€j  notre  Auteur  ajoute 
Medinê    une  Defcription  curienfe  &  detsûUée  des 
C*  de  U    Villes  de  Medine  &  de  la  Mecque ,  &  re- 
Mecque,   fute  en  finiiTant  cet  Article  Tima^natioa 
P*  so-44*abforde  de  ceux  qui  ont  crû  autrtfois  ^  que 
les  murailles  de  la  chapelle  ^  où  les  o$  de 
'MiAomed  dévoient  être  mî» , ,,  ayant  été  re- 
^^*      «  vêtues  d'un  aimant  le  plus  vif  &  le  plus 
7,  anhné,  le  cerceuil  étoit  demeuré  fuf- 

^pca4u 
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1^  pendu  dans  re(i>ecé  vnlde  de  cette  Cha-  * 
,,  pelle ,  par  TefFort  reCpcâîf  de  toutes  ces  • 
jj  pierres.     Mâts^  une  telle  ûGtion ,  cofh- 
,,  tinme^t-il^  a  fi  peu  d'apparence  de  realî-  • 
^,  té ,  &  ib  rapporte  fi  fenfiblemetu  à  nos  > 
,/ idées  touchant  les  Saints  &  leurs  Mi-- 
„-Taçles;  d'aîlcurs,. elle  découvre  une  fi 
^y  profonde  ignorante  des  fondemens  de  " 
,,  la  Religion  Mufulmané;  qu'il  eO  îm-  ^ 
„  fKiiffible^ïe  ne  pas  iattribucr  cette  învcnd^^     - 
^  ^M^  Moines  ignorant ,  qui  y  îvoîent  danj?  : 
„  là*iPif^w  au  tems  des   Croifades: 
,,  Tettis  auquel  les  reliques  &  les  mira-  ' 
„  clés  particuliers  étoîeht  crus  les  points 
„  cflentiels,  oa ,  pour  ainfi  dire,  les  pivots 
^i  du  Chrtftianîftïie. 

Pour  4tre  en  état  dç  bîdi  juger  des  cff-'  ' 
conftatices  du  temps  ohMàhomedzvzvvL^'' 
circonQaucres  dont  lès  unes  lui  ont  été  fa-  ' 
vorafcflés  &  les  autres*  contraires ,  {I    e(l 
neçeffiiîre  de  fe  formcf  une  jûfte  idée  de* 
rHtftoîre  de  fcm  Pâïs;,  tant  de  l'ancienne 
qui  renferme  ce  qiit  eft  arrivé  en  Arabie]    ' 
peu  dé  temps  après  l'âge  des  Patriarches ,'  v 
que  dé  Celle  qui  a  immédiatement  {^recédé  " 
ceîui  de  ce  faux  Prophète.    Notre  Auteur', 
cntrç  dans  un  aflèi  grand  détail  fur  cha- 
cun de  ces  ffajets,  &  particulièrement,  fiir 
les  moyens  par  lefquels  Mahomii  eft  veutt  - 
à  bout ,  non  pas  d'ameiïëf  ,^  des  hortimèS'  ^ 
ji  groffiers  à  une  Dpéhîtiè  myCtéfTeufe^P-  '?* 
,,  îfieicplicable  ,    &-néartmoins  propre*  à^3.4 
xt  toucher  rimagînatîbn  ;  mais,  les  pluè;fd-  «  - 
„  blîmçs  Héros  de  l^ut^ïîétle,  en  viléuT»'^ 


-    f  r 
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,,  eo^çâaoifoé^  en  flioderaban,  ôi  Q. 
„  £w;  Hero$  «TEQJru  &  d^lnwlfigcmj^ 
9,.iuiUi'bîeQ  qae  <k  Semihiens  )  &  dtles 
^.ccOMraiocre ^  la naaaiece  damofide la 

9,  ;  propre.;  co  leur  imfoùatUi  necém^^ 
„  ciôire  tom  ce  qu'il  ItuplaifiMC  de  leur 
„  awôacor»  (ans  &:«  d*ullears  tècanM 

,^  mis  aa  laBg  des,  iivaamrds^ 
Pour  cooçcvotfi  fan  porci  prod^^  à  di 


Acabcs,    cette  idée  répandue  chcï  les  coinpaArious, 
&.actoifr  partout,^.^u;a  j  avQitJe  JWf 
«L  de  Chrétiens  p^irmi  ^«lix-    Ijçs  Idolato» 
mêmes  ne  la  feitttoip^t  pas  ;  ïcui;  esreur 
m  coi(f\[ianvqxf^;  ce  qu'ils  niidQÎem  U 
po4;ivoir  àxk  Dieu  Ibjjçèiîe  arec  celui  dc&^ 
Dîvînîtcï  inférieures  :  xnelaiwc  qucJl/«4è*^ 
«iif^  condamne  fous'  le  nom  oIAJ^latioai. 
§.  136. eb*  Q^^  ^  néaanuQilis  oon^camiae  U  cao&des 
^îv.       eik:€Uffs  Qàils^fimi  tombe*  fW  cette  ma- 
tière «on  les  Irouy^r^  iqicuÛUe^  )«£quc» 
àjunfccrtampowiu. 

^tf  CWw  » V  ?fw^^  »,  outre  1? e:!i fr/iac  difficiiUè  qui*  ie 

rendHaux'iy  prouve  à  confcrvei  lidde  dW  divinité 

^firà;    *  pwremew^întèlJeaueÇe,.  Adoot  les  &ns 

,  Cn  n^r^uicht  aucun  témoignage;  mus  cW- 

,,.vf)ns'ii  naturelJeincm  nos  yeui^  vers  le 

„  C^}  jomes  les  fois  qpe  nous  penfous  i 

f>'^^«>  ou  lie  uop^.  ïnapiorow.  fa  poK"- 

»  uace 
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f  fiftce,  que , malgré  ht  e^iviâîpD  e£ 
^  aou»  fofnmfis  ^oe*  9m  bûàké  k  rend 
0^'  fvé&ttt  par-tottC  ^  dotf q  ûmigiiuitioQ  fe 
^9-  FNQnte.  à  jr€^<fer  te  £iid  co&Hiie  fod 
^y  iSjcftiif  |»nrticidkl>.<    De  cette  pr«inîer«. 
^^  iMé^aocuf.  pflflbnts  yei»-(6t  à  ime  &ccxi«' 
^9  oe ,  qai  eft  dé  recooDOkve  1$  becMUé  d^ 
9,  cettedeâieofe^  xl'admiter  U  Hmk^t  St 
9^  Utébakitf  9  ciù|  cû  iopitan  pour  ammec. 
^^  làiNatai».    îudn  pwé  de*lÀ  è  kî  con*^ 
9  y  fitoadoQ  des  Aftreâ  <}ut  y  l^rilleift^  oA 
^^  et^  obÎTFye  k$  diâlfcemes  drcoaftftqccsi. 
,^  lai  rel^ttlarîté  de  leurs  xntouyemeaï  &  dé 
^^  l^urs  CoiiTis  )  vxtomffipii  et  oeriainesi 
^y  fiiigdbvités  mefiÉréés^^qoioDit  étd  pr^9 
^y  en  ees'.aiicieito  ffmps  fXmr  k^  ades 
^,  d'imcvolonté  paittoniieré:  ée^ui'i^don- 
^y  nt  aa  f^os  grand  ttOtnbrê  Voc^ssAcm  àt 
j^  penfec  que  les  ÂflSios  étôîent  animez^ 
,y  ou'  du  moins  coadukiS'  pet  des  imetli- 
^  geàGes|  &'2  cette  premiereiiKHiQals'ef): 
^y  jaiîue  rexperience'de  kiars  <€eis.    Ont 
^3^  a  jugé  qu'ils  ont  on  pott¥<Mf  ré^ ,  œ 
^.  unedireÂion  paitiettllecè^  tKnt  fur  ka 
^  ev^nendeas  qui  fe  arapootènt  à  la  eempei' 
^  ratura  de  l^«*r,  cornihe  fat*  fertilité  des" 
y^  annétis,  la  règk  codOûntcétnéatimoki^ 
^  variée  des  quatre  faiibns  ^  la^ProduâiiQii 
1^  de  certains  inftâeSf  ftoconfi^nemofiieiwl 
,^  des  Maladies  populaires^  foie  dos  hom^t, 
j,  nie^  fdft  der  ^ssèEBùOÊaà.  %  que  fuf  ceux 
^  qui  fem  dérerMïkt  piT  «de  oertawf 
^y  fatalité  qui fenâ^le  gàairetner  lemo^ 
^^  ft  tour  ce  <{Q-M.oofiQ^retiii;^  Rais ,  Mof 

Gg  A  ^  nar- 


4**v    JôùiiitAL  L'ifsRAiNirc 

,^  narques  ^  pàttîcuBers  >>  Idqoéjs  -cfbyà^ 
„  tous  vouloir ,  &  fatre^ibremcnt ,  ceqa% 
„  exécutent,  qùoîqù-îlsr  y  foîen(  nécefE- 
„  tex  par  une  daùfe  qui  dépend  des^pre* 
„  micrsmôuvcmcni  delà  Nature.,  ddqucls 
.,vles  derniers  font  auffi*  eonfliqocas  que 
„  lej>euvent  toe  les  premiers^ 

„  Lapéunion  de  ces  divers  ftmiixieosy. 
„  conçus  fur  le  fujet  du  Ciel  6l  des  Aflxts^ 
j{  qui  le  rempilaient  y  n*a  pas  manqué  de 
„  produire  dan»  HEipiît  de  ces  praaier» 
„  hommes ,  encore  nkl'  inftruits  des  Vcri- 
„  tel  Mathématiques  ;  un  CulfleRel^ieox 
jj  vers  le  Ciel ,  &  pour  te&AfireS'  fi  voifins. 
^/de  la  gloire  du  t^ès  haut;  lequel  Culta 
,,  ils  ont  égfltement  pratiqué,  ou  par  le. 
^  motif  de  Kefperance  de  quelque  bien  y 
,;  ou  par  celui'  de  lai  crainte  de^  quelque. 
yt  mal.    Ce  Cufte  efi  même  fi  ancien ,  que 
„  Ton   n'en  a  jamais   découvert  TAu- 
j,  tcur  ;  de  forte  que  toute  l'Antiquité  s'ea 
„  trouva  prévenue  j  avant  que  d^avoir  rc- 
^  ficchi  (ùr  cette  innovation,  &c« 
P^  H3  O*     Otk  ne  fkurott  déterminer  avec  precifioa 
fiiv.       jufqu*ôn  alloi»  la  confiance  que  les  jlra^s 
mettoieiit  en  ces^Gorps  celelle».    Ce.  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  leur  Idolâtrie  ne 
devoir  point  être  complète,  do^  moins  à  en 
jfUger  par  la  condeftendance  que  Mâbvmei^ 
çut  podr  eux.. 

Ce  Legiflateur  &t  beaucoup  plus  ièvere 
S  i*égard  des  M^ts  Perfims ,  quoique  leuc 
Idolâtrie  ne  confiftk  qu'à  .adorer  „  la  lu* 
^,  mierc  w(tur^l^  de^  elprits  dans  (k  plus 
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yiVe  image,  qui  eft  le  Soleil  ;  &  ibus  le 
-^  Simbole  le  plus  convenable  qai  cil  le 
^j  Feu  matériel,  qu^Qs  entretenoient^nrcc 
^y  les  marieces  les  4>los  pures.  D'ailleurs, 
^,  rinnocoice  de  leur  Yie,.&  la  iimplictté 
.^  de  leurs  mœurs ,  aùroient  dû  leorrendre  ^ 
^,  favorable  ce. notiveau  Doâeur.  Mais, 
^,  ils  avoient  auffi  contr'eux  Tancien  pié- 
91  jog^Y  par  lequel  les  Orientaux  préten* 
^,  dent  m'Âèraham  ,  à  leur  occafion,  ait 
^,  été  prêt  de  périr  dans  les  Flammes ,  phi- 
,,  tôt  que  d'emhraflèr  leur  Culte.  A  quoi 
^,  il  l'on  joint  laSuperftition  plus  que  bar- 
.^  bare  de  leurs  Tépultuses  ;  &  cette  pratî- 
^  que  incroyable  i  toute^Natiun  policée, 
„  qui  permet  cheft  aux  ^parens  de  fe  fèrvir 
^,  de  leurs  .propres  enfans  «pour  .en  engen- 
„  drer  d'autres  ;  il  paroitra  que  le  r|:o* 
^f  phete  Alt  l^itimement  fondé  à  con- 
^  damner  leur  Religion  »  &  que  l'àGCuÇt- 
^,  tion  d'Jdolatrie  en  fut  un  prétexte  d'au- 
^,  tant  plus  favorable  à  feSi  defleins,  .qa^il 
^,  étoit  moins  fujet  àétre  contredit. 

Pour  ce  qui  «regarde  les  Ufaçes  i^V^-OmtrtV'' 
muns  des   Arabes.^  fur  Jefqucls  il  fcmWe/à^^,  ^^ 
<]ue  Mahomed  ait  dreffé  la  Pratique  exte-  Arabes 
Tieure  de  fa  Religion ,  «notre  Hiftorien  pxtourmz, 
indique  quatre  principaux  ;  laGkconcifion,;)4r  Ma* 
'l'abdinence  des  viandes  immondes.,    leshoiDcd^» 
j>urifications ,  &  l'attention  à  la  multîpli-  Préceptes 
cation  de  Tefpece- humaine.  di  ReU- 

La    cîrconcîfion,  comme   confacréc^w». 
f>ar  l'exemple  d^/lbrahain^  qui  s'étoït  îbvi-i.i^f  Cîr- 
lÉdis  dans  un  âge  avancé  à  la  douleur  {{ueconcifien^ 

Gg  3  cette 
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pette  opération  poiurok  loi  cattfir ,  de* 
foif  oacareUenieïit  ètve  r^^ardée  par  É*^ 
'  hantd  comme  un  Aâ(S  ÀeiîgieaXf  quand 
nuîme  die  n^âmçÂt  p$as  Aéi%£té  pratiquée 
par  la  Natioif  Ar^én  toute  ^entière. 
%.  VAhflf-    ta.  défiKnfe  de  maoger  des  viandes  ifn- 
mncêdês  mpûdes  comme  le  Cochon ,  le  Lièvre, )cs 
Y'ian(U$ .  fi^ptiles ,  &  Vk  Coquillages ,  n'étoit  pas  ^a 
f'^^^^'^^aîtlde  ifiolns  knpoctaiu  qUe  la  cî^coacî- 
P-  <l9v  £qei.    La  plupart  de  cc$  viandes  lbmn>^l*- 
âjnes  eq  Atabit^  &  par  çonféquent  Ma- 
b^Bd  n*a  point  6a  ^)rt  de  fonder  anepré-. 
caudon  publique  fur  un  motit  de  Religion. 
3.lfi  t»^    Les  P4iriâc$dQas  &  les  Lotions  ont  été 
fificmiotks  àt  ^Qt  tems  en  «fage  (ians    les  P^'s 
vtùtiontdMLXX/^  ,   k,  particulièrement  en   Arabie. 
Y  l^^»&n  ^^  ^  chaleur  y  étant  ettréme  ,  &  ks 
fuiy.       n  ^^^P^^^  ^1  proportionnez  à  cette 
^;  chaieiar ,  (  ^parcéquè  1^  linge  &  la  toile 
'  7>  y  /ont  fort  r^res,  )on  &  trouve  dans 
'  ^,  la  neoeffité  d'c^r  fouireni  du  Bato ,  qui 
9,  e(jk  ie  ieul  ^loyen  de  procurer  un  foula- 
,,  gement  aux  ordures ,  dpnt  le  corps  ie 
-  „  trouv^roit  chargé  par  la  tranQMratfoB 
„  toute  feule,  quand  la  légèreté  des  fk- 
„  blés,  &ninipetûofité  des  vents,  ne  cour 
,î  vvJroient  pas  de  pouffiere  diverfes  fois 
ft  ,^  par  jour  des  homnies  qui  viv^t  conti- 

,,  noelkment  d^ns  les  Campagnes  ^  Q^ 
„  ils  fi>m  expofeï  aux  plus  fortes  iinfol- 
,,  fions  de  Taîr,  &€. 

S,  Mâh(med  mourant ,  confiilté  par  fis 
f,  IMfciples  (ùr  ce  qu^l  y  avoîc  depAqs 
l,  e^àel  dans  les  CMU^aodemeiis  qnVl 
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^,  leur  laiiToit ,  recommaada  la  Paix  ;  & 
,^  parmi  les  moyçni?  de  la  confcrvçr,  Tat- 
9,  tention  perpétuelle  qa^ils  di^voknx  doti- 
„  ner  à  la  propreté  .  tf,  la  précaution  de 
^  renfermer  &  de  iieparer  leurs  fem«ie$« 
^  Etranges  moyens,  di&jac  les  Gpmmen- 
^,  tateurs ,  mais  qui  font  bien  (bnur  ji  la 
,,  Keâexion  des  Sages  la  ;rapériorj[(é  du 
,,  Génie  de  celui,  qui  parlolt  mnlu    £ti 
,,  effet ,  qu^a  de  commun  en  apparence  la 
^^  jaloufie  des  hommes  à  l'égard  de  leurs 
^  femmes  ^  &  leur  attention  à  la  propre** 
9,  ,té,  avec  la  Paix  ^  le  R^po«  ?  Mais^ 
^,  voici  la  manière  de  Tentendrç*    La  ré- 
paration des  femmes  ,  telle  qu'elle  tk 
pratiquée  dans  tout  l'Orient ,  eft  un 
moyeu  aiTuré  pour  les  exclor/e  4^  întri* 
gués  du  Gouveruemei^,  &  pour  prévc«- 
^y  nir  les  Orages  qu'îles  ont  trpp  fou- 
yj  veujt  Ç3;  citez  dans  le  monde  ^    Quand 
^,  elles  ne  s'occupâront  che^  e^ef  que  du 
^,  foin  de  plaire  à  lieors  maris  ;  la  paix  dor 
9^  meftique  fera  con(èryée  dans  les  mena^ 
^,  ges  ,  comme  ^lle  le  fera  dans  l'Unie 
^,  vm ,  lorfque  leurs  pai&ons  immodcrées 
^,  n'en  augme9ceroat  pas  le  trouble,    tl 
en  ed  de  même  de  la  prop^e^;  lpr£que 
l'attention  que  Ton  donnera  à  \^  coq- 
jCèrver ,  de  peur  d^  p^f  ndr/e  part  aux 
fbuiliures  dèi  uns  ou  des  autres  :  4c 
lors  qu'elle  tiendra  les  Mufulmans  é- 
loigaez  de  ceux  qui  rejettent  le^  pré- 
ceptes les  pins    falujta^re^  £elon  l^urs 
id4es ,  il  eo  arrivera  une  &p^ation  pro*- 

Gg  i  fis 
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jy  pre  à  nuiimcnjr  laPaîx»  Séparation ,  qifl 
9,  fuprimer^  beaucoup  de  difputes  inutiles» 
,^  beaucoup  de  dîfcours  dangereux ,  capa- 
,,  blés  de  portdr  le  trouble,  l'inquiétude, 
„  r-ambiiion^A  Iç  détordre ,  chex  ceux 
,,  qui  les  écoutent.  Enfin,  qui  produira 
„  le  rèpQs  &  1^  tranquillité  particulière  ^ 
,,  qui  font  que  Thomme  jouit  de  lui  mé- 
'„  me  par  préfereoce  à  fts  autres  biens. 
,,  Voifà  donc  quelle  €ft  Pefpece  de  pro- 
,,  prêté ^  fi  uéceflkîre  aux  Arabes^  fclon 
^y  leur  état  naturel  ;  fi  précieufe ,  à  caufe 
^,  de  la  difficulté  qu'ils  trouvent  à  Tentre* 
„  tenir,  &  qui  leur  eft  devenue^  fi  cherc  i 
„  caufe  des  motifs  que  la  Religion  Mu- 


„  fulmane  leur  infpire. 
Çnfin  /.c  dernier  Ufag 


e  des  Arêhs  «  que 


dt  VECpe^  fondée  la  pluralité  des  femmes  ,  fans  ex- 

€B  p  nç  c^lufion  des  Concubines.    Pour  les  fcm» 

v-Juiv,    ^^s  légitimes  ,  Mahowed  en   réduifit  le 

■      '    nombre  i  quatre,  „  fans  forcer  pourtant 

^  perfonne  ï  le  remip^lir  :  mais  11  étendit 

„  Tufàge  des  Concubines  auili  loin  que 

,,  la  Çopcupifcence  de  chaque  paiticulier 

^  „  le  voudroit  porter;  n*y  prefcrîvant  d'au* 

^  très  bornés ,  que  l'obligation  de  les  nour^ 

p  rir  à  leur  aife,  &  fatisfaé^ion.  C*eftainfi, 

,,  qu'en  remédiant  aux  malheurs  trop  ur- 

,,  dinaires  des  mauvais  ménages  ,  il  pour^ 

9,  vut  fuivant  le  génie  Arabes  â  la  multt* 

,,  plîcation  II  réconunandée  par  les  Ao* 

cicnsj 
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^  ciens;  obligeant  d'ailleurs  les  femmes 
^j  dé  Tune  &  de  Tautre  condition  à  Vivre 
,,  dans  la  retraite  &  dans  la  dépendance 
„  de  leurs  maîtres.  On  peut  faire  qucl-^ 
9,  qnes  Reflexions  à  ce  fujet ,  qui  font  ici 
,,  d'autant  plus  néceflaires ,  que  nos  idées 
^,  font  plus  oppofécs  à  un  tel  ufage. 

„  En  eflTet  ,  nous  ne  les  prenons  pas 
„  feulement  dans  le  Chridianisme  qui  a 
,,  fait  une  vertu  de  la  continence  par  l'au- 
„  torîté  du  Souverain  Legiflateur  •,  par 
y^  celle  du  plus  ancien  exemple  que  Ton 
,,  puifFe  propofer  ,  qui  eft  celui  des  pre- 
„  miers  hommes  ;  mais  encore  dans  U 
,,  pratique  des  Nations  qui  ont  le  plus  do 
„  réputation  dans  TU  Divers  ;  je  veux  dire 
y,  les  Grecs  &  les  Romains  ,  de  qui  nous 
„  tenons  nos  Loix ,  aujourd'hui  confa« 
„  <:rées  par  le  fiiflfrage  &  l'approbation  de 
,,  tant  de  iiécles:  &  rexperience  prouve 
„  même  en  notre  faveur ,  que  les  Pais  o» 
^^,  la  pluralité  des  femmes  e(t  adoptée 
,,  pour  la  multiplication  de  re(î)ece ,  ne 
„  font  pas  plus  peuplez  que  ceux  dont  les- 
,,  habitans  font  réduits  à  une  feule.  Mais 
„  comme  cet  Argument  peut  être  rqtôr- 
,,  qué,^  d'autant  qu'il  eft  vrai  de  dire  que 
„  la  dureté  du  Gouvernement  fait  périr 
„  pluS' d'hommes  en  ces  mêmes  contrées, 
,,  que  là  multitude  des  femmes  n'en  peut- 
„  produire;: outre  que  la.plôpnrt  des  Su-- 
„  jets  y  ftHit  Chrétiens ,  &  par  confc-.- 
„  qucnt  oblige*  à  la  même  eonf inence 
^  que  les  EurQféèms  :  Il  en  ^fiilce  ^ue  du; 

G  g  J*  côté 
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^  côté  de  la  première  fia  propol^e,  qui 
^  eft  l'^meotation  de  l'eipêc^  ^  à  tout 
I,  prendre^.  1^  pluralité  des  femmes  o*a  pas 
^  allez  dV-antage  fur  Tafage  de  n'en  é- 
^  pott£br  qti^'aaê  feule  ,  pour  en  conclore 
f»  qu'elle  foie  préférable.  Mais ,  de  raatre 
,,  part,  il  qe  &ujroic  être  douteux «qoe  des 
p  hommes  rçti^ez,   accoutumez  comme 
y  rétoîeat  les  Arabes  ,   à  l'exemple  des 
^  Patriarches  %  %  une  vie  pénible ,  confi- 
^  nez  dans  une  r^ion  finguliere ,  où  ils 
^  ne  poavo^m  goûter  des  (àtisfi^ioas  de 
^  fimplç  amî^fen^e^c  i  ni  forn^r  d'autres 
^  deiirs  qi^  cçtt^  que  la  pieté,  Totilité 
^  propre,  fSf  le  r^pos  devçi^  leur  inipi- 
^  t^x:  Il  |i*ea  pa^^ ,  dfs-jie ,  duuteux,  que 
„  des  bomipês  ^  dans  de  pîvreilies  circoa- 
^  (lances  ,  n'eailènt  befoii^   ^e.  qoelque 
^  fouiageii^enl.     Ëc  il  eft  ceuaii\  qu  ils 
„  n'eu  poavoient  trouver   d'entre  »  que 
^  dans  robéiflfance  4e  leur  f^lle  ,  en  la 
^  vuyaiit  foaa?ife  ,  non  fealçinont  i  leur 
,,  volonté,  inais  au  moindre  téipoignage 
9,  qu'ils  en  ^oroiept  donné)  eQ9prtu2e  à 
^  recevoir  l^urf  gf^ces ,  qui  ne  pouvoient 
t9  confîiler  que  dao/s  la  c^pmiuiiiGaiioâ 
,)  d'epx  m£nn^«  parce  quf»  cell^  des  an- 
^,  très  biens  n'étoic  pas  à  Ic^V  9Av^ 

,,  Or,  iln'eCi  p^rfonnf  qui  m; conçoive 
,,  que  dans  un  tel  cas ,  il  Uf^ltit  piefque 
j^  impraticable  que  le  n^ri  &  la  femme 
„  demeuraflènt  toute  leur  vté  dans  une 
„  ennuycufe  folita^e^prjvf^i  de  toi|t  corn- 
ai mfrçe.w  ^tiQ^s  »  &  ÀA»  9Q6i|WK>o 


^i  interelSSHite  ou  dedans.    Il  a  donc  fallu 
,,  qaTUs  mttlt^liadfènt  letMrs  familier ,  k 
y  9  q^i'tts  4Q  r«âdîfleiu  leur  daBusnce  agr^i- 
,9  ble ,  afin  de  pouvoir  (bppoiter  une  yje 
9,  ésduée  d'aîi  leurs  d*ia(rigqds  y  de  jeux  ,. 
,9  de  fpeâacies ,  de  repos ,  &  de  toas  les 
^  atmâfeaiens  aax^quels  nous  fygxiûfm  h 
•  ^,  nôUT/e.  Après  eda,  il  l]brQki9[>rt  iqueSe 
9,  de  comparçr  TinnoceBce  ov  le  mente 
9^  des  deux  Syljcmes,  Il  eft  ,  fc  4ok  iStte 
99  hors  de  doute,  que  le  nAfre  eft  le  piiys 
99  beau  4ans  la  Spéculation  9  le^lfi^  me* 
99  rkoire  dans  la  Pratique  9  le  plos  jutiJc 
99  par  rapport  au  Salut;  puUqu*il*ea  or* 
99  donné  par  k  Mattre  &  le  Jo^p  de  hoi 
•^y  a£lions«    Mais ,  il  ne  s*^i|it  pas  q^jl 
9,  ibic,  ou  le  plus  aifé  dans  TaugC)  on 
H  le  plus  commodç  à  Ttusmutie ,  oa  je 
^,  moins  daugereux  p^r  rapp^ort  i  la  S(H 
:,9  eieté.    Nous  (boimes  oblige  de  cou* 
9,  rir ,  de  voguer  9  de  chercher  dff  plaijifs 
!;9  ^cracigers,  de  nous  aniu(^r  4*9bjets  fé-. 
99  diuifaiis ,  propres  à  nous  dérober  notrç 
„  premisrç  aiteniion.    Heur^iiX  s'ils  n'eg- 
'99  levoisnl:  pas  tonte  celle  dont  nous  fym^ 
-9,  mes  capables  /  En  un  mot ,  n^s  ma^i^ 
.99  mes  font  préférables  ,  mais  nous  uotii^ 
^99  itirpenfons  de  les^  fi|tvre  ;  ^  c'eft  ea 
99  vain  que  la  pnrpté  &  la  coatinetie^  (e 
9,  prefentent  à  nous  fous  la  forme  la  piRS 
.,,  gracieulè:  les  maximes. d|}s  Mqfulmaiis 
^9  font  plus  fimples&plos  Oditurelie^,  fc 
^,  ils  y  font  attachez  par  un  Principe  qsî 

91  n'eit  poiaf  4i^xent  3du  outre  >  poif^^e 

c'eft 


>     s 

4 


476  JOURMAli  L^TBRAfRE 

,,  c'cft  toujours  la  Rcligîo»  qui  coûdujt. 

„  les  Chrétiens  &  les  Mtifulnians  par 
deux  routes  fi  eitraordiaairenxent  difiè- 
•  ,^  rentes. 
lion  II.  Mabomed^  ou  Mohati^mei  ^  félon  la 
Na'^anci  meilleure  manière  de  prononcer  fon  nom, 
de  Mahû^  nzqnit  le  matin  du  9.  à* Avril  de  Tan 
mêd.  de  J.  C.  571.  On  le  pourvut  d'une  noar- 
pag.  lôo.rîcc  nommée  Halimahf  native  de  Sétad^ 
V  finv.  habitation  dans  lé  defert,  où  il  fiit  élevé 

jttfqu'à  rage  de  fix  ans. 
Sa  Gèni.  Ot  illuftre  enfant  defcendoit  par  IfmM 
aloriê,  cren  Ligne  dîrcôe  du  Patriarche  AhréJfom. 
finEdu-  Dès  quMl  put  marcher,  fa  nourrice  l'en- 
cation,  voyoît  tout  liud ,  avec  les  autres  enfans 
p.  196    du  lieu ,  à  la  fuite  des  Troupeaux  com- 

'  muns  du  Village.     Pendant:  fe  prenrierc 

jeunef 

-nier  d 

•fignak 

la  guerre  aux  bêtes  les  plus  farouches. 
Sês  Em-      Ayant  atteint  Tâge  de  vîngt-ans  ,   îl 
^fetfcsr/w s'engagea  dans  les  Caravanes,,  qui  nego- 
Voiages.    cioient  de  la  Mecatieï  D4mas\  enfuîte  la 
p.  208  crmême  raifon  de  Commerce  le  porta  à  vi- 
/wv.       -  fiter  les  Villes  Maritimes  de  la  côte  Mé- 
ridionale de  VArià'te  ,  telles  que  Mahû^ 
Aden^fsL  Mafi4te\  &  à  parcourir  la  Ptrk 
&  la  Slrie.  Cependant ,  ce  n*étoient  pas  de 
vfimples  vues  d^ihtérét  qui  le  détermînoîent 
à  voyager  dans  ccs^  différentes  contrées. 
■Une  raifon  plus  noble  c'eft-à-dire,  ledéGr 
'  de  sMnftruîre  de  la  difcîplîne  Militaire ,  & 
du  Gouvernèmeat  Politique  des  Ptrfes  & 

des 


u 


des  RinnasHs  y  contribuoit  fans  doute  puiw 
iàmmeot.  Et  ron,jpeut  dire  que  les  con«»' 
noiflknces  quMl  eût  occaijon  d'acquérir 
dans  ces  differeqtes  çouriies  furent  une  deg^ 
principales  caufes  des  deffeins  ambitieux 
qii'il  forma  &  qu'il  eût  le  bonheur  d'exé^ 
cuter  dans  :1a  fuite. 

Méhom^^  &gé  de  28  ans,  époufa  une 5,^  ^j^w^j 
liche  veuve  de  la  Mecque  nommée  Cha^  Mariages* 
^(/^ï  Quî  depuis  quelques  années  témoin  p. a^^S. 
gnoit  avoir  beaucoup  d'edime  pour  fapro* 
bité,  &  d'amitié  pour  fa  perfonne.  Jamais. 
Mariage  ne  fut  plus  heureux  5  maïs ,  par      j,.    .^ 
malheur  il  aie  dura  gueres  ^  puifqùe  peu 
d'années  après  l'avoir  contracté  ,  Mibo^' 
;9Vfi/ per^lit  là .  chère  Ckadije,  &  trois  fils' 
qu'il  en  avoit  eus.    A  trq^te  à  fix  an$^ 
1}  époyfa  eu  fécondes  noces  une  des  fiUeà' 
à^ÀMiUahj  nommée  4^fil>a^  dont  la  Co- 
quetterie! ^  les  Iiurîgués  ifiçéât  fouvent  en- 
rager }e  Prophète ,  qui  paya  aiaîi  un  pèd' 
chèrement  le  plaifir  d'époufeçpne  pucelle.' 
Car ,  on  croit  qu'AyrA^l'éjtPît  au  temps  de 
^s  noces,  vu  (a  grande  jeâneflç ,  &  lefur«* 
iipm  ^AbubtiiT  y  qui  fignîfie,,  Perc  de  W 
Pucelh ,  q\i^.  Abdallah  avoit  pris  à  fon  in- 
tention.    Q^^^W*i^  C^  fuît  r  ï»"^^^^»»^^!,  *^-\ 

„  inftrujt  «île  fois  en  û  vie  de  l'efpècedé  *^'  ^'' 
p  plaifir  propre  à  un  tel  Mariage,  .n'cn^ 
„  voulut  plus  tâter,  &  fe  contenta  de* 
py  femmes  qui  av oient  déjà  quelque  expé^»' 
^  rîence  dans  la  vie  conjugale;  foit  qu'el-' 
^  les  euffent  été  répudiées,  loît  qu'elje$ 
,^  fufljBnt  4cn^urées  veuves  :  Et  il  ne  fe    , 

•    '     '  „trom-^ 
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^i  ttàmpa  p(Am  an»  l*tSfétMce  qofil  tfotf^ 

);  çut  dé  trouvé!  tré<}  éllos  blOs  et  éùi^ 

,,  ceof ,  i^Ios  d^ittendlMi  i  lui  plAtre,  & 

^  pim  dé  couliilM^  ûtf  d*ôltfàrfariOD  «W 

^  bfenfeancés.  ,,  Notts'M  i^ipi^brteroni 

pohit  en^  àétsji  tôQs  le$  aotred  rumk^da 

Mfthomed^  dont  les  uns  (ùM-  rkoMet  Itf 

nombre  jufijtfi  i  y;  &  d'astres  j^dSic^à  »i . 

titffmm     Mais ,  podm)!t-oii^!f^»  doitrailëBf  nâ  â 

/kr  AW    gt^d  Amour  du  Seié^-s'ae<<ônte-iM(  sk^^ 

^«OT^rv.   Icfibidix  &  la  eralrké  d^aû  PrôplMe^  A 

&h  1^  Interprite^  répoÉdtDf. 
Pt^nT^  ■  I.  Qcte  îsrgtaBdé  ardeto#,  StY^ttèÊai 
,^  force  de  -  tempéraâfiétlt ,  aVeé  hiqu^ê 
9,  Mahomeé  fénlpYiflblt  te^  dêvMn  di^Mit^ 
,;  Hagéy  étëit  on  Don  de  Dieâ  ^  qo!  le" 
„  yoûlôie  cOKfôfei'  par  cfefte  ^éce  de 
^  plaifir  des  di%ràcts  aoïk^âetlé^  !1  devoil 
,;  érréexpofif  pour  h  caufé  de-ft  glonre, 
^\  1.  Qne  0iea  a  voplo  dedBirieÉ  ksshoiA** 
,;  mes ,  par  cet  «eÂiple,  de  Hdécs  abBiit- 
,V  de  qu^W  ^'étoient  àité  d^iiDte  Vertu  dé 
^  cDûtîtïencc  inutile ,  &  tfrfirte'  f>réj«idK 
,rcfciMe  àflaSodeté»  fté-.*  3|.'Que  le* 
,;'Superftirîans  Chtétiemies^  tyaitt  depeiiipfé 
^,fe  mondé  d'une  partie  de  fti  Habitaïis^ 
:.n,  des  deujr  Sexb,  pcKir  fkîré  liàbicét  des 
,-  '  Pcferti  &  fe  MtMiaftéfei ,  «  fhiflrer  !• 
iÇ^  Nature  dirïa  pôffeifftf  qu'dlè  devoît  cU' 
„  atcttidrc;  ïl  étpîr  néceflàiVe  <)ii*dn  Pro- 
,;  phcte  ,  ia^èHf  pour  dUVrfr  le^  ycttx  do 
_  Vi  tôui  les  hommes ,  tsi  Iferif  fiiké  ecm* 

,;  noître  l!a  terttable  vertu ,  pi^tlquât  lui* 
^,mCsneeli^oe^séAré(|uéI^<rt^koIb  d*eXi^ 

^,  ceffifi 
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If  cemf  î  aûa  de  les  engaaer  à  jnéprîfei 
,t  ttBe  fiâipn  de  vertu  y  if  quelle  um 
,y  veQi^tkfii'  bilsarre  les  jbâmçttoît  pat 
9^  habitodey  &  i  eàm^t  «u  oontraîre  hi 
9,.  yetpgi  âïidt^  qui  ne  coioufifte  jamms  quer 
99  dsrns  i^uf apport  aveck  laiieii  univerfel 
9,  de  la  /Spokie^  Enfin  ,U$  diffol  9  4.  qu» 
99  ù  fpsqie  #  l'An»  etVifÛîaMit  relative 
99  à  celle  du Ck)cp8,  qaeX>ie«[M  donoant 
99  la  pr^sttMCFe  an  Pïpphe>i&  H*^  pu  Im  re«r 

99  fttfer:  Iç»  q^Mtelb  qui  fem  te)  effets  d6 
^  laipluft.  parfaice  crâiUtiUiQa.cte  Otsi^ 

Maïs ^rayaiu  que  d^'aUer.^In$toiû\  w>*jîugigcii 
tre  Auteur  fc  croît  obligé  de  fe  .jttftifict^i  ^i, 
devait  ^^ékei^f  de:  ri^fffî»lbq<|op0ut  5/iM.i^  - 
faire  le.^iiePw>«^/;4>*r#*lr<||iib*A^  , 

dans  c^t ,ê»vi!af^    ,^  Jeq Siis^Qifiéfeieti ^vri^f^    - 

yy  dtt-îl.,  ,  j,  &  j'eo  fittSi;:Uft5i]PlwrfiBfl5oftp,  Z47^ 
9ï  fijK«iî  j w^î^  ^  ji8  dis  fmSiSt  à*U|[  PrSttV 

99  ;cipe^r)Q<q^l5  a^rooIr'^^QDipeéièâc^ 
9,9  ncatcre^Cont^Qverfe  aMeoJeSijiifaifiihnaiia^ 
Le  fçegiJB^r  ^  9:  ^/^V/  «to  S^Mtombe-  mktm 

au  fr4l't%utwt  \tnfpfu  'qtifh^Hh  remnv€fi 

feçond^  fuif.m$fhi/nted.aif  ^Péyftét^fieàt'\ 
fi  gr^Hiir^  àf  fi  yoHfartt^ç^nt iifefi^  pàiwt. 
éPbamipf  qt^i  ffmi  dû  t^  mi,»àit  fè  x'ap^ 
fercewk  dtfit  prpmperifi^y'^gcJf^^fddàSàm^ 
-  Contre,  ceyt  Priiiéipes  ,  io/foiïtrens  :  iU 
Qstt  fansi  ïa'gcatôedjs  h  Bi€t'^mim  Ghr6i 
tienne  ,Lqui>n£rt5i  éclaire  ibipm/au  de- là  dp 
9e  9M^  Mahomcd  a  voulu  connoître  & 

iàyeîr. 


■»>^  \  ,> 
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lavoir  ^  il  if  y  aaroic  fySéme  de  do&Tdtf 
fi  plàafible  que  le  fien  ^  fi  conforme  au 
tomieres  de  la  raifon  y  fi  confolant  poor 
Its  juftes  ^  &  fi  terrible  aux  ifiéchans  vo- 
iDDtaires  oUiaappliqHet ;  &  que ,  dans  les 
Pratiques  dû  Culte  qu'il  a  établi  ^  on  dé- 
couvre tnaoifedaiient  la  Caufe  &  la  De- 
monfiration  de  cet  atuchement  invindUe 
qu'ont  les  Mufulmans  pour  leur  Religion. 
1.  Je  foutiens,  que  Mabùmtd  Impotteuc 
H*a  été  ni  groffier  ni  barbare  ('  &'qu*3acon* 
duît  foû  Ëntrepiîfe  toute  avec  tout  Tart, 
toate  la délicateflfe,  toute  la conllaiicê,  Pin- 
trepidité ,  filles  grandes  vues ,  dont  Ahxmi* 
dtetaCeJaresXktiX  été  capable^  dans  ûpla- 
-.<*•.  \ce  y  &c»  ■-  '        '  ,  '  ".* 

n^fkié  •     Les.prefmidre^  apparitions;  i)om'il£fÂ9iife^ 
€eit^nif^'^^(^  prétendu  lionoré  ;  les  protelytes  que 
toirê.*      fit  ce  Prophète  peddant  les  années  -qui  s'é-^ 
.:  .c coulèrent  entre  la 'première  &  la  &conde 
^Egire  ;   les  moyens  quil  employa  pour 
fiormer  utie  nouvelle  Religion  &  pour  s*en 
falfe  déclarer  le  Prophète^   forment  la 
matière  du  «  refie  de  ce  Livrer    Le  détait 
de  tous  ces  Articles  nous  nkneroit  trop 
hm  V  &  efttrop  intéreifinc  pout  être  û 
«^^^ifort  abrégée-  Gequi  nousf  parott  de  plus 
fur  tout  adniîràbre  dans  cette  Hîftoire ,  c^Seft  de 
touvrMi'^^^^  quêtera  homme  ôfc  fe  donner  poor 
Prophète /&  reiiffit  à  fe  faire  un  nombre 
confidérable  de  Seâateurs  ^  fans  allouer 
diautres  preuves  deiaMîffiony  q^ue  ta  for- 
ce de  (es  Raifbiis  &  Téclat  de  fon  Elo- 
quence.   CarV^Qt^^t  Mr.  de  BaJêt»" 

•  I  .  *êÈ* 


Jvi/li'ers,  Mahomed  ne  .s*e(l  jamais  appuie  ^ 
q{  far  des  Miracle .,  ni  far  des  Prpphé<< 
tîes*     il  n*y  a  dans  tout  1  Alcoran  qu'un 
feol  Endroit  qui  ait  l'air  d^me  Prophétie  ^ 
&  que  nôtre  Âdtedt*  prétend  aVoi^  cii  uh 
entier  Accompliflement.    Cefèntîment,  & 
le  fQjn  qu'il  prend  à  rétablir^  feront  peut* 
être   fufpeâs  à  certaines  gens  ;  mais  ,  là 
Cbdclufion doit  les  defabutbr  ,  ât prouve/ 
à  liorre  avis  ,  que  M.  de  Boulainvilliers^ 
raifcmne   dans    ce  cas  j)articulier   avec 
beaucoup  de  candeur.    Cette  Conclufion 
erft  qde  cette  Prophétie  j  même  accomplie^ 
ne  ptdtiV^  pas  lâ  Miffion  de  fon  Auteur, 
parce  qu'elle  efl  feule ,  d'une  nature  i, 
pouvoir  avoir  été  avancée  au  hazard  ,  dt 
accomplie  comme  elle  avoit  été  avancée; 
&  que  Mahomed  lui-même  ,  ni  (es  Suc- 
ceflieurs  ^  ne  l'ayant  jamais  fait  valoir  ^  mê-'     ^ 
ifte  depuis  rAccofhpUffement ,  nous  ne 
gommes  en  aucune -façon  obligés  i  leur 
aeeorder  plus  qu'ils  n'ont  demandé ,  ni  è 
éfiger  en  preuve  une  prétendue  Prophétie^ 
qui  n'ed  d'aucun  poids,  par  cela  m^me 
que  (on  Auteur  n'a  daigné  en  faire  aucun' 
ufàge.  Nos  Leâeurs  pou^ont  remarquer  yugêmgnf 
par-  tout  la  même  Franchife  ,  la  même yj^//^^^ 
Hatdieffe  d'Efprit ,  &  le  même  Eloigne-  l'ouvraré 
înenis  pour  certains  Sentimens  reçus ,  qu'ils 
ont  déjà  en  occafion  d'appercevoir.  dana- 
Cette  partie  de  l'Ouvrage  dont  nous  vc* 
nons  de  rendre  compte. 


TnMXriL  Part.  IL     Hh      NÔU^- 


NOUVELLES  U'TERAmESC*»)/ 

1 

A  li  I4  E  M  A  G  N  E. 

T    . 

I*  B  I>  S  I    C. 

•        •  • 

tàm  rartffimwumj  fértim  im4^or$nm  ^ 
CaUeBio  ;  Ofm  ai  iHufiramlam  HiJ- 
\  twrimm  CiviUm  y  EccUfiéJtifom ,  Littera^ 
riam  ,  t^c.  eompàraiMm  :  #x  Rê^enfiowe 
Christ.  Godofiiedî   Hoff-». 

WAMNI^  frafeff.  Jwf>  m  Acad^Fra»co' 
funtanâ.  l^m  ,  Hsrod.  lonçkifiani  , 

LES  deai  priftcipdcs  Pièces  de  ce  Re- 
cueil font  la  BiWoibeca  Sebmfiëma ,  feu. 
ColleSîo  Monsimemornm  variorum,  de  S  A- 
MU£L  GuiCKENON  ^  qui  i^vok  été 
înçrimée  à  Lyoa ,  che*  G.  Barbier  ,  ca 
1660,  m  4  ;  &  des  Fragmens  du  Diarium 
Cmriée  Rvmmtt  de  Paris  i^e  Gras- 
«  I  s ,.  depuis  T  5 1 8  jufqa'ai  i  jii ,  împri- 
xnex  pour  la  première  fois  fur  une  :  Copie 
<ominuiiiquéeparlccéIébteM.  La  Çcoie« 
iPiblîothécaîre  &  Antiquaire  du  Roi  de  Pruf- 
fe.    Elles  font  piécédées  Tune  &  l'autrç 

de 

^  NtfMf  ht  àmnmi  têks  tfu  nous  la  rMvtm 
de  aux  qtâ  vndtnt  hkn  mus  hs  ammfttù^uf  ; 


dela.ykde  leur  Aiiteur,  par  M.  Hofp! 
xnatm  ^  &  fuivics  de  VJi  autres  Pièces  de 
mpias  d'Eteadoe  ÀdcConféqueuce^réu' 
nies,  foqs  le  Titre  gfnénil  de   Ft^tculu^ 

iMprin^is  S^uk  XFl  UlHftréMimm* 
^  Seripuns  Rerttm  G^ymamcarta^ ,  fréiçir 
pfél  Saj^fimcarum ,  in  qM^s  Sariptê'  ^  Mô^m 
9mmtH$a  illujiria  ,  fler^w  hé&4nus  medir 
ts^  tum  ad  HifioriamQin'nums^  g€nerést.im)^ 
tum  ffeciatim  ^Saxonue  Sttferiûrh  ^  Mif" 
nùa  ,  Tburii^U  ^  Çsf  Farifàa  fpt£taHfia  i 
coli^âu^  eàité^  ^  Ntauiis  i/it^étfa^  à  J<)«> 
BuncHARDo  Msnkemi.q:  .^M^ 
//(.  LipfîaB ,  JcMUi.  CbrilUan.  M^tJiiu^  ^^ 
1730,  in  folio*,  ^  .f     , 

«  ■  *  . 

TiTi  Pethonii  Aabixrj^,  j^^^ 

//V  Romam  ^  Satyricom  ^  cum  Fragm^n^s 
Àlka  Grac<e  re$uperafis  Atmo  i688«  ^Âcf^^ 
dum^  Phapeîa  y  feu  iéiperfirton  Poeurmn^  m 
Priapum  LuCus  ^  variafpte  alsa  OfMpeul^  ûè 
fpeélantia^lfoùs  J/ari9rum  iUuJir^aJ\  Lip-^ 
fiœ,  apad  CaTparam  Frkrch,  ly^if  !!)••. 

L]|ç  lAoiExUngueLemenf^t^itxh%\Âtik 
convenir  à  cette  nouvelle  Impf  effion 
de  Pétrone.  En  effet,,  outre  que  c*eft  par-là 
que  le  Libraire  qui  l'a  publie  rentre  dans  .la 
Carrière  ^  il  noi^  fait  enviC^er  cette  Edri- 

Hh  2  tioif 

*  NiMi  avûm  donné  F  Extrait  du  dmn  pn* 

murs  Vûulmis  de  ^Ouvragé dans  imrf. tome  xm. 

fag  ziz.  €sr  fuivantes  ;  c^*  nous  donmrens  dam 

fin  l'Extrait  di  ctlni-ch. 


484      *  }00RMAL  LlTERAIltE 

tion  comme  VEthï^t  celles  qu'il  fe  prch 
^fè  de  Dons  donner  de  la  plupart  des  an- 
deos  Auteurs,  fimpies  ,  fidèles  ,  correc- 
tes  ,  nettes  i  d*un  Piix  très  médiocre  ,  & 
dégagées  de  cette  Quantité  accablante  de 
Commentaires  ,  ramailè^  de  tous  cArez, 
qùer^udfois  (ans  trop  deDifcemement,  & 
psu:  confisquent  bien  moins  propres  à  por- 
ter les  jeunes  Gens  à  TEtude ,  qu*a  les 
éfFràîcr  par  leur  Pri*  trop  confîdérable. 
<3onune  on  ne  niet  pas^  volontiers  un  Au^ 
teur  auflî  chatouilleux  que  P /trône \  entre 
les  mains  de  la  Jeunefle  ,  &  que  d^ailleurs 
beaucoup^  d^autres  Gens  ne  fônt  pas  tïop 
en  état  de  ^entendre  von  a  quelque  heu 
d'être  furpris  que  ce  Libraire  n'ait  point 
débuté  par  quelque  Auteur  de  plus  d'U- 
^Btge ,  '&  par  conféquent  dé  plus  de  Débit. 
Mars,  peut -être  a-t-îl  voulu  prévenir 
-par-fâ  le  Publte  fur  la  Fidélité  de  fes  Inr- 
preflîons ,  le  lui  faire  comprendre  d'avan- 
ce,  qu'après  lui  avoir  donné  Pétrone  plus 
3ué  complet ,  &  même  accompagné  des 
Viâi/rW4  commenteï,  il  ne  devoit  nufle- 
ment  attendre  de  lui  des  Editions  à  It 
Jouvencj^  Quoi  qu'il  en  (bit  ^  au  Papier 
près  qui  pourroît  être  phis  beau  ,  celle-ci 
répond  alTei  bien  aui^  Engagemens  du  Li- 
braire. UneSinguhfité^qu'on  ne  debprou- 
Tera  peut-être  pas,  &  quinefe  trouve  encore 
dans  aucuneEdhîon  dePétrone,c'eft  que  les 
Noms' des  Perfonnagcs  de  fon  Roman  Sa- 
tirique font  répète!  «  &  enfermet  entre  deux 
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Parenthefes  ,  toutes  les  fois  qu'il  ^igit 
HÏcux ,  ou  qu'ils  opt  i  parler.  - . 

jMLFr£P.  QXTOMIS  MS«KEH14<& 

y'^d ,  Moribus ,  Scriftky  Meritisque  im  om^ 
Jte  LiuroTHm-  Çenus  frarÇuf  fingularihus 
Hieronymi  Fraçaftorii  ,.  l/eroMCjffif  ,  Me* 
dici  rtobiltjjlimi^  Commentatio.  Lipfis  , 
^-'  Oâicinâ  Breitkopâanâ ,  1731  ,  in  ^ 


L'Hiftoire  de  ce  fameux  Médecia  nV 
voit  point  encoxe  été  û  amplement  traj?* 
tée. 

fiALTHASARrC     ReBEI.11^    Pr(feff^ 

^Acadà.  Argentar,  tff  IVittenb, ,  Mtmoror^ 
bïlta  Hijioria  Ecclcfiajlica  Recentioris  ,  4 
lempore  Refotmatioffis  ifij  co^ta^uf-' 
que  ad  Annum  1680;  centinuafa  deineeps 
Supplementh  ad  Annum  fecularem  Au* 
guftanaCoufeJftonis  1730,  per  Chris* 
TIANXJM  AUQUSTUM  HaUSEN, 
Ècciefiaftem  Dresdenfim.  I^îpiîx  ,  Jo^ 
,î^ic.  Gerlaçhins,  1731  in  4. 

CE  Recueil  eft  bien  peu  de  chbfe,  ffi 
reflèmble  plutôt  à  la  table  d'une  Hip^ 
toire  Ecelejlafti^ue  depuis  la  Réformaiion, 
qi)'à  une  Hiftpire  même  depuis  ce  Tems- 
là.  Les  SeJtes  n'y  font  gueres  moins  mul- 
tipliées que  dans  Prateolus ,  Gautier  ,  ^ 
autres  Faifeurs  de  Catalogues  é^ Hérétiques^ 
Ration  fervile  &  moutonnière  s'il  en  fut 
Jamais. 

Hh  3  Lap* 


^6        JoCfRKAX  liITERiilRE' 

X^AUREKTU     BF.LtiNI    ^     Opt^culâ 

Praâica  de  Urints^  Puifibus^  Sawmnii 
Mifi^Mt^  ^Behtihms^  tncmm  deCtipitis 
P^étùrififme    M^Hns  s    9mm    Prtcfatim 

HCRMAKltl  BOEKQAAYE.    Lipfiz, 

apad  Hcredes  JtA.  Groffii,  1731 ,  014. 

» 

CES  QpuûrtioB  font  déjà  foffifâinment 
connus  p;|r  les  Editions  précédentes. 
.  Celle-ci  eft  la  qnatcfemc^ 

JOAN.  FrANCISCI  BuDDEI  Hiflû- 
ria  1%eQlogiœ  Litteraria  conttnnata  ,  i^ 
^ovis  ÂccefiMintsJliuftréUa i  five  If^oges 
Hijl9riç9  "2  beBÙigûée  ad  The^logimn  Uni^ 
tferjamj  finguhâs^^jus  Péortts^  Appem^ 
dsx^  SuffpUme^a  Mova  comineusi  in  4. 

CE  Tîi:re  dît  &  répète  fi  bien  le  Sujet 
de  rOuvrage  auquel  il  appartient , 
qù*!l  feroit  ennuîeux  de  le  répeter  ici  une 
frolfîéme  fois.  11  fuffira  d'ajouter^  qu'on 
'prouve  dans  ce  l^vre  -  ci ,  aulTi  bien  que 
dans  celui  auquel  il  fèrt  de  Supplément, 
.fine  prodigieu(è  Connoiilance  de  rHifiqi- 
te  Littéraire  II  leroît  à  fouhaiter  que  le 
tout  fe  rimpriin^t  tout  d^une  fuite* 

Hanovre,    Haï^l,    Hulmstad,   &c. 

w 

^ugufia  Cvncihi  Nitéeni  II  Cfnfttra  ,  èpc 
^CaROLI  Magni  de  impio'Imaii' 
nnm  Cuhu  Lihri  ly ^  ad  priwdtn  EdittC'- 
nem  recudi  eos  çuravtt^  ac  fuhsudc- péoiim 

'  ipnfttfdavii ,  ptmim  Hiuftrav'u  ,  pramiffis 
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tSf"  fitâ  y  primi  Edh&rii  Prafattonihus  , 
itèmque  Anonymi   Dtffertatione  Criticâ  ^ 

Christophorus  Auou^tus 
itîEUMANUs.  Hanover»,  înOfHcîni 
Forfterianâ,  1731,  în  8. 

ON  verra  avec  plaîfir  ,  dans  la  Préface 
de  M.  Heumann,  THiftoire  de  cet 
important  Ouvrage ,  &  celle  de  fcs  diffé- 
rentes Editions* 

ChRISTI  AKl-AlIGUSTI  SaLI<» 
de  Diptychis  Veterum  ,  tam  frofanis  , 
quam  facrts  ,  Liber  fingularts  :  var'tis  , 
€x  omnl  Antiquitate ,  prafirtim  Eeclefiap* 
ticâ ,  de  Oblationibus  ^  Mariyrologiis ,  Ko-* 
kndariss ,  Lit/miis ,  Necroiogiis ,  de  Ori" 
gtne  Mijff  £ff  Invocationh  SanSlorum^ 
Obfervationibui  illuftratus.  Halae  Mag- 
deburgics  ,  ex  Officinâ  Rengerianâ  , 
173^1  in  4- 


f, 


itètitia  ScripUrum    Çf    Differtationum  m 
JO.  LaUR.    MOSHEMI  O  ,    Pro/>^: 
TbeoL  in   Academiâ  ^tilidj  vel  ejus  Au- 
>tciis^  editorum,    Hclmeftadii ,  Chrilb 
Tîder.  Weygand  ,  1731,  în  8. 

JaCOBI   pRIDflR  IC  I    ReiMMAN* 

N I  Catfiîogus  Bsbliothecte  Theolo^ica 
SyJiematico'Criùcus  ^  in  quo  Libri  Iheo^ 
hgici  in  Bibliothecâ  Retmmanniand  ex» 
tantes ,  editi  et  inedlti  ,  enumerantur  , 

Hh  4  def. 


*  Lodolphus,  Scbroçder,  ^73i>  îo  8." 

Cç  u  X ,  qui  cbnnoiflèpt  rQovnige  que 
noas  a  donné  M.  Jean  Pabrîcius  ton- 
chant  ù.  Biblîotheqae ,  concevront  aifé- 
iBçat^ce  dont  îl  s*agît  daas  celuî-d.  Il  y 
a  poi^rtant  cetteDiÇërence,  quç  les  Ar? 
ricies  font  Jbeaucpap  plos  étendus  daps  le 
premier.  C*eft  dommage  que  TArrange- 
ment  de  Tun  &  de  l'autre  ne  rok  pas  plus 
jnétho^îque;  vu. qu'on  y  trouveroft  beau- 
coup plus  affament  ce  dont  on  aqroit  be- 
foîn.  M.  Reiufuinn  promet  la  Suite  de 
celui-ci. 

•  » 

G  E  N  ]^  V  Ç . 

HiJIotrf  d^  Genève ,  par  M<  S  P  G  H  >  »''^'" 
fi^e  i^  augmentée  far  tC amples  rtotes  ; 
avec  lesAcies  ^  autres  Pièces  fcrvoMt  de 
Preuves  à  cette  Hiftoirt.  A  Genève  9 
chez  Fabri  &  l^illot  y  1730 ,  i|i  4  1 
îvoll.* 

Ces  Noies ,  &  îçs  autres  Pièces  qui  les 
accompagnent ,  font  très  dignes  de  la  Cu- 
riofité  du  Public. 

|0H.   AlPH.   TlTRRETTINI,  Z>5SÎ^ 

''  tat'so  de  Exijtemia  Des,     Genevs  ,  Ty» 
pis  Fabri  &  Barillot,  i7;o,  in  4. 
Pièce  très  digne  de  fon  îllurtrc  Auteur. 

Se' 

fNous  donneroni  un  Extrait  de  cette  Ouf^p^ 


Satyres  ^  autres  Oeuvres  de  RegniEh^ 
avec  des  Remarques,  A  Londres. ,  chex 
Lyon  &  Woodman ,  1 730 ,  in  4. 

CETTE  Edition  n*cCt  nullement  de 
Londres,  mais  dé  cettç  Ville,  &  ne 
çede  eh  rien  à  celle  des  Oeuvres  de  Des- 
freaux ,  que  Içs  niémes  Libraires  ont  an- 
trefqis  donnée.  Les  Remarques  qu'elles 
contient  fônt  du  même  Caraâere  de  cel- 
les  fur  Dèfpreaux ,  rimprîmées  tant  de  fois 
depuis  leur  Publication  ;  &,  probablement, 
elles  ne  feront  pas  moins  bien  reçues.  A  la 
vérité ,  elles  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
•  aufil  remplies  d'Anecdotes  perfonnelles  &, 
particulières  à  l'Auteur ,  mais  auflî  ne  le 
denjafquent-ellçs  point  d'une  manière  aufli 
desavantageule.  En  eifet,  c'eft  moins  un 
Avantage  qu'un  Malheur  pour  Dçspreaux» 
que  cen(  &  cent  Traits  des  Remarques  fur 
fes  Ecrits  découvrent  i\  manifeftement 
tous  les  Replis  de  fou  mauvais  -  cœur  : 
cela  lui  ^ait  incomp^ablement  plus  de 
tort,  que  tout  ce  que  fçs  Ennemis  jufte- 
ment  irritez  ont  jamais  publié  contre  lui; 
&  c'eft  un  Inconvénient  auquel  Régnier 
ne  fc  trouve  point  expofé  ici.  Sts  Poc- 
fies  n'y  font  pas  moins  bien  expliquées  , 
dt  leur  Explication  n'en  fera  certainement 
que  plus  eftimée. 


Rh  S  Jo- 
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J'OAKNIS  LaUNOII  Opéra  omnia^  ad 
feleâlttmOrdinemrevocéUa^  inedUtis  Opus" 
cuits  dlhuQt^  Notis  nonnHltis^  Dopmaticis^ 
mjioricts ,  Ç<f  Critich^  Auéioris  Ktta ,  va- 
riis  ■  Monumentis  ^  tum  ad  Launoium  , 
ium  md  fpfius  Scripta  pertinentihus  ,  Pra- 
fàtjonibus  cuîque  l^oikmini  affixis ,  InJx- 
cîbusque  hcupletijfim'ts  auHa  ^  illuflra» 
tq^  Coloni»  Allobrogum  ,  Fabrî  , 
Rirîllot,  &  Boufquct,  1731,  in  folio, 
j  voU 

CE  t  T  E  Edition  fc  faît  par  Soufcrîptîon. 
On  y  promet  plufieurs  Pièces  nou- 
velles, quelques-unes  entr*autres  touchant 
le  Droît  que  les  Souverains  ont  de  con- 
noître  des  CâUfes  qui  peuvent  empêcher  ou 
dîflbudre  lé  Matîage  ;  une  Lettre  fur  TU- 
Ihre,  dans  laquelle  l'Auteur  établit  qa*- 
clle  eft  licite;  quelques  autres  Lettres  fur 
divers  Sujets,  qui  n'avoîeni  point  été  mi- 
rées dans  le  Recueil  des  Lettres  de  M.  Lao- 
noy  publié  ci-devant;  fur  laCortiparaîlbn 
du  Concile  de  Nicée  avec  celui  de  Trente, 
où  il  décide  prefque  à  T  Avantage  de  ce 
dernier ,  &  dément  par  conféquent  beau- 
coup FràPaolo  &  de  Domînîs;  une  autre, 
pour  prouver  qu'il  n'y  avoit  aucun  Pape 
dont  le  Droit  fût  clair  au  tems  du  Concile 
de  Confiance,  &c. 

Aflîotti  a  publié  le  Projet  d*nn  Ouvrage 
qui  doit  fe  diftribuer  tous  les  mois  fous  le 
Tjtre  de  Recherches  Cnrieufes  de  LittA-a- 

turt 
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fure  ^e.  L'Auteur  eft  un  Abbé  Janië- 
nllie,  qui  a  été  longtems  chez  TEvéque 
de  Luçon,  o4  il  a  eu  occafion  d'appren- 
dre bien  des  Anecdotes ,  qu'il  promet  de 
donner  au  Public.  Ceux,  qui  ont  vu  le 
Manufcrit  du  premîer  Volume ,  en  ont  été 
;iiïez  contens. 

Nous  avons  reçu  de  Florence  le  Projet 
d'un  grand  Ouvrage  en  dix  Volumes  in 
foUo  ,  intitulé  Mufaum  Florentinum . 
C'ell  la  Description  de  tou(es  les  Pièces 
Curîeufes  qui  fe  trouvent ,  tant  dan$  leCa- 
bînet  du  Grand-Duc  ,  que  dans  d^autres 
Cabinets  de  Florence.  Chaque  Volume 
contiendra  cent  Planches  &  plus ,  avec  des 
Explications  &  des  Notes  de  M.  Gorî  , 
ProfelTear  en  Hîftoîre  i  Florence.  Ces  dix 
Volumes  fe  vendront  «parement ,  fçavoir 
les  2  premiers ,  qui  contiennent  les  Pierres 
gravées  &  Camaycux  ,  enfemble  :  le  3. 
qui  contrent  les  Statues ,  le  4,  les  Buftes , 
le  f.  les  Mnnumens  de  firônze  ,  chacun 
féparez  :  les  6 ,  7  ,  &  8,  qui  contiennent 
les  Médailles  enfembîe:  comme  auflî  les 
9,  &  10,  qui  contiennent  les  Portraits  des 
peintres  fameux  faits  par  eux-mf  mes. 

L'Auteur  du  Bref  dtt  Pape  Benoit  XIIL 
À  Mr  Languêt ,  EvêjHe  de So'tjfons^  au Su-^ 
jet  de  la  Vie  de  la  Mère  Marguerhe  -  Marie 
Alacoque^  dont  vous  avex  parlé  dans  votra 
Journal^  Tome  XIV»  pag.  Î99,  &fuîvan* 
tes,  n'eft  pas  tout  à  fait  content  de  votre 
Extrait.     Il  fouhaîte  que  vous  avertiffiés  le 

Pu^ 
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r  ublic ,  que/on  Bref  eft  bien  troni^me ,  méi 
qucfes  Notes  font  férscufes. 

FRANCE. 

jP  A  R  I  s. 

Les  Frères  Jumeaux^  Nouvelle  tirie  de 
i^EfpagnoU  A  Paris,  cheijoflè,  1750, 
in  12, 

CE  petit  Roman  n*eft  pas  mal  écrit.  Qn 
croîroît  d'abord  que  TAuteur  affeâe 
un  Style  précieux  :  on  trouve  dès  la  fc* 
conde  page  cette  Expreffion ,  qui  eft  tout- 
â-fait  du  bel  air ,  il  badinoit  r  Amour  ;  puais  ^ 
dans  la  fuite,  le  Style  devient  plus  natu- 
rel, L^Intrigue  n'eft  pas  trop  bien  ména- 
gée ;  &  la  Réiinion  de  tous  les  Perfonna- 
ges  ell  amenée  à  la  fin  d'une  manière  un 
'  peu  violente.  Lés  Caraâéres  n'y  ibntpas 
foutenus  :  on  donne  aux  Aâeursaflcï  de 
Probité  a  la  fin  de  la  Pièce  ,  mais  point 
du  tout  au  commencement. 

* 

Mémoires  de  la  Vie  du  Comte  de  GrammouS^ 
par  le  Comte  AntOïNE  Hamilton. 
Nouvelle  Edition  ^  augmentée  JCun  Dis' 
cours  Préliminaire  du  même  Auteur.     A 

la  Haye ,  chei  P.  Goflè  &  J .  Ncaulmc , 

1  I  ,  in  8.  ♦ 

Ces 
.     *  H  y  fnaun  long  Extrait  iansU  Time  UL 
d$  u  Journal,  pag.  61.  êc  fuir. 
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CE  S  Mémoires  font  dijz  faffifàmmeift 
connus  du  Public  ;  &  cette  nouvel- 
le tdîiîon  eftde  Paris,  quoi  que  le  Titre 
dife  le  contraire.  Le  Difcours  Prélir^i-- 
naire ,  par  lequel  elle  commence ,  eft  une 
Epitrc  mêlée  de  Vers  &  de  Proie,  où  Ton 
exagère  la  Difficulté  qu'il  y  a  i  bien  louer  le 
Comte  de  Grammont  :  & ,  (î  Ton  eti  doit 
croire  les  Libraires  ,  des  Perfonnes  JPun 
Goûteur  &f  délicat  la  comparent  ^/ir  Voyage 
de  Chapelle,  l^ y  trouvent  les  mêmes  Grâces^ 
iffc.  Cette  Epitte ,  &  un  très  court  Abré- 
gé de  la  Vie  d'Antoine  Hamîlton  ,  font 
toute  l'Augmentation  de  cette  Edition. 

Francisci  Masclef^  Grammatica 
Hebraica  j  à  PunSiis  aliisfue  Inventis 
Majfocrefhic'ts libéra.  Accejferunt  in  hoc 
fecunda  Editione  très  Grammatica ,  Chal^ 
date  a  ^  Syriaca^  Çff  Samaritana^  ejusdem 
Inflitutt.  Parifiis,  Vid.  Paulus-du-Mef- 

CETTE  Grammaire  eft  déjà  fuffifament 
connue ,  tant  par  l'Editioji  précéden- 
te, que  par  les  Extraits  qui  en  ontétédon-^ 
net. 

Parodies  du  nouveau  Thiatre  Ttalten^  avec 
les  Airs  gravez.  A  Paris ,  chcZ  Briaflbn, 
1731,  în  li,  3  vol. 


BlbU^ 
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Bîblmhtfue  des  Poètes  Latins  (sf  Frmsç^U^ 
Ouvrage  atiffi  utile  pour  former  te  Caestr^ 
qttc^tahU  -pour  orner  rEfprit.  A  Paris^ 

chez  RoUia  Fils ,  17319  iu  kX* 

esprit  des  ComerpfSioHs  agriaUitSj  om  mom^ 
veam  Mélangjs  de  P  en  fées  cho(fieSj  entiers 
{5*  en  Proje  ,  ferieufes  ^  enjouées ,.  faf 
de  plnfieurt  Traits  iCthftoirm  cnrienjc  ^ 
ÛÊUreJJans  ^  £  Anecdotes  fingukeres^  d*Hip 
toriettes  inftrn&ves  ^  ^  de  Remarques 
eritiques  fur  plujiettrs  Ouvrages  ;  par 
M:  GaYOT   U£  PlTAVAL.    A  Pa* 

ris,  chez  Guillaume  Cavdkr  9  1731,  ia 
j2y  3  voJh 

CE  n'cft  poîiït  îcî  le  Coup  d^flàî  de 
r Auteur;  &  le  Public  eO:  trop  jodi-* 
deux  &  trop  équitable,  pour  n'entas  por- 
ter le  même  lugemenc  que.  de  fes  Saillies 
d'Efprit  y  &  de  la  Bibliothèque  des  Gens  de 
Cour  *. 

Eloge  des  ^ormamds  ^  ok  Pou  irouxfera  U0 

.  petit  Abrégé  de  leur  HUÏoire  ,   avec  les 

.    Grands'-Hommes  qui  en-  font  fortis  ,  ^  Us 

belles  Qualitez  qui  doivent  les  rendre  rej-^ 

Îeâabies  à  Plfuivers  entier  ^    par  Mr# 
l  IV 1  £  RE.    A  Paris  ,  chei  la  Veuve 
Guillaume^!  173 1.  ja  12* 

Ba« 


;  yaicfc.dKicflas  Tom ,  XVI.  pag.  507^ 
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BAgatelle  de  moins  de  deux  Feuilles  ^ 
qui  promet  beaucoup ,  mais  qui  tient 
très  peu.  Le  Commencement  de  ce  Titre 
pouroit  fervir  à  quelque  chofe  de  plus  in« 
génieux. 

Abrégé  di  rHifioirt  Univerfelle^  dtfuis^  k 

Commencement  du  Monde  fehp  la  Bikle^ 

jufqiCà  171  f.  inclufivement^  par  feu  Mt. 

Claudl  de  lMsle.  a  Paris, cheii 
Çidot,  in  12.  5*  voll.    Je  vous  parletaî^ 
plus  amplement  de  cet  Ouvrage. 

MR.  Afiruc,  fameux  Médecin  ,  cî^e- 
vantProfeflèur  à  Montpellier,  a  fuc- 
cddé  à  Mr.  Geoffroy ,  dans  la  Profeffioa 
de  Médecine  au  Collège  Royal.  Son  Dîf*» 
cours  inaugural  a  roulé  fur  les  admirabdea 
Progrès"  de  la  Théorie  &  de  la  Pratique  . 
de  la  Médecine  dans  ces  deru^s  Tençis ,  \ 
&  a  été  foct  applaudi. 

F  A  I  S .  B  A  S. 
Amsterdam. 

jOeuvret  PbiUJopbiéfnes ,  pu  Demenftra$ioè  . 
de  rExiJfence  de  Dieu ,  tirée  de  VArt  de  . 
la  Nature ,  dans  la  première  Partie  ;  i^^ 
dans  lafe^çnde^  des  Preuves  purement  #»* 
telUauelks^  isf  de  ridée  de  V Infini  mi- 
me^ par  M.  François  de  Salicnac 

BET  Là  MgTX£*F£N£X.0N.<     Vou 
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y  a.jo'mt  fes Lettres  fur  divers  Sujets  am^ 
<   cernant  la  Religion  (s  la  Metaphy/ique^  ^ 

fes  Sermons.  A  Amfierdam  y  chez  Za- 
•  charie  Châtelain  j  1731  j  in  8.  a  VoU. 

LE  fécond  Volume  de  cette  nouvelle 
Edition  de  rcxcellent  Ouvrage  de  M. 
de  Cambray  n'avolt  point  encore  été  im- 
primé dans  ces  Provinces» 

Hiacynte ,  ou  te  M/^fuis  de  Celtas  Drrorg^^ 
Nouvelle  Effûgnole .  A  Anifterdam  , 
chez  Jaques  Desbordes  ^  1731  ,  in  iji 
a  voU. 

LE  à  Otivràgef  des  plus  fameux  Rwnan^ 
ciers  moijtjfdnt  dans  les  Bihiiotheques  , 
1* Auteur  nous  avertit,  qu*il  à  tâché  d" évi- 
ter les  Défauts  qui  ont  fait  tomber  les  Li- 
vres de  cette  éjpece  ;  &  c^eft  -dvec  qkelque 
Confiance  d'y  avoir  rétifli  ,  qu'il  donne 
Hîacynte  au  Publie,  Four  tif  dûtiuer  en 
même  tems  ,^lus  de  Curiofité  pour  cet 
Ouvrage,  l^Aueeuf  ne  s'dt  ^s*contenti 
de  l'Artifice  ufé  de  prier  le  LeSteur  dètré 
perfuadé  que  ïès  Faits  qui  fet^blent  les  plus 
faux  font  réellement  vrais  \  il  tâche  encore» 
à  l'aide  d'une  Aiiagraiftme  très  kifeïl^î* 
ble ,  de  nous  faîte  -accroire  y  qu^l  ne  s'a- 
git ici  de  rien  Hioiris  que  de  Vtiijloire 
Secrète  du  Marquis  de  Caftel'*  R  odH^^: 
mais ,  au  Jugement  même  de  ceux 
qui  veulent  bîeft  perdre  •;duelquefbis 
l6arTems  à  l^Le^ui^e  4e  ^00  iorie»*d*/j(- 
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iï&itst ,  il  eft  fort  à  craindre  ,  que  ces 
dàïx  petites  Fineflès  réiinîes  n*empéchciït 
point  fori  Roman  d'aller  joindre  fes  in- 
ciens  Confrères  ciez  lés  B9tiqus0i/lei  dm 
Quai  des  Ai^uftins  *. 

Il  E  I  i)  È. 

î!en^amna  Èxperiment^ttm  Nattirali/M 
céftorum  m  Aeêdemia  del  Cimtùtofui 
Aujpiciis  Serensffimi  Principes  LeêpoUi 
M4g9fi  Efuria  Uucis^  tsf  ^  ^jms  Acade^ 
tma  Secretario  eonfcriptorum  :  ^ibus 
Oraàionem  de  Méthode  infiitueniS  -Ejipe^ 
rim<»ta  Pbyfica^  (ff  Cemmetnerios  nvoa 
Tétttamina  continentes  y  addiiit    PETAU9 

tAN  MUSSCHENBROER.    Lugdunt 

Batavorum  ,  apud  Fracres  Verbeekios  ^ 
i?3ï>to4. 

L'Editioflf  de  cet  Ôuvtage  e(t  déjài  fort 
avancée. 
Les  mêmes  Libr^Ves  ont  fotfs  YitiSé 
ISAACI  New  TON!  Arithmetica  Uni^ 
verfalisj  five  de  Comfojitione  ^  Refolutioné 
Arithmetica  Liber  '  Accedunt  de  Refolutione 
(^  CofiflruSiene  Mquitationum  Scripta  va' 
ria^ex  TranfaSionilms  Philo  fopbicis  excervta^ 
L'Edition  fe  fait  fous  la  Direftioti  de  M. 
'sG  R  AV  E  SAN  DE,&le  Livre  de  M.  New* 
ion  efi  déjà  entièrement  imprimé. 

Tome  Xhl.  Part.  II.  li  Pro^ 

♦  Avc^tificmcRtdePAutcur, 


Phpàjifum  de  éâendo  Ùpére  Cbemico  *îs^rj 
Vifi'CtariJfimi  HeR&IA^»^  Boer- 
'«ÀXypy  Proférons  M^dfan<e^^c.^c. 
'  Reliée  SttenttMrùm  Jicàdemt4e  In  Galliê 
Socït.  Lugd.  Batavôruthy-apud  IGtacum 
Severinom  >  in  4.  2  voU. 


HU}us  dndrnn  expetîti  Opetis  , 
.  nuac  edcadi^  fr^mffiim  nonabibhiâ 
jain>  utËtûdilis ,  &  Artts  Chémicae  Ama- 
^ribus .,  ratio  aiitiua  èpnâet  «,  Cptifiltam 
c^pt,  permitteiHe  CI.  Aulôre,  îfiiid  Jure 
iSc  \effi  Sôbferipliofits  èdeiev^  qiia  fiaguli 
&'univer(i  fibi  petfciadére  -poffiiit  3e  ven» 
&  kgkîm^>  atf^Tùb  OGQlis  ij^fio^GK  Aor 
torts  cnratai  «  fdittone. 

:£l€galntiffimts.'iinpFeâbm  CHaraAeriba» 
k  Charte  iKitidiâim'a  ^  ad)aiiâts  pluribus, 
qusB  ad  illufcrationem  Operis  maxitnè  fa- 
ciunt,  TabitKs  sncis  ,  duo  compleâitnr 
y  olu^na  iti  Quarto:  tùaiofis  fombs.  'Oao- 
rum  Pr/W  cootinet  Ht/ioriam  {5?  iîr^ir 
X^eefiam^  Ittqoe  STuW;  X VII^  «ri  jam  in- 
dOu»  omnes:  totDmqae  hoc  volutAen  jam 
lypis  eft  defciîptatn. 

.  Pofieriusn  iÀxb  TiuAis  Proa^mmn^  com- 
prehendit  Operutiones  Chemitàs  ,  ia  tits 
Partes  dîftinâas  ;  (cil.  tn /^è^^/^iPfA,  Am* 
muUa  ,  &  FùffiHa  Ae.  adtcrfpto  horam  ia 
^te  UJh  ;  quod^ue  pofterms  Volumeit 
maxima  iûîjatn' parte  kidem  eft  impres* 
fim  ,  ita  ut  vix  tertia  ejus  j»r$  praeter 
Indices  typis  committenda  raltet. 
Pao  hsc  Volumioa ,  prstei  Tabulas  » 


èfficieni  cutn  Inâvcibos  4iicentas  circiter  & 
^aiadocUnjpi^alas,  quereddoniJKDÛlefqH 

4^olmt  Oinis  inpQblicumpro^'ffe  nienfc 
proiisnto  Oâobri.bvkjus  aniii. 

Iafi:j:9>eQdbus  i^Q  bmQ  VQlnmîtxs  ^  ûxh^ 
duào  aid  squitatem  pretio  ,  ooûftabant 
Fioweaâs  jiuodedm  HoUandisit  <ain  x6» 
iluvettSrie&  Ic^e,  ut  fynaoomtmséta,  quo* 
oisque  f  oftorio  immunem  KUiopcila  as- 
citait.  Non  inferibentibas  y  vdf.qaibttfcQ»- 
<fii€ialusyqai  pofrcditumjmn  Qpus  aein«; 
plarkejus  V/elinc  ,•  .nalla ,  û  faperfuerinty 
dabttntnr^  liifî  perfoiatomajori  pceCîo. 

Septem  Florenî ,  in  ai^ento ,  'flHUJm 
folvêndi  érunt  iis  ,  qui  fttûc  infraiHiiri  ; 
altéra  pars,  five  quinqae  FlorcntvfiiUD  16. 
ftaveris  abi  ipfam  opâs  int^um  fiintac- 
cepturi ,  qood  non  divîfim  per  Volnmfnay 
féd  Gmul ,  obi  foeric  impreflRini ,  tiadetur. 

Ut.vero  unoiqoifque  de  légitima' ac  fin* 
eera  hujus  Opeiris  Editione  certus  eflè  jpos- 
iit,  atque  omnis  qualifcnnqae  uoxia  naos 
caveatar,  fingulis  Exeniplaribus  &â  Ipfiiià 
jmana  nomen  fuum  adfcriptnnis  eft  CK 
ProfefTor  H.  B  o  e  R  H  A  a  v  £ ,  hqc  paâo, 
ad  fecuram  omnino  tatamque  Leâorum 
ufum,  optfme  lilunitis. 

Infcriptio  fieripot^^it  ofquead  Xxv.  Julif, 
Leida  apud  If.  Sevfrinum  ,  &  in  iingii)t 
fcrè  Urbibos  apud  Bibliopolas ,  qoorumque 
m}  officînîs  hoc  rcperîtur  Profojitnm  :  tcI 
ipfa^  pecunîa  per  tatelKones ,  nauclerosve  ,* 
ad  jne  tranfmittî  a  portorîo  immunis»,  ^ro 
qpa-îlîca^reddctar  Syngrapha. 

I<i  su  La^ 


La  Haye. 

OiUtfrtM  Diverfes  de  Mr.P  i  E  R  K.E  B  A  T- 

jLg  ,  Tome  IF.  A  la  Haye  ,  chcï 
Hailon,  Swart,  Scheurlcer,  van  Du- 
rcn ,  Le  Vîer ,  &  Bouçquet  ;  &  à  Rot- 
terdam ,  chet  Jobnfon.i  1 731 ,  în  folio. 

e£  Voluine  achevé  la  CoUeâion  des 
Oewfwes  Dhferjet  dt  Mr.  BayU  ,  8c 
contient  plaiienrs  Pièces ,  qai  n'avoient 
point  encore  été  imprimées  ;  telles  qaeibn 
Corps  de  Pkilofipbie ,  qaandté  de  nouvel- 
les Leftrts ,  nn  Difcêurs  Hiftwiqàe  fur  la 
Vit  diGufiavt  Adolphe ,  &c.  Le  Volume 
ûrA  par  une  ample  7  Me  des  Matières  de 
toute  cette  Colleâion^qui ,  jointe  à  ion 
Di&onaire  Hiftorique  ^  CriMme^fonae  un 
Corps  complot  de  tous  les  Etrits  de  m.  Bayle.  j 

Catalt^HS.LibrorfÊm  BibUotbeca  Jacobi 
SauRINI  ,  Ec€lefi<e  GaUica  H^gienfis 
Pajioris  digmfimi.  HagsB-Comitis  >'0  wait 
&  de  Hondt,  1731 ,  in  8. 

CETTE  Bibliothèque ,  compof?e  de  très 
bons  Livres  en  divers  Genres ,  fè  ven- 
dra ici  en  détail ,  le  i.  jour  d'Oâobre  pro- 
chain &  les  fuivans.  . 

Livres  de  Disputes  Theolo- 

GIQUE8. 

Rifiixions  fiir  PEtas  pr/fent  de  PEgRfe 


tCÊT 
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temr  jm  PâraUeU.    A  AmficrdaiQ  |  choz 
N*  Potier,  1731,  Î0  1%. 

La  Femme  Doéteur ,  ou  la  IbMogie  y  an» 
finifte  tombée  en  Quenouille  ,  Comédie*  A 
i\rnftcrdani ,  chcïE.  J.  Ledçt,  1731 ,  fn  Ç. 

Imitation  de  quelques-unes  des  Scènes  des 
Femmes  Savantes  ,  do  Malade  Imaginaire  y 
du  Joueur ,  &  fur-tout  du  Tartuffe.  Cette 
Pièce  ne  manquç  pas  abfolument  de  Génie  $ 
mais ,  elle  cft  uniquement  fondée  fur  une 
Calomnie  atroce,  &  remplie  d!une  Méchan- 
ceté abomiaable. 

Jlpohgie  pour  les  Synodes  ^  pour  M.  Sau» 
rin  i'dans  laquelle  ^  fans  toucher  a  la  QueJ^ 
tioH  du  Menfonge  Cffcieux  ,  on  juftifie,  Us 
Procédures  ae\  ces  AJfemhUes  ^^  oh  on  dé* 
montre  que  cet  Auteur  a  pleinement  reS^ 
PExplication  qn^il  avoit  donnée  comme  la 
plus  naturelle  fur  I  Sam.  X  V  l ,  a  :  par 
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Mrs.  Saurin  isf  Maty^ par  ]EAlf  Lo u l S 
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Broedelet,  173I9  in  8. 
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formavit  confequq^tîam* 


Remarque  communiquée  aux  Imprimeurs 

decejcurnah 

»  r\  N  vient  de  voJr,dàHs  là  4ernïere  Par- 
57   V^    tie  de  la  BMotbéqme  Rationnée  , 
„  avec  quelle  Malignité  on  s'y  eiflîorce  de 
99  décrier  la  nouvelle  Traduâîon  de  M. 
n  de  Thou  qui  s'imprime   chc2   Goflfc 
9f  &  Ncaulme.    Quelque  frivole  que  foît 
9)  cette  Attaque ,  qui  ne  roule  que  fur 
„  quelques  Railleries  groflîeres  &  fur  de 
„  faufles  Supportions  ,    on  étoit  fucpris 
9,  ici  de  voir  le  Traduâeur  tranquille  y 
99  &  refold  de  n'y  oppofcr  que  le  Mé- 
pris &  le  Silence:  tnaFs,  on  a  fort  ap- 
prouvé fa  Conduite,  lor(qu'on  a  fû  que 
le  Motif,  qui  lui  fait  des  Ennemis  de  cer- 
tains Libraires,  e(l  le  même  qui  les  a: 
porte!  à  déchirer  avec  tant  d'Injuftîce  & 
de  Fureur  feu  M  -  Saurin  ;  c'eft-à-dîre ,  un 
„  reffentîment  d'Envie, parce  que  la  Tra- 
duâîon leur  eft  échappée,de  même  que  les 
Diifcrtatiotts  de  cet  Homme  illuftre.  On 
auroit  cru,  que  ce  qui  eft  arrivé  à  ces  Li- 
braires ,  &  à  celui  dom  ils  emploient  la 
Plume  quand  ils  ont  du  Venin  à  mettre 
dans  quelque  Extrait ,  les  auroit  rendus, 
finon  moins  envieux  &  moins  empor- 
te!, (car  le Caraâere ne  fe réforme gue- 
res,  )  du  moins  plus  refervex  à  public 
'^y  leurs  Injures  &  leurs  Calomnies. 
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